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i^OUL (Conchj'l.) Adanson (Sénég.
, p. i5i

,
pi. lo) décriÉ

et figure une très-petite espèce de coquille commune dans

les rochers de l'Ile de Corée au Sénégal, dont Gmelin a fait

une espèce du turbo, sous le nom de T. cimex. Ce seroit bien

plutôt une très-petite espèce de buccin. (DeB.)
SOUÏ. (Ornith.) Espèce de tinamou , tinamus soui, Latb.

(Ch. D.)

SOUÏ-MANGA ; Cinnjris, Cuv. (Ornith.) Sous le nom de

souï-manga, qui, dans le langage de Madagascar, signifie,

d'après Commerson , mange sucre, M. G. Cuvier a réuni une

nombreuse suite de petits oiseaux, la plupart très -riches ea

couleurs, de l'ancien continent, et a plus particulièrement

réservé le nom de Sucriers, Neclarinia, Illig. , aux espèces à

queue également non usée, à bec arqué et pointu, du nou-

veau monde. M. Vieillot a conservé à ces derniers sucriers

le -nom américain de Gcit-guit, Cœreba, Briss. (voyez ce

mot, tome XX, page 85), et il en a séparé ceux à livrée

terne sous le nom générique de Fournier (voyez ce mot, fom.

XVII
,
page 33i ). Il a aussi isolé les espèces propres aux

îles de la mer du Sud et à l'Australie, et qui se rappro-

chent des philédons, dont il est diflicile de les isoler; car

elles ont, comme ces derniers, la langue terminée par un

pinceau de fibres ténues. Ces souï-mangas , à langue pénicil-

lée, sont nommés, assez universellement aujourd'hui, Héoro-

TAiREs , Melithreptus (voyez ce mot, tofliç XX , page 563).

5o. X
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Enfin, la plupart des sucriers de Levaillant sont des sou'f'

mangas.

Les anciens auteurs, Linné , Gmelin et Latham entre au-

tres, réunirent sous le nom générique de Certhia, les soui-

mangas , les guits-guits et les vrais grimpereaux. Les certhia ,

aujourd'hui, se trouvent donc répartis dans les genres assez

naturels sous le rapport géographique, des vrais grimpereaux,

Tichodroma, Illig. ; Sucriers, Nectarinia, lUig. ; Fourniers,

Furnarius , VieilK : Dicées, Dicœum , Cuv. ; Héoro-taires, Me-

lithreplus, Vieill. ; Échelet , Climacleris , Temm. ; Souï- manga ,

Cinnjris, Cuv. , nommé Mellisuga par M. Vieillot. Enfin, dans

ees derniers temps , M. Horsfield a créé le genre Pomatorhinus

pour recevoir quelques oiseaux voisins des Cinnyris , et M. Vi-

gors, dans un travail tout récent; qui est fait en commun avec

M. Horsfield, a singulièrement multiplié les coupes généri-

ques dans ce qu'il appelle sa famille naturelle des Mellisu-

guées.

Le genre Sor.ï-manga, Cinn/yris, Cuv., appartient à l'ordre

des Passereaux Tenuiro^tres du Règne animal; à îh 7.* famille

des Leptoramphes, de la Zoologie analytique; h la 22." famille

des Sylvains Anthomjses de M. Vieillot [Analyse d'ornitholo-

gie) f au second ordre des Passereaux, à la 4." famille de M.

Latreille [Familles du Règne animal) ; au 6.* ordre des Ani-

sodactyles de M. Temminck [Analyse d'ornithologie) ; a la

famille des Cerlhiadées de M. Vigors.

Les souï-œangas sont ainsi caractérises génériquement : Bec

droit ou recourbé légèrement , long, très-grêle, très-aigu,

un peu trigone, en alêne, élargi à la base, ayant les bords

des mandibules très-finement dentelés comme les dicées. Na*
fines latérales fermées par une membrane nue. Queue non

usée à son extrémité. Langue extensible, tubuleuse, pouvant

sortir du bec et s'étendre au dehors, et bifurquée à sa pointe

ou parfois ayant trois filets. Pieds médiocres, tarse plus long,

ou de la longueur du doigt intermédiaire. La première et la

cinquième rémige égales, les deuxième, troisième et qua-

trième les plus longues de toutes.

Les narines des sou'i- mangas sont situées à la base du bec:

elles sont à demi closes en dessus par une membrane et tout-

à-fait fernjées dans certaines espèces, que pour cela M, Hors-
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field a placées dans le genre Pomalorhinus, ce qui répond à

narines garnies d'un opercule.

Les souï-mangas sont des oiseaux remarquables par l'éclat

métallique ou le brillant des pierres précieuses qui décorent

le plumage de la plupart des espèces. Tous sont de l'ancien

continent et des archipels d'x\sie. Leur plumage varie suivant

les âges et les sexes. En général, la livrée du mâle est bril-

lante au temps des amours, et celle de la femelle est sombre

ou de couleurs brun -jaunâtres sales. De ces différences nais-

sent les erreurs sans nombre qui régnent dans la synony-

mie de ces espèces. Les Souï-mangas sont vifs, alertes; ils

sucent avec leur langue l'exsudation miellée que présentent

un grand nombre de fleurs africaines ou asiatiques. Ils ha-

bitent les forêts épaisses, ou leurs lisières, et témoignent

très-peu de défiance. Ces oiseaux représentent dans l'ancien

continent les Guits-guits , les Oiseaux-mouches et les Colibris

du nouveau monde : aussi sont- ils confondus sous ce nom
dans la plupart des relations de voyageurs.

La mue a cela de remarquable pour les espèces de ce

genre, qu'elle a lieu deux fois l'année. Ce n'est même qu'au

moment de la ponte que les mâles prennent la parure, qu'ils

ne tardent pas à perdre pour se revêtir d'une livrée plus

sombre. Les femelles conservent assez constamment leur plu-

mage de l'âge adulte.

Suivant Levaillant , ils nichent souvent dans un trou

d'arbre, et reçoivent des colons hollandois le nom de Blom-

sujyger ou Suce-fleurs. Les Portugais les confondent également

avec les Colibris sous le nom de Chupajlores
,
qui exprime la

tnême idée.

Souï-MANGA CHALYBÉ, Ciunyris clialjylea. Cette espèce est

figurée dans les Enl.
,

pi. 246, fig. 3. M. Vieillot a érigé en

espèces au moins six variétés d'âge ou de plumage. C'est

ainsi qu'il l'a nommée ou décrite sous les noms de Cinnyris

pectoralis, pi. 10; de Cinnjris virescens
,
pi. 54; de CinnjrU

chaljbeus
,

pi. i3; de Souï-manga à collier noir, pi. 80, 18

et 24.

Ce souï-manga a cinq pouces et demi de longueur. Il a

le bec et les pieds noirs. Le corps est en dessus d'un vert

doré j à reflets métalliqut-'s très -purs. Le croupion est d'un
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Jjleu d'azur. La poitrine et la gorge sont sëparéei par nne

écliarpe de celte dernière couleur. Le ventre et la poitrine

sont d'un rouge vif. La région anale et les cuisses sont grises.

Les ailes et la queue sont d"un brun clair. Deux touffes de

plumes couleur citron occupent les côtés de la poitrine.

La variété de la planche 04 de Vieillot a la gorge et le

croupion recouverts de vert doré; le ventre est noir A'^erdàtre,

séparé de la poitrine par une bande orangée et par une bande

bleue.

La variété de la planche i5 diffère très -peu de l'espèce

précédemment décrite : elle est très-répandue en Afrique,

depuis le Sénégal jusqu'au cap de Bonne-Espérance.

Souï-MANGA CARMÉLITE , Cinnjris fuliginosus , Vieillot, pi. 20

(Oiseaux dorés). Cette espèce a quatre pouces et demi de

longueur. Le bec et les pieds sont noirs, excepté le front,

la gorge, les petites couvertures des ailes, qui sont d'un

violet très-brillant ; le reste du plumage est entièrement de

couleur fuligineuse veloutée, passant au brun sur les ailes

et sur la queue, plus claire sur le cou et sur les parties su-

périeures du dos. Deux touffes d"un jaune citron occupent

les côtés de la poitrine vis-à-vis le moignon de l'aile.

La femelle, de couleur sombre, n'a point de violet.

Ce soui-manga habite Malimbe, sur la côte d'Afrique.

Soui-MANGA BRONZÉ; Cinnj^ris œneus , Vieillot. Celte espèce

est figurée pi. 297 des Oiseaux d'Afrique, par Levaillant
;

M. Temminck pense que c'est le CerLhia polita d'Edwards
,

tab. 265, et pi. M d'Audebert , et que M. Cuvier indique

comme le Cerlhia purpurata.

Le mâle de cette espèce a la tête, le cou, le dos, le

croupion , les couvertures des ailes et de la queue de couleur

de bronze, passant par des teintes chatoyantes au bleu et

au vert. Un noir bronzé teint les ailes et la queue; le des-

sous du corps, le bec et les pieds sont noirs.

La femelle est généralement en dessus d'un vert-olive plus

foncé, et passant au brun noirâtre en dessous. En hiver, lors-

que le mâle perd sa livrée, son plumage ressemble à celui

de la femelle.

Ce souï-manga niche dans un trou d'arbre, et pond cinq;

ou six œufs d'un blanc rosé, ponctué de roussâtre.
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M. Vieillot pense que c'est le Certhia œnea de I.afham,

fi<^uré dans le 4.*' fasc, pi. 78, du Mus. Caris, de Sparrman.

L'Afrique est sa patrie.

Souï-MANGA DE MADAGASCAR; Cinnjyris madagascariensis

,

Vieill. 18. Ce souï-manga est le plus anciennement connu:

c'est de lui que découle le nom du genre emprunté à la

langue malgache. Brisson l'a nommé Certhia madagascariensis

violacea. C'est le Certhia soui-manga de Linné et le Certhia

madagascariensis de Latham, 5/5^. ornith., sp. 7.

Mâle. Cet oiseau a quatre pouces de longueur totale. La

tête, la gorge, et toute la partie antérieure du corps, ont

l'éclat brillant de l'émeraude. Sur le cou passent deux col-

liers, l'un violet et l'autre d'un jaune marron assez vif; le

reste du dessus du plumage est olivâtre; une tache d'un beau

jaune occupe chaque épaule. La poitrine est brune, ainsi que

les pennes et les grandes couvertures des ailes. Le ventre est

jaune-clair. Les tarses sont bruns, ainsi que les plumes cau-

dales. La queue est composée de douze pennes égales.

Femelle. Elle ressemble un peu au màle, mais on la dit de

taille un peu plus petite. Ses teintes sont obscures et tirent

sur le brun-olivàtre en dessus et le jaune-olivàtre en dessous.

Jeune âge. Suivant M. Vieillot
(
pi. 19, Oiseaux dorés d'Au-

debert), l'individu qu'il regarde comme le jeune âge de cette

espèce, se rapproche beaucoup par l'ensemble du corps de

l'oiseau adulte, seulement son plumage est presque entière-

ment gris, d'une teinte plus claire sur les parties inférieures,

et plus foncée en dessus et sur les pennes caudales; les pieds

et le bec sont de la même couleur.

Ce souï-manga habite la grande île de Madagascar, où

Commerson l'a observé vivant.

Souï-MANGA angala-dïan; Cinnjris lotenius , VidUot , Nouv.

Dict. d'hist. nat. , tom. 3 i
, p. 493. C'est le Certhia lotetiia de

Linné (sp. 25), et de Latham [sp. 16). 11 a été décrit par

Brisson sous le nom de grimpereau vert de Madagascar, et

figuré pi. 3 et 4 de l'Histoire des souï-mangas de M. Vieillot,

Aagala-dian est le nom de ce souï-manga chez les Madé-

casses , et il paroît que c'est aussi le même oiseau que les

naturels du district de Tamatave nomment anguit-chi. Il

est très-commun à Madagascar et même sur la côte occiden-
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taie d'Afrique , où Adanson l'observa dans ses divers âges.

Mais c'est à tort qu'on lindique à Ceilan , et qu'on l'a con-

fondu avec l'oiseau nommé par Séba omnicolore, et par Klein

falcinellus omnicolor zeilanicus. Adanson, le premier, remar-

qua cette erreur, que M. Vieillot a répétée dernièrement.

Mâle. Ce souï-manga est presque entièrement d'un vert

doré très-brillant sur la tête, la gorge , le dos et le crou-

pion, passant au noir métallique ou au bleu d'acier bruni,

suivant les divers reflets de la lumière. Une teinte bleue

occupe le haut de la poitrine, et se fond insensiblement en

bas en passant au violet. Le dessous du corps est d'un noir

foncé, et les couvertures des ailes et de la queue aÉFectent

les teintes les plus pures d'un violet dégénérant en vert doré.

Un trait d'un noir de velours existe entre la narine et l'œil.

Le bec et les pieds sont noirs.

Femelle. Celle-ci , décrite par Brisson , et qu'Adanson soup-

çonnoit être un individu mâle en plumage non adulte, aies

couleurs plus obscures, la tête brune, avec des taches de

vert doré; le dessous du corps dun blanc sale, piqueté de

noir, et les ailes et la queue d'un brun noir : les femelles,

suivant Adanson, ne différeroient point des mâles.

Vangala-dian a cinq pouces un quart de longueur, et la

queue est composée de douze pennes égales. Suivant Adanson,

il fait son nid en forme de coupe, comme le serin et le

pinson , et n'y emploie guère d'autres matériaux que le duvet

ou la ouatte des plantes. La femelle pond communément cinq

ou six œufs. Une grosse espèce d'araignée, très-vorace, chasse

souvent les père et mère du nid et s'empare des petits, doat

elle suce le sang.

Habite le Sénégal et Madagascar.

Souï-MANGA BRUN ET BLANC , Cinnyris nigmlbu^. M. Vieillot

fait de cet oiseau une espèce, qu'il a figurée pi. 81, et que

Latham regardoit comme une variété du souï-manga olive à

ventre pourpre. Cet individu seroit un jeune âge , dont la cou-

leur en dessus est verte, tandis que les pennes alaires , le

cou, la gorge et le dos, sont bruns ; la poitrine et la région

anale blanches; le croupion est d'un pourpre rougeâtre ; la

queue est noire ; le bec est noir et blanc.

Sa patrie est inconnue.
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Souï-MANGA beau; Cinnjris pulcliellus , Yie'iU. Cette espèce

a été décrite sous le nom de certhia pulchella par Linné, sp,

iQ. On la trouve figurée dans les Enl. de BufFon
,

pi. 670,

fig. 1, et pi. 293 des Oiseaux d'Afrique de Levaillant.

La poitrine de cet oiseau est rouge. Une teinte verte à

reflets métalliques brille sur toutes les parties inférieures et

supérieures du corps. Les ailes et la queue sont noires, ainsi

que le bec et les pieds. Les deux pennes caudales intermé-

diaires dépassent les autres de deux pouces, il a de longueur

totale de six à sept pouces.

La femelle est généralement d'un brun olivâtre sur la poi-

trine
,
passant au gris sur la tête, le corps et sur les ailes;

celles-ci sont brunes.

Le jeune âge ressemble parfaitement à la femelle.

Ce souï-manga, très-commun sur toute la côte d'Afrique,

et notamment au Sénégal, est nommé par Buffon, dans ses

Enluminures, grimpereau à longue queue du Sénégal. Quelques

auteurs croient que c'est lui qui est décrit dans Séba (tome

2 ,
page 8 ) sous le nom d'avicula amboinensis discolor et per-

pulchra,

Souï-MANGA A CAPUCHON VIOLET : Cinnjris violaceus , Vieill.,

Oiseaux dorés, pi. Sg ; Sucrier orangé, Levaill.

Mâle. Cet oiseau a la tète , le cou et la gorge d'un violet

sombre, passant au vert métallique; le reste est d'un vert

olivâtre , ainsi que les pennes alaires et caudales. Le vert

du devant du cou passe au bleu. Le ventre est orangé; le

bec et les pieds sont noirs. Il a six pouces de longueur.

Femelle. Levaillant en a donné une figure pi. 292 , n." 2

(Oiseaux d'Afrique). Elle est d'un vert-olive tirant sur le

jaune en dessus, plus clair en dessous. Ses pieds sont noirs.

Jeune âge. Il est d'un gris olivâtre en dessus et de couleur

jaune olivâtre en dessous.

Ce souï-manga fait son nid dans les buissons, avec de la

mousse et des lichens en dehors, et de la bourre en dedans.

Il pond cinq œufs d'un blanc-jaunâtre piqueté de brun. Le
chant du mâle est agréable.

Habite le cap de Bonne- Espérance.

Souï-MANGA CARDINAL, Cimiyris cardinalis. Cesoui-manga
ji été décrit sous le nom de sucrier cardinal par Levaillant,
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pi. 291 , fig. 1 et 2 , et M. Vieillot soupçonne qu'il appar-

tient à l'espèce du petit souï-manga à longue queue du Congo.

Cet oiseau a la poitrine et les parties postérieures d'un rouge

carmin très-vif. La tête, le cou, le dos, le croupion, les cou-

vertures supérieures de la queue et des ailes , sont d'un vert

à reflets dorés, de même que les deux longues plumes de la

queue; les pennes des ailes et de la queue sont noires , avec

un liséré vert métallique; le bec et les pieds sont noirs.

La femelle est plus petite que le mâle, et a le ventre

jaune. Les jeunes sont brun- olivâtres.

M. Levaillant dit que ce souï-manga vit principalement

du suc miellé qu'il va recueillir dans les fleurs de Valoes di-

chotoma et d'un lis rouge du pays des Namaquois.

Habite le cap de Bonne -Espérance.

Soui-MANGA CENDRÉ, Cinnyris cinereus. Cette espèce, qui est

le certhia cinerea de Latham , ne nous est connue que par cet

auteur systématique. Elle a huit pouces et demi de longueur.

La tête, le cou, le haut du dos, la poitrine, sont de cou-

leur cendrée brunâtre. Un trait jaune traverse chaque joue.

Le bas du dos, les couvertures des ailes et le croupion sont

d'un vert brillant. Les pennes sont brunes ; la gorge est

d'un jaune pâle, mêlé de vert doré sur le milieu et sur la

poitrine; le ventre est blanc; la queue est brune, ainsi que

les pieds. M. Vieillot pense que c'est un jeune.

Habite le cap de Bonne -Espérance.

Soui-MANGA A CRAVATE VIOLETTE; Cinnjrïs currucaria,L.a-

tham. Ce soui-manga est figuré, Enl. , 676, fig. 5, et pi. 1

5

de M. Vieillot. On doit aussi lui rapporter une variété de

taille plus petite, le souï-manga à cravate bleue, certhia

jugularis, Linn., figuré planche 3i de l'Histoire des oiseaux

dorés.

Le souï-manga currucarie est le grimpereau gris des Phi-

lippines de Brisson, dont le certhia phiLippensis oli\>acea de la

pi. 676 , fig. 4 , n'est très-probablement qu'une autre variété

d'âge ou de sexe. Ce seroit aussi le grimpereau de la pi. 00

de Sonnerat. (Voyage à la Nouvelle- Guinée.)

Cette espèce a environ quatre pouces de longueur. Le pli

de l'aile est d'un violet de cuivre de rosette. Une ligne de

même couleur s'étend jusqu'au haut du ventre. La région
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anale et les couvertures inférieures de la queue sont de couleur

«ris-blanc. Le dessus du corps est gris-brun. Le croupion, de

la même couleur, est teinté de violet. Les ailes sont brunes,

ainsi que le bec et les pieds. Deux touffes d'un jaune vif

orangé occupent les côtés de la poitrine.

Dans le C.jugularis la queue est bleue et le dessous du

corps est jaune. Sa taille est aussi plus petite.

Cette espèce habite les îles Philippines.

Souï-MANGA CUIVRÉ : Cinnyris polilus^ Vieill. ; Certhia po'

lita, Lath., pi. 69, fasc. 3, Sparrm. Cette espèce a cinq pouces

de longueur. Elle est en dessus recouverte de plumes dorées

vertes, passant au pourpre. La gorge est violette, et la poi-

trine présente une bandelette rousse; deux touffes de plumes

jaunes occupent les côtés de la poitrine ; les parties posté-

rieures, le bec et les pieds sont de couleur brune. M. Vieillot

pense qu'elle a beaucoup d'analogie avec le souï-manga pourpre.

Souï-MANGA A BOUQUETS; Cinnyris cirrhatus , VieilL Lalham

a décrit cet oiseau d'après un dessin qui lui fut envoyé du

Bengale. Le dos, le dessus du cou et de la tête sont recouverts

de plumes olivâtres , bordées de brunâtre. Les premières

pennes sont brunes ; le ventre , la queue et le bec , sont noirs.

Il a de longueur quatre pouces environ, et tout indique un
jeune non encore adulte ou une femelle.

Sa patrie seroit donc l'Inde.

Souï-MANGA indien; Cinnjris indicus. Cette espèce est au

moins très -douteuse. Elle est décrite et figurée par Séba

,

tab. 17 , fig. 2
,
qui lui donne l'Inde pour patrie.

Ce souï-manga seroit entièrement d'un bleu d'azur, excepté

la gorge qui est d'un blanc pur ; les pieds sont noirs.

Souï-MANGA A BEC ROUGE, Cinnyris erjthrorjnchus. C'est

encore à Latham qu'on doit la connoissance de cette espèce,

qu'il a décrite sous le nom de certhia erjythrorjnchos , et que

M. Vieillot suppose être un jeune, qu'il ne sait à quelle es-

pèce rapporter.

Il a cinq pouces environ. Le bec est noir à la pointe , mais

rouge dans le reste de son étendue. Le dessus de la tête et

du cou sont de couleur olivâtre. La poitrine et le ventre

sont blancs; les ailes, la queue, les pieds, sont bruns.

On le dit de l'Inde.
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SoDï-MAN'GA A BEC FALCiFORME . Ciniijris falcaius. Latham

a décrit cet oiseau sous le nom de certhiafalcata. La tête, le

cou et le dessus du corps, est d'un vert à rellets violets. La

gorge, la poitrine et la queue sont de cette dernière cou-

leur. Le ventre, le dessous de la queue, les grandes cou-

vertures des ailes, ainsi que les pennes, sont d'un brun pâle;

le bec est noirâtre, recourbé fortement; les pieds sont bruns

et les ongles noirs. Il a cinq pouces de longueur environ.

L'Inde est sa patrie.

Sorï-.MANGA A VENTRE KCARLATE, Cinnjris coccinigaster. Ce
souï-manga, dont l'individu mâle est figuré parM.Temminck,

pi. 388, fig. 3, sous le nom de nectarinia coccinigaster , est re-

marquable par l'éclatante parure qui le décore. Il provient

des îles Philippines , d'où il a été rapporté par M. Dussumier.

On le nourrit en domesticité à Manille, où il est commun,
avec de l'eau sucrée, ainsi que je l'ai vu pratiquer souvent

pour des colibris.

On ne connoît point sa femelle. Le mâle, long de trois

pouces six lignes, en plumage de noces, a le sommet de la

tête et la nuque recouverts de plumes vertes, passant au

jaunâtre et à teinte métallisée. Un mordoré velouté occupe

le haut du dos, la partie inférieure du cou, les couvertures

moyennes des ailes. Une teinte d'acier bruni, à reflets pourpres

et violets, orne le bas du dos, le croupion et les petites

couvertures des ailes. Le devant du cou et le haut de la

poitrine sont d'un riche violet bleuâtre et métallique. Tout

le ventre jusqu'atix cuisses est de l'écarlate le plus vif. Les

plumes anales, celles de la naissance des cuisses, sont olivâ-

tres. Les ailes sont noires; les pennes caudales d'un noir

bleuâtre, Irsérées de violet. Le bec et les pieds sont noirs.

Habite les lies Philippines.

Souï-MANGA DE Hasselt; Cinnjris Hasseltii, figuré par M.

Temminck sous le nom de nectarinia Hasseltii, pi. 076 , fig. 5.

L'individu mâle, le seul connu , a la queue carrée, et le

bec un peu court et légèrement recourbé. Le sommet de la

tête et l'occiput sont d'un vert chatoyant lustré de jaunâtre.

Toute la partie supérieure du cou est d'un noir velouté ;

le dos, les scapulaires , les petites couvertures des ailes, le

croupion , les couvertures de la queue et le bord des pennes
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sont d'un pourpre chatoyant en vert nnétallique. Tout le de-

vant du cou et la poitrine sont d'un pourpre violet. Le ventre

est carmélite foncé; les ailes et la queue sont d'un beau

noir; l'abdomen est d'un noir mat. (Temm.)

Cette espèce, assez rare, habite l'île de Java.

Souï-MANGA souci; Cinnyris solaris ; c'est le nectarinia so-

laris de la fig. 3 ,
pi. 347 , de M. Temminck.

Mâle. Ce souï-manga a le bec grêle , recourbé ; le devant

du cou, le front, sont d'un vert foncé, à reflets métalliques,

passant au pourpre foncé. Tout le dessous du corps est d'une

teinte souci ou orangée très -vive. Les plumes des flancs,

qui revêtent les épaules, sont d'un jaune pur. Les parties

supérieures ont une teinte olivâtre terne; les ailes sont noires

et bordées d'olivâtre; la queue est noire, à légers reflets,

et les deux pennes latérales sont terminées de blanchâtre.

Ce souï-manga habite l'ile d'Amboine, d'où il a été rap-

porté par M. Reinwardt.

Souï-manga a joues jaunes , Cinrvyris chrjsogenjs. Le mâle

de cette espèce est figuré, dans les planches enluminées de M.
Temminck, sous lenomdenectarmm chrjsogenis, pi. 3 8 8, fig. 1.

Ce souï-manga provient de la collection de deux intéres-

sans voyageurs , Kuhl et Van Hasselt , trop tôt enlevés aux

sciences qu'ils cultivoient avec tant de succès. Il habite Java,

dans le district boisé et sauvage de Bantam, et se nourrit

uniquement d'araignées, ainsi que les souï-mangas à long hec

et modeste; car on a observé que ces espèces ont la langue

courte et cartilagineuse. Cette habitude, si étrangère aux
vrais cinnyris ou nectarinia^ avoit porté M. Temminck a pro-

poser une coupe destinée à séparer ce petit groupe sous la

dénomination d''arachnotera.

Le ùinnjris chrysogenys a de longueur totale environ cinq

pouces et demi. Le bec seul a près de dix-huit lignes. Un
vert assez pur couvre la tête , le cou et le dos; les ailes sont

d'un vert olivâtre , ainsi que la queue
,
qui est égale. Le gris

et le vert nuancent la poitrine. Le ventre, les couvertures

de dessous la queue sont d'un vert jaunâtre. Les oreilles sont

recouvertes d'une petite touffe jaune. Une ligne de la même
couleur surmonte l'œil et l'entoure comme un sourcil. Le bec

est très-long et de couleur brune j les pieds sont d'un bru«
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clair suivant le texte, et ont été figurés couleur de chair dans

la planche.

Habite Java.
*

Sotï-MANGA A LONG BEC, Cinnjris longiroslratus , figuré pi.

84 , fig. 1 , sous le nom de nectarinia longirostra , Temmk. C'est

l'espèce 65.^ du genre Certhia de Latham , et le pritandun des

Javanois, suivant M. Horsfield.

Les individus les plus grands de cette espèce ont six pouces

six lignes. Le bec a un pouce dix lignes. L'oiseau est en
entier d'une teinte olivâtre sur les parties supérieures. Les

pennes alaires sont brunes, bordées d'olivâtre; les pennes

caudales sont noirâtres , terminées par du blanc. L'espace

entre l'œil et le bec , la gorge et le devant du cou , est

blanc ; tout le reste est d'un jaune clair. La mandibule supé-

rieure du bec est noire, et l'inférieure est blanche en-des-

sous.

Ce souï-manga habite les îles de Java et de Sumatra. On
le trouve aussi, dit- on, dans l'Inde.

Souï-MANGA MODESTE, Citinj^ris inomatus : c'est le nectarinia

inornata de la pi. 84, fig. 2, de Temminck. M. Horsfield l'a

décrit sous le nom de cinnjris affinis .- c'est le chess des Ja-

vanois.

Ce souï-manga a près de sept pouces. Les pieds et la man-
dibule inférieure sont bruns. Des petites plumes écaillées

garnissent le front. Tout le dessus du corps est d'une teinte

verte uniforme, tirant sur l'olivâtre. La queue est de cette

couleur : elle a du noir au bout, et les pennes sont terminées

en dessus de gris et en dessous de blanc. Le bord des ailes est

jaunâtre clair ; la gorge et le devant du cou sont marqués

de petites stries brunes sur un fond gris; tout le reste est

cendré blanchâtre, marqué de gris foncé. (Temminck.)

Cette espèce est très- commune à Java.

Socï-MANGA pectoral; Cinnjris pectoralis , Temiii.
,
pi. i38,

fig. 3. Le mâle de cette belle et riche espèce a seulement été

représenté.

Une calotte d'un vert doré couvre le sommet de la tête. Les

petites couvertures des ailes et du dessus de la queue sont

d'un vert métallique foncé ; le dos , les couvertures moyennes
,

les pennes de la queue, sont d'un violet pourpré noir; les
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pennes alaires sont brunes. Une large cravate d'un rouge

vif, bordée d'azur, prend naissance sous le bec et descend

sur la poitrine. Deux touffes de plumes dorées occupent les

côtés et remontent sur les épaules. Le ventre, les pieds, le

bec, sont noirs.

Souï-MANGA GRACIEUX, Cinnyris tepidus ; c'est le certliia le-

pida de Latham ; le grimpereau de Malacca de Sonnerai, et le

nectarinia lepida de Temminck, pi. 12G, fig. 1 et 2.

Ce souï-manga a de longueur totale quatre pouces trois à

quatre lignes.

Mâle. Il offre une bande violette, qui part de chaque côté

du bec , descend sur les côtés du cou et sépare le vert-

foncé des joues du cendré roux du devant du cou. Le som-

met de la tête, la nuque et le dos, ont des couleurs mé-

talliques qui affectent les teintes vertes et violettes. Un violât

pur couvre les épaules , le milieu du dos et le croupion. Les

ailes sont brunes, et leurs pennes sont bordées de verdàtre.

Les rectrices sont d'un noir violet, bordées de vert métalli-

que. Tout le dessous du corps, depuis la poitrine, est d'ua

beau jaune. (Temm.)
Femelle. Elle est un peu plus petite que le mâle : elle est

généralement verdàtre en dessus, jaunâtre mêlé de vert en

dessous; les ailes et la queue sont d'un cendré brun; la

gorge est blanc - jaunâtre ; le bec noir, comme celui du
mâle.

Ce souï-manga habite les îles de la Sonde et surtout Java.

II se nourrit d'araignées et de petits insectes.

Souï-MANGA DE Manille; Cinnyris wanillensis ,YieiU. , Nouv.
dict. d'hist. nat. , tome 3i

,
page 5o3. L'auteur de l'Histoire

des oiseaux de Buffon, Montbeillard , regardoit cette espèce

comme une simple variété du souï-manga de Madagascar.

Linné et Latham en ont fait une espèce distincte sous le

nom de certhia manillensis
,
que M. Vieillot a adopté.

« J'ai vu, dit Montbeillard , dans le beau cabinet de M,
« Mauduit un souï-manga de file de Luçon, qui a la gorge,

« le cou et la poitrine couleur d'acier poli, avec des reflets

« verts, bleus, violets, etc., et plusieurs colliers, que le jeu

« brillant de ces reflets paroit multiplier encore. Il semble

,

« cependant, que l'on en distingue quatre plus constans-
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« L'inférieur violet, noirâtre, le suivant marron, puis un

« brun, et, enfin, un jaune. Il y a deux taches de cette

« couleur au-dessus des épaules; le reste du dessous du corps

« est gris olivâtre; le dessus du corps est vert foncé, avec

« des reflets bleus, violets, etc.; les pennes des ailes et les

« couvertures supérieures de la queue sont d'un brun plus

« ou moins foncé , avec un œil verdâtre. Il a de longueur

« totale un peu moins de quatre pouces. »

Cet oiseau habite l'île de Luçon.

Souï-MANGA d'Amboine, Cînnjris amloinensis. Cette espèce

est probablement mal décrite. Latham l'a fait connoitre sous

le nom de cerlhia amloinensis, d'après Séba ( tom. 2
, p. 62,

tab. 2, fig. 2). Le peu de foi qu'on doit ajouter aux cita-

tions, souvent erronnées , du recueil de Séba, font douter de

cette espèce, dont Brisson avoit fait, sans doute avec raison,

un colibri. Quoi qu'il en soit, cet oiseau a la tête, la gorge,

le cou, jaunes et verts; le dessus du corps est d'un cendré

gris ; la poitrine d'un rouge fulgide ; le ventre , les cuisses

et le dessous de la queue verts; les couvertures des ailes sont

noires, et celles-ci sont bordées de jaune et les pennes li-

bérées de vert clair ; le bec est jaunâtre.

La patrie de cet oiseau, très -riche en couleurs, est au

moins douteuse.

Souï-MANGA AUX AILES DORÉES, Cinnyris cJirj'soptera, Cette

espèce est douteuse, et M. Vieillot ne la donne que d'après

Latham, qui l'a décrite sous le nom de certhia chrjsoptera
,

et qui n'a eu en sa possession qu'un dessin qu'on lui envoya

du Bengale.

Ce souï-manga est de petite taille, varié de noir et de

jaune sur la tête et sur le cou. Les couvertures des ailes sont

d'un jaune doré très -vif; les pennes alaires et caudales, le

bec et les pieds, sont noirs.

Souï-MANGA AURORE; Cinnjris suhfluvus , Vieill., Nouv. dict.

d'hist. nat. , tome 5i, page 494. lia le front vert-doré ; la

gorge et le devant du cou d'un bleu d'acier poli ; les parties

postérieures d'une belle couleur aurore très-vive; les ailes

et la queue vertes; la tête et le dessus du cou d'un rouge

très-clair; le bec noir et les pieds bruns. (Vieillot.)

Cet oiseau est indien.
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Souï-MANGA AZURé, Cinnfris asiaticus. Un dessin de cette

espèce fut envoyé des Indes à Latham avec le nom de sugar

eater ou sucrier, dont il a fait son cerlhia asiatica. Cet auteur

lui donne quatre pouces environ de longueur. Son plumage

est d'un beau bleu, excepté les ailes, qui sont d'un brun

noirâtre ; le bec et les pieds sont noirs.

Souï-MANGA DISTINGUÉ, Cinv-Yris ornatus. Le mâle et la fe-

melle sont représentés pi. i38, lig. i et 2 des planches colo-

riées de M. Temminck. Le bec est grêle et légèrement re-

courbé.

Mâle. Le front et la gorge sont d'un bleu métallique, ainsi

que le dessus de la queue, dont les pennes sont bordées de

blanc. Tout le dessus du corps et les ailes sont d'un vert

olivâtre uniforme. Le bas de la poitrine et le ventre sont d'un

jaune pur; le bec et les pieds sont noirs.

ha femelle est grise en dessus, blanchâtre en dessous; une

large tache fauve-clair occupe l'abdomen ; du violet colore

les épaules; la queue est étag«e , brune en dessous; chaque

penne est terminée par du gris ou du blanc sale.

Souï-MANGA DE KuHL , Cinnyris Kuhlii. M. Temminck a dédié

ce joli souï-manga à Kuhl , habile naturaliste voyageur , sous le

nom de nectarinia Kuhlii, et a figuré le mâle et la femelle

pi. 076 , fig. 1 et 2.

Le mâle adulte a toute la partie supérieure de la tête, les

couvertures de la queue et une partie des deux pennes de

la queue, d'un vert métallique , excepté le croupion, qui est

d'un jaune doré très-vif. La gorge, le devant du cou et la ligne

moyenne de la poitrine sont d'un rouge cramoisi. Sur le

devant du cou se dessine, en V renversé, une bande bleue

chatoyante; le ventre est d'un vert noirâtre; mais le carac-

tère le plus saillant de cette espèce se trouve dans la blan-

cheur éclatante des plumes des fiancs et du dessous des ailes.

Les mâles en mue manquent de vert métallique à la iête , et il

est remplacé par un vert terne. La bande bleue n'est point

visible ou est foiblement indiquée, et le cramoisi est tapiré

de plumes grises. (Temmk.)
Déchue de la brillante parure du mâle , la femelle (fig. 2)

est sur la poitrine et le cou d'un gris verdàtre, plus foncç

sur le sommet de la tête. Les flancs sont d'un blanc argenté,
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le reste du plumage est d'un vert analogue à celui du dos

du mâle.

Cette espèce habite Tile de Java.

Souï-MANGA M0U3TAC ; Cinnyris mjslacalis , Temuik.
,
pi. 126,

fig. 3. On ne connoît que le mâle de cette belle espèce, dont
la queue est étagée, très-longue, ayant les deux pennes du
milieu très- prolongées.

De chaque côte du bec se dessine une petite moustache
d'un violet métallique très-brillant. Cette couleur se fait re-'

marquer aussi sur le croupion et sur toutes les pennes de la

queue, sur la tête, où elle forme une calotte: le cou, le

dos, la poitrine, sont d'un rouge éclatant; les ailes sont d'un

cendré noirâtre; le milieu du ventre est d'un beau gris; le

reste des parties inférieures est d'un blanc pur ; les pieds sont

d'un brun rougeâtre.

Sa longueur est d'un peu plus de quatre pouces.

Ce souï-manga habile Java et se nourrit d'insectes, et

surtout d'araignées.

Souï-MANGA MÉTALLIQUE, Ciiitvyris metalHcus. Dans la planche

347, M. Temminck a figuré, n.°' 1 et 2 , le mâle et la femelle

du necLarinia metallica.

Cette espèce a beaucoup de rapport avec le sucrier -figuier

de Levaillant ( Ois. d'Afriq. , vol. 6
, p. 111, fig. 2 , pi. 293)

,

et M. Temminck, les comparant l'un à l'autre , trouve que
dans le .S. métallique le bec est moins court et plus arqué

,

que les filets de la queue sont plus larges et que les teintes

offrent aussi des différences.

Mâle. La tèie , le devant du cou , le dos , les petites cou-

vertures des ailes, sont d'un vert brillant métallique. Un demi-

collier d'un bleu vif pourpré et métallique ceint la région

thoracique. Toutes les autres parties inférieures sont d'un

jaune-jonquille agréable; une bande jaunâtre, claire, traverse

le croupion , dont la teinte est la même que celle du collier;

toutes les pennes de la queue et les deux filets sont d'un

noir glacé de bleu métallique : l'aile est noire, mais les

moyennes couvertures sont d'un bleu pourpré. Le mâle prend

en hiver la livrée de la femelle. (Tcmm.)
Femelle. Celle-ci diffère beaucoup plus que le mâle du

sucrier -figuier de Levaillant. Toutes les parties supérieures du
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corps sont revêtues de gi-is glacé et cendré plus foncé sur

les ailes, dont les pennes sont lisérées de blanchâtre; la

queue, sans filets, est d'un noir à légers reflets; toutes les

pennes sont frangées de blanchâtre et terminées en dessus

de blanc ; la gorge et l'abdomen sont blanchâtres, et le reste

des parties inférieures est d'un jaune citron clair; bec et

pieds noirs.

Cette espèce a été trouvée par M. Ruppel en Nubie, dans

les environs de Dongola.

Souï-MANGA A OREILI.ON VIOLET, Cinnjris phœnicofis. M.Tem-
minck donne, dans la pi. 388, fig. 2, la femelle de cette

espèce, dont le mâle avoit été figuré pi. 108 , fig. 1 (i8.'"livr.).

Ce souï-manga a le bec court et droit, et a même été placé

dans les becs -fins sous le nom de sjhia cingalensis. M. Tem-

minck dit qu'il vit de la même manière que les autres souï-

mangas, et que, comme ceux-ci, sa langue est en trompe et

se darde au centre des fleurs pour en extraire la matière su-

crée , et que les souï-inangas à bec court doivent ainsi re-

chercher les fleurs à corolles ou à calices peu profonds.

Mâle. Le souï-manga à oreillon violet a é(é figuré par M.

Temminck, pi. 108, fig. 1 , et forme une section avec quel-

ques autres espèces à bec de niotaciile. Il est décrit dans

Brown {Zoûl. illust.
, p. 82, t. 32).

Le mâle de cette espèce a le bec de la longueur de la tête;

l'occiput d'un vert -doré brillant, ainsi que la nuque, le dos

et les petites couvertures des ailes; les grandes couvertures

et les pennes sont d'un brun mat ;
celles de la queue sont

noires, lisérées de vert métallique. Les joues sont d'un pour-

pre irisé, et une bande violette très -éclatante les entoure,

en prenant naissance au-dessous des yeux et s'étendant sur

les côtés du cou. La poitrine et le cou sont fauves; tout le

dessous du corps est d'un jaune vif. 11 a de longueur un peu

plus de quatre pouces.

Femelle. Toutes les parties supérieures du corps, la tête,

les joues, les côtés et la partie postérieure du cou, sont d"nn

vert terne; les ailes et la queue brunes, lisérées d'olivâtre;

la penne extérieure de la queue est cendrée, et la suivante

est aussi terminée par cette couleur. La gorge et le devant

du cou sont dun brun marron ; toutes les autres parties in-

5o. 2
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férieures sont jaunes. Le bec est subulë , noir, et à mandi-

bules assez analogues à celles des becs -fins {sjhia).

Habite les îles de Java et de Sumatra, et peut-être Tile de

Ceilan.

Souï-MANGA ROUGE ET GRIS; Cinnj'iis Tuhrocana , Tcnim.

.

pi. 108 , fîg. 2 et 3 , mâle et femelle. Cette espèce appartient

encore aux souï-raangasà bec court et droit. Elle a été figuré^

par Levaillant (Ois. d'Afriq. , t. 5, pi. i5G)sous le nom de

Jiguier rouge et gris.

Mâle. La tête , la nuque , les côtés et le devant du cou .

le dos , le croupion et les couvertures de dessus la queue
,

d'un beau rouge, un peu plus clair sur la gorge qu'aux au-

tres parties; la poitrine et les flancs cendrés; l'abdomen et

les couvertures inférieures de la queue blancs; les ailes et la

queue d'un bleu noirâtre , à reflets d'acier poli; enfin , le bec

et les pieds noirs.

La femelle, ou le mâle dans la mue, est blanchâtre en des-

sous, avec des teintes grisâtres sur les côtés, brun-rougeàtre

en dessus; le croupion rouge; les ailes et la queue brunes,

avec de légers reflets d'acier poli; le bec est blanchâtre à la

base. (Temm.)
Cette espèce habite Java, Banda et Sumatra.

Souï-MANGA DE Clémence ; CinnjTis Clementiœ , Lesson

,

tab. 3o, fig. 2 (Zool. delà Coquille).

Le mâle de ce souï-manga, qui est le seul que nous con-

noissions, a de longueur totale trois pouces six lignes. Le bec

et les pieds sont noirs.

Le dessus de la tête, le dos, le croupion, les grandes cou-

vertures des ailes sont d'un jaune-olive uniforme. Les pennes

alaires sont brunes, bordées de jaune. I-a queue est légère-

ment inégale ou composée de pennes un peu étagécs et de

couleur brun-foncé. Tout le devant du corps, depuis la gorge

jusqu'à la poitrine , est d'un noir d'acier violet métallique.

Le ventre est d'un noir de velours. Deux touffes d'une cou-

leur aurore très- vive, occupent les côtés de la poitrine. Les

plumes de la région anale et des flancs sont olivâtres.

Ce souï-manga a été tué par moi dans les bois qui recou-

vrent les montagnes de la Soya, dans l'ile d'Amboine. Il est

dédié à Clémence Dumont , mon épouse, élève de M. Huct
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pour l'iconographie zoologique, et fille de Fauteur de l'orni-

thologie de ce Dictionnaire.

Souï-MANGA FIGUIER ; Cinnyris platurus, Vieill. Levaillant a

décrit cet oiseau sous le nom de sucrier-figuier, dans la figure 2

de la planche 290 de ses Oiseaux d'Afrique.

La tête, le cou, la gorge, le dos et le bord externe des

couvertures des ailes, sont d'un vert bronzé, à reflets dorés,

passant au violet sur le croupion et sur les couvertures su-

périeures de la queue. Les pennes alaires et caudales sont

brunes; les pennes intermédiaires de la queue sont très-lon-

gues, étroites, dorées et irisées, et terminées en palette. La

poitrine est d'un jaune clair; le bec est court, presque droit

et noir.

La femelle est d'un gris-roux olivâtre, offrant supérieure-

ment quelques teintes dorées; le mâle en mue lui ressemble,

suivant M. Vieillot.

Ce souï-manga est très- commun au Sénégal.

Sotjï-MANGA ÉCLATANT; Cinnyris splendens , Vieill., pi. 2. Il

a de longueur totale environ cinq pouces : la gorge, le cou ,

le dos et le croupion sont ornés d'un violet éclatant, à re-

flets vert-doré. La poitrine brille d'un rouge vif, passant

au violet inférieurement ; le ventre, à sa partie supérieure,

est bleu violet, et noir inférieurement; deux touffes de

plumes jaunes occupent les côtés de la poitrine. Les cou-

vertures de la queue, le bord externe des pennes, le coude

des ailes, sont d'un vert doré; le bec et les pieds sont

noirs.

Il habite l'Afrique, et notamment le Congo.

Souï-MANGA ÉBLOUISSANT : Cinnjris splendidus , Vieill.; Cer-

thia splendida , Shaw (Levaillant, pi. 296). Cette espèce est

remarquable par l'éclat du violet , à reflets pourpres et d'azur

qui recouvrent la tête, le cou, la poitrine, les flancs et le

ventre. Des points d'un rouge vif, teintés d'or et d'émeraude ,

sont disséminés sur ces parties. Le dos, les plumes scapulaires,

les couvertures supérieures de la queue, le croupion, sont

d'un vert doré; les pennes alaires et caudales sont d'un noir

velouté; bec et pieds noirs.

La femelle est d'un brun terreux en dessus; d'un brun

olivâtre sur les ailes et sur la queue; grisàti-e en dessouj^.



sou
Elle pla^e son nid dans le tronc vermoulu des mimosa, et

pond de quatre à cinq œufs blancs.

Habite l'Afrique.

Sol'ï-manga a gorge grise; Cinnyris cinereicoUis , Vieill.,

Nouv. Dict. d'hist. nat.
, p. 5o2 , t. 5i.

La gorge et le devant du cou sont gris, passant au bleuâtre

sur la tête et sur le cou. De l'angle de la commissure du bec

part un trait noir, qui borde le b;is des joues et les côtés du
menton; les ailes et le dessus de la queue sont d'un vert

foncé; la poitrine et les parties postérieures sont jaunes, et

les couvertures inférieures de la queue sont blanches ; bec

alongé et noir, ainsi que les ])ieds.

Cet oiseau est, dit- on, d'Afrique.

Souï-manga gamtocin : Ctnnjris collaris , Vieill. ; c'est le

Sucrier gamtocin ou Cordon bleu de Levaillant , Cg. i et 2
,

pi. 299, de son Histoire des oiseaux d'Afrique.

Cette espèce a la tête, le cou, le manteau, le croupion,

les couvertures des ailes et le dessus de la queue d'un vert-

jaunàtre doré. Une ceinture bleue traverse la poitrine; les

parties postérieures sont d'un jaune vif; les pennes alaires

sont bordées de vert doré ; le bec et les pieds sont noirâtres.

La femelle n'a point de ceinture bleue ; le jaune de sa

livrée est aussi moins vif. Le jeune âge se rapproche de

celle- ci.

Le cordon bleu gamtocin habite les environs de Gamtous,

près le cap de Bonne-Espérance, où il a été découvert par

Levaillant.

. Soui-MANGA A FRONT DORÉ ;
Cimij'ris aurifrons , Vieill.

,
pi. 5.

Ce souï-manga est remarquable par son plumage noir ve-

louté, sur lequel tranche la calotte d'un vert doré qui couvre

le front et le sommet de la tête , et par le rouge éclatant ou

violet métallique qui occupe le devant de la gorge. Des

plumes azurées revêtent les épaules et couvrent le croupion.

Sa Inngui'ur est de cinq pouces cinq lignes. Le bec et les pieds

sont niiirs.

Le jeune âge de ce souï-manga, représenté pi. 6 des Oi-

seaux dorés, a son plumage brunâtre mélangé de gris-blanc,

sans bleu d'acier aux ailes, ni au croupion : le vert doré de

la tête est moins prononcé.
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Levaillant, fig. 2, pi. 294, a représenté la femelle sous le

nom de sucrier -velours, Elle est d'un gris -brun olivâtre sur

la tête, le dessus du cou et du corps, et noire sur le devant

du cou ; le reste est d'un gris olivâtre. Le mâle en habit d'hi-

ver lui ressemble, si ce n'est la calotte verte et la plaque

violette de la poitrine
,
qui ne changent point.

Cette espèce, d'après I,evaillant, niche dans les trous d'ar-

bres et dans les buissons, et pond cinq œufs grisâtres, ponc-

tués de vert-olive.

Le souï-manga à front doré habite assez abondamment les

environs du cap de Bonne -Espérance.

Socï-MANGA A FRONT BLEU, Ciniiyris fron'alis. Latham décrit

ainsi le certhia frontalis. Tête brune, ainsi que le dos; partie

inférieure du corps noirâtre; pennes alaircs et caudales noires;

croupion bleu , ainsi que la face et le tour du bec ;
pieds et

bec noirs. Longueur, quatre pouces et quelques lignes.

Habite l'Afrique.

Souï-MANGA EN VELOURS; Cviriyris sericeus , Lesson, pi. 5o,

fig. 3, de la Zoologie de MM. Lesson et Garnot.

Ce souï-manga a trois pouces six lignes de longueur totale.

Comme la plupart des individus de ce genre, il est remar-

quable par l'éclat dont brillent les plumes métallisées qui le

revêtent. En effet, au noir velouté et doux qui forme le fond

entier de sa livrée, succèdent sur plusieurs parties les cou-

leurs les plus riches.

Peut-être ne seroit-ii pas hors de propos de chercher à se

rendre compte des phénomènes qui se passent dans la colo-

ration des plumes? Comment se fait-il en effet qu'une telle

diversité de couleurs soit propre aux oiseaux, et qu'on n'ait

jamais essayé ni par l'analyse chimique , ni par des expé-

riences de physique, d'étudier des propriétés si remarquables?

Ce sont les teintes métallisées surtout qui doivent nous éton-

ner. On sait qu'on ne les rencontre que sur un seul mammi-
fère ; tandis que les oiseaux des climats chauds, et surtout

certaines espèces , en ont leur livrée parfois entièrement com-

posée.

On attribue généralement la couleur des plumes à l'arran-

gement des élémens organiques de la matière cornée de la

tige, des lames ou barbes et barbules qui les terminent, en
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même temps qu'aux matières colonintes qui y sont introduites

par le sanjj. Mais il r 'ste encore à savoir comment les cou-

leurs métalliques sont produites, et si elles doivent leur nais-

sance à ces deux causes ou bien à des élémens encore ina-

perçus ?

I>e bec et les pieds du souï-manga on habit de velours,

mâle, sont noirs : les pennes alaires sont brunes; le sommet
de la tête est recouvert d'une calotte d'un vert d'émeraude.

Les couvertures moyennes des ailes, le croupion, le dessus

de la queue, sont également d'un vert-doré très-brillant;

le devant de la gorge est occupé par un plastron chatoyant

violet ou plutôt à teinte de fer spéculaire.

Cette espèce habite les bois des alentours du havre de Do-

réry, à la Nouvelle- Guinée.

SoDÏ-MANGA PAPOU : Cinnjris ISovœ Guinece^ Lesson.

Nous ne connoissons pas le mâle de cette espèce, qui se

rapproche du cinnjris longiroslris. Son bec est plus long et

plus élargi à sa base que dans plusieurs autres soui-mangas,

et a près de dix lignes. Sa couleur est noire, et celle des

pieds est plombée. Le corps a de longueur totale, de la

queue à la base du bec, plus de trois pouces. Tout le dessus

du corps est d'un vert-olive uniforme, plus jaune sur le crou-

pion : les pennes alaires ont leurs barbes brunes en dedans,

olives en dehors: la queue est égale, très-courte, brun-oli-

vàtre eu dessus; le devant de la gorge est vert- jaunâtre; le

ventre est d'un jaune très-légèrement n>clangéd'un peu de vert.

Ce souï-manga habite les bords du havre Doréry , à la Nou-
velle-Guinée.

Soui-MANGA DÉCORÉ; Citinjris eqiies, Less., figuré pi. 5i de la

Zoologie de la corvette la Coquille.

Ce souï-manga a de longueur totale trois pouces et demi.

Son bec et ses ])ieds sont noirs ; tout le corps , en dessus comme
en dessous, est en entier de couleur brune fuligineuse; une
bandelette étroite , d'un rouge de feu , nait au bas de la gorge

et s'arrête au haut de la poitrine, comme un ruban de che-

valier.

Cette jolie espèce, nommée omit ou amambo, n'est pas rare

dans les grands arbres qui bordent le havre d'Offack, dans

l'île de Waiîriou.
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Socï-MANGA ROUGE DORÉ : Ciiinyris rulrofusca , Cuv. ; Cin-

njris nibarus, Vieill.

Ce souï-manga, dont la patrie est inconnue, a été décrit

pour la première fois par M. Vieillot, pag. 49 des Oiseaux

dorés, La figure qu'il en donne, pi. 27, le représente d'un

rouge doré sur le corps , ayant les petites couvertures des

ailes d'un violet brillant, et les pennes alaires et les rectrices

brunes.

Il est long de trois pouces neuf lignes; son bec et ses pieds

sont noirs.

SoL'ï-MANGA DE SiERRA - Leone , Cinnjris quinticolor. Cette

jolie espèce, très-bien figurée dans la planche 79 des Oiseaux

dorés de Vieillot, est le certhia venusta de Latham, et le cer-

thia venustus de Vieillot (Nouv. Dict. d'hist. nat.).

Le front et la poitrine jusqu'au milieu du ventre sont d'un

violet éclatant; la gorge est d'un poupre noir; le devant du

cou et le croupion sont azurés; le derrière de la tête, du

cou, du dos, sont d'un vert d'émeraude, ainsi que les pennes

caudales. Les ailes sont brun -roux; le ventre est marron;

la base du bec est jaunâtre; sa pointe est brune, ainsi que

les pieds.

Elle a trois pouces neuf lignes de longueur totale, et ha-

bite l'Afrique.

Souï-MANGA VERT A GOUGE ROUGE : Cinnjris viridis, Vieill.;

Certhia viridis et afra, Lath.
;
pi. 547 des Ois. d'Edwards; et

tom. 2
,
pi. 116, fig. 2, du Voyage aux Indes de Sonnerai.

]\L Sonnerat nous apprend que cet oiseau chante aussi bien

que le rossignol; mais il a sur notre cor3fphée des bois l'avan-

tage de charmer en même temps les oreilles et les yeux.

Paré de riches et brillantes couleurs, son plumage offre un

vert- clair chatoyant sur la tête, le cou, la partie antérieure

du dos et les petites couvertures des ailes; un bleu de ciel

sur le croupion ; une teinte mordorée sur les ailes et la queue,

et un beau rouge sur la gorge; le hec elles pieds sont noirs.

Taille du serin. On trouve cet oiscart au cap de Bonne -Es-

pérance.

Latham a fait un double emploi en décrivant ce souï-

manga une seconde fois dans le supplément de son Gênera'

Synopsis, sous le nom de Mue rumped creeper.
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M. Levaillant nous assure (article de son sucrier à plastron

Touse) que cet oiseau est le souï-nianga à collier, mais qu"oa

s'est trompe en lui donnant la gorge rouge au lieu de la poi-

trine. ( Vieill.)

Soi;ï-MANGA VIOLET A FOiTRiNE ROi'GE : Cifinvris discolor ,

Vieill.: Certhia senegalensis , Lath.; Oiseaux dorés, pi. 8. C'est

le Soi Ï-MANGA VIOLET A VOITRINE KOUGE de Butl'on, Ic ScnCgdl-

creeper de Latham , et le Certhia senegalensis de Linné.

Il a quatre pouces quatre lignes de longueur. Son bec et

ses pieds sont noirs; un vert-doré éclatant couvre le sommet
de la tête et le gosier; une ligne longitudinale de cette cou-

leur part de la mandibule inférieure et se termine sur les

côtés de la gorge en passant sur les yeux. La gorge et la poi-

trine sont variées de bleu , de violet, de vert et de rouge,

changeant en brun ou en rouge à teinte uniforme, suivant

les reflets de la lumière. Un brun vineux velouté colore le

cou, le dos, le croupion et le ventre.

Le Soiï-MANGA KAYÉ, pi. 9 des Oiseaux dorés de "Sieillot,

est. d'après cet ornithologiste, très- probablement la femelle

de Tespèce que nous venons de décrire, ou peut-être le jeune

âge.

Le mâle en habit d'hiver est d'un brun grisâtre sur toutes

les parties supérieures du corps, des ailes et de la queue; la

femelle tire sur le roussâtre et se rapproche beaucoup du

mâle en mue.

Ce souï-manga est commun au Sénégal.

Le Soui-MANGA VARIÉ, figuré pi. 21 des Oiseaux dorés, est

probablement une femelle ou un jeunt^ âge. Du Congo.

SoL'i-MANGA VIOLET, Cinvjris iodeus. M. Vieillot rapporte

cette espèce (pi. i-J ) au purple indian creeper d'Ed\vards

(pi. 2(5), cinnjris piirpurata. Elle a le corps violet, à ailes

noirâtres, et a de plus que le souï-manga pourpre une petite

bande marron sur le haut de la poitrine.

De l'Inde, à la côte de Malabar.

Souï- MANGA VERT ET GRIS. Cc souï-mauga . figuré pi. 26 des

Oiseaux dorés, est sgns doute en plumage incomplet. La tête

est bleue; le dessus du corps est vert et le dessous gris; le

bec et les pieds sont noirs.

Il habite la côte d'Angole.



sou 25

SoDÏ-MANGA VERT ET PRUN ; Cinnfris nitens, Vieîll.
, pi. 2/|.

Ce souï-manga est vert: un bleu violet, nuancé de rouge

terne, recouvre la poitrine; un brun mat teint le ventre,

les ailes et la queue; le bec est noir; les pieds sont bruns.

JI habite la côte d'Afrique au Congo.

Souï-manga tricoi.ork : Cinnyris cuprœa, Cuv. ; Cinnjris tri-

color, Vieill.
,

pi. 23; Cerlhia œnea , Sparrm. ( Mu5. Caris.,

fasc. 4, pi. 78). Ce souï-manga a le devant du corps d'un

rouge cuivré assez brillant, et toutes les parties postérieures

brunâtres. Les couvertures inférieures de la queue sont d'un

beau noir; le bec et les pieds sont bruns.

Cet oiseau , assez commun à Malimbe dans le Congo, fré-

quente principalement les arbres des bords de la mer.

Souï-manga a tête bi.f.ue ; Cinnjris cjanocephalus , Vieill.,

pi. 7. Cet oiseau est remarquable par la belle feinte d'azur

violette qui revêt la tùtc et le cou
,
jusqu'au haut du ventre,

et qui lui forme une sorte de mantille. Les parties supérieures

du corps sont vertes, et le ventre est gris-brun; deux fais-

ceaux jaunes occupent les côtés de la poitrine, comme dans

beaucoup d'espèces.

Il est commun à Malimbe sur la côte d'Afrique.

Souï-.manga sougnimbindou, Cinnjris sugnimbindus.M.Vieil-

lot (pl.22j a conservé à cette magniUque espèce le nom qu'elle

porte chez les Nègres de Malimbe, à la côte d'Afrique, d'où

elle a été rapportée par M. Perrein. Il la nomme Cinnjris su-

perbus (t. 3i, p. 5i2,du Nouv. Dict. d'hist. nat. ), et décrit

ainsi, p. 44, toni. 2, des Oiseaux dorés, cette espèce encore

rare dans les collections. «Elle surpasse tous les soui-mangas par

,, une taille plus grande et des couleurs dont l'harmonie et

« la beauté ne laissent rien a désirer. Sa robe réunit le co-

« loris, le velouté des fleurs, l'éclat des métaux, les reflets

« des pierres les plus resplendissantes; le violet pourpré,

« l'azur et le vert cuivré régnent sur sa gorge. Cette riche

« alliance est séparée du rouge velouté de la poitrine par

« une étroite ceinture d'un vert- doré éclatant : foutes ces

«r nuances s'isolent sur les autres parties du corps. Le bleu

</ d'azur couronne la fêle; le vert doré domine sur l'occiput

K et le dessus du corps-, un rouge foncé couvre le ventre et

« ses côtés; eniin , le tout est ombré par le brun noirâtre
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« des pennes des ailes et de la queue ; l'iris est rouge; le

<.< bec et les pieds sont noirs. Elle a de longueur totale six

« pouces. »

Ce souï-manga habite l'Afrique.

SoLÏ-iMANGA DU PROTEA, Certkia cupensis.

Cet oiseau a long-temps été lalloté dans plusieurs genres:

c'est ainsi que Latham en a fait une huppe (upupa promerops)

et un guêpier {merops cafer); Linné, les certhia chaljhea, ca-

pensis et cfl/ra; Levaillant , un sucrier, qu'il a nommé du protea.

d'après l'arbre qu'il fréquente et dont il recherche le nectar.

C'est Je Certhia superha de Vieillof, figuré pi. 5 et 6 de l'His-

toire des Promerops, et son Cinnjris longicaiidatus du tom. 3
1

,

pag. 5io, du Dictionnaire d'histoire naturelle.

Levaillant dit que les colons hollandois du cap de Bonne-

Espérance lui donnent plusieurs noms, tels que ceux de queue

en flèche , de sucrier à longue queue, de roi des sucriers, etc.

Le souï-manga du protea , mâle, a dix-huit pouces de lon-

gueur totale. La queue à elle seule en a dix; le sommet de

la tête est d'un gris roussàtre , et l'occiput , comme le des-

sus du corps et les premières pennes des ailes , sont d'un

brun grisâtre; le croupion est olivâtre; la gorge est blanche

et encadrée d'un cercle gris-brun; la poitrine est rousse et

le ventre est taché de flammes brunes et blanches; les cou-

vertures inférieures de la queue sont jaunes; les pennes sont

brunes; bec et pieds noirs.

La femelle est plus petite, et sa queue moins longue.

Ce souï-manga, commun aux environs du cap de Bonne-

Espérance, fait son nid dans les protea, avec de la mousse

et des herbes ténues, et revêt l'Intérieur de bourre. La fe-

tïîelle pond de quatre à cinq œufs olivâtres.

Le Souï-manga a plastron rouge; Cinnyris smaragdinus

,

Vieillot, pi. 3oo, figuré pi. i et 2 des Oiseaux d'Afrique de Le-

vaillant , sous le nom de sucrier à plastron rouge. Le mâle

a la tête, le cou, le manteau et les couvertures des ailes

d'un vert émeraude brillant d'or; un collier bleu d'acier

poli; le devant du cou vert doré; la poitrine rouge; le crou-

pion et les couvertures supérieures de la queue d'un bleu

pourpré; le ventre et les parties postérieures d'un gris oli-

vâtre; la queue d'un noir glacé de bleu ; les ailes d'un noir-
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brun bordé d'olivàlre; une tache jaune sous les aisselles; le

bec et les pieds noirs.

La femelle est plus petite que le mâle, d'un gris- brun

cendré en dessus, d'un gris olivâtre sur la poitrine et sur

les flancs. Cette teinte passe au blanc sur les parties posté-

rieures; le bec et les pieds sont d'un brun noirâtre. Le mâle

en habit d'hiver n'en diffère que par la tache jaune qui

est sous les ailes.

Cette espèce niche dans des trous d'arbres. Sa ponte est de

quatre ou cinq œufs d'un blanc bleuâtre, piqueté de fauve.

Le mâle a de grands rapports avec le soui-manga à collier de

Buffon ; mais Levaillant nous assure que ce sont deux es-

pèces distinctes. Celui-ci diffère principalement en ce que

soa plastron rouge est plus large
;
que le dessous du corps

est d'un gris blanchâtre et qu'il est d'une taille plus forte.

(Vieillot.)

Le Sovi-MAî«i\ svcKioti ; Cinnyris pusillus, Vieill., pi. 298

des Oiseaux d'Afrique de Levaillant, sous le nom de sucrion.

La tète et le devant du cou de cet oiseau, qui est de la

taille du troglodyte, reflètent un bleu-pourpre vert ; le dessus

du cou, le manteau, les scapulaires et les couvertures supé-

rieures des ailes sont d'un marron pourpré; les pennes inter-

médiaires de la queue et le bord des latérales, d'un vert

bronzé; les couvertures supérieures et le croupion d'un violet

éclatant; la poitrine et les parties postérieures d'un orangé

rougeâtre ; le bec et les pieds noirâtres; les pennes primaires

noires et glacées de bleu; l'iris d'un marron vif,

La femelle est plus petite que le mâle, et en diffère en ce

qu'elle a toutes les parties supérieures d'un vert olivâtre;

toutes les inférieures d'un jaune très-pâle, plus foncé sur la

poitrine et sur les flancs; le bec et les pieds noirâtres. Le

mâle en habit d'hiver lui ressemble ; mais la couleur jaune

est plus foncée sur le devant du cou. (Vieillot.)

Le Souï-jiANGA soi.a; Cinnyris sola , Vieill. Cet oiseau porte

à Pondicliéry, d'où il a été envoyé par M, Leschenault, le

nom de sola silan. Il se plaît aussi dans d'autres parties de

l'Inde; car le naturaliste Macé l'a trouvé au Bengale. La

gorge de ce soui-manga est d'un bleu foncé, brillant et à

reflets; le devant du cou et les parties postérieures sont d'un
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jaune Jonquille; la tète, le dessus du cou, d'un vert -doré

changeant : les ailes vertes , ainsi que la queue , dont les deux
pennes extérieures sont blanches à leur extrémité; le bec est

noir, les tarses bruns et la queue arrondie.

M. Vieillot a fait figurer, dans les Oiseaux dorés, pi. 2g

de l'Histoire des souï-mangas , sous la dénomination de souï-

icanga à gorge bleue, un individu qui présente de grands

rapports avec celui-ci. (Vieillot.)

Habite l'Inde.

Le SoL'i-MANGA A QUEUE NOIRE : Cinnyris melantiriis, Vieill.;

Certhia melanura, Latham. Ce souï-manga, auquel Sparrraan
,

qui le premier l'a décrit (fasc. 1, pi. 5), donne le cap de
Bonne- Espérance pour patrie, a le bec noir; la tê(e et le

dos violets; la poitrine et le ventre inclinant au vert; les

couvertures des ailes brunes et bordées d'olivâtre; la queue
noire, assez longue et fourchue; les pieds de cette couleur,

et les ongles jaunâtres : longueur six pouces et deux lignes.

(Vieillot.)

Le Souï-manga noir a poitrine rouge ; Cinnyris erj'tliro-

thorax, Vieill. Cet oiseau, décrit pour la première fois par

M. Vieillot, et rapporté de la côte d'AngoIe par M. Perrein,

est un des plus beaux de sa famille. 11 a le front et le dessus

de la tête d'nn riche vert doré, entouré, près de locciput,

d'une bande qui prend un ton jaunâtre; le dessus du cou,

les scapulaires et les cotivertures des ailes d'un noir de ve-

lours , à reflets violets; le devant de cette partie, la gorge,

le dos et le croupion, d'un violet éclatant; la poitrine et le

ventre d'un rouge rembruni; le bas-ventre gris; les ailes et

la queue d'un brun -noirâtre bordé de violet sur les pennes

caudales; le bec et les pieds noirs.

11 habite l'Afrique.

Le Solï-manga Perrein, Cinnjris Perreini , Vieill. Cet oi-

seau, que Perrein a rapporté du royaume de Congo, est de

la taille du souï-manga à front doré. Un riche vert- doré à

reflets règne sur toutes les parties supérieures, les ailes et la

queue; le reste du plumage est d'un noir de velours; le bec

et les pieds sont d'un noir mat; la queue est échancrée.

(Vieillot, Dict. d'hist. nat. )

Le Souï-manga du pays des Marattes, Certhia maratta ,
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Lath. Il a des rapports avec le souï-raanga azuré, et en difFère

en ce qu'une teinte pourprée couvre tout son corps, et que

les pennes de sa queue, excepté les intermédiaires, sont bor-

dées de violet ; en outre , il a sur les côtés de la poitrine

une touffe de plumes jaunes, dont il n'est pas fait mention

dans la description de l'azuré. (Vieillot.)

Le Sooi-MANGA ojimcolore; Certhia omnicolor, Lath. Cet

oiseau, décrit d'après Séba, habite, dit-il, Ceilan. Sa lon-

gueur est de huit pouces; un vert nuancé de toutes sortes de

couleurs éclatantes, parmi lesquelles celle de l'or semble do-

miner, est répandu sur tout son plumage. Ce seroit la plus

grosse et la plus grande espèce de souï-manga, s'il existe

réellement tel que l'a fait figurer Séba, (Vieillot.)

Le Souï-MANG.\ ORANGÉ; Certhia aurantia , Lath. Cet oiseau
,

suivant Smeatmann, se trouve en Afrique. Il a quatre pouces

de longueur; le bec noir; les pieds d'une teinte sombre; le

dessus du corps vert; le dessous jaunâtre; la gorge orangée;

les pennes des ailes et de la queue noires ; les pieds bruns.

(Vieillot.)

Le Souï-MANGA vouRPRE ; Cinivyris purpuratus , Vieill. ,
figuré

pi. 11 des Oiseaux dorés et décrit par Montbeillard sous le

nom qu'il porte : c'est le purple indian creeper d'Ed^-^ards

,

figuré pi. 2G5. Telle est du moins la synonymie que donne

M. Vieillot, quoiqu'elle s'éloigne un peu des descriptions

laissées par ces auteurs.

Le souï-manga pourpre, figuré par Vieillot, a le front d'un

bleu noir et le reste de la tête d'un vert changeant en violet

pourpré, qui prend une teinte plus sombre sur le gosier et

la gorge ; deux touffes de plumes jaunes occupent les côtés

de la poitrine, dont le haut est séparé de la gorge par deux

bandes transversales, la supérieure d'un violet brillant et la

seconde d'un beau rouge. Ce violet change en bleu sur les

couvertures des ailes, dont les pennes sont noires, ainsi que

le ventre, le bec, les pieds et la queue; mais ce noir prend

une teinte bleuâtre sur cette dernière. 11 a de longueur to-

tale quatre pouces et demi. Les mandibules sont très-fortes

et très- arquées.

La femelle ou le jeune âge est d'un gris olivâtre, un peu

plus foncé sur la queue, et d'un blanc grisâtre sous le corps.
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Cet oiseau doit être de Tlnde ou des Plâlippines.

Le Souï-MANGA A ?LUMEs SOYEUSES : Cïnnjris hombicinus

.

Vieill. ; variété C de Yafrican creeper de Latliam, Sjnops. of

lirds, ou certhia afra de Linné. Celte belle espèce se dis-

tingue par le velouté remarquable de ses plumes; par le

vert d'émeraude doré du dos, des couvertures des ailes et

de la queue ; une calotte verte revêt Tocciput ; un bleu d'acier

bruni passant à l'azur, occupe les joues, le devant du cou,

de la gorge et de la poitrine ; une ceinture rouge traverse

cette dernière partie ; le ventre est bleu ; le bec et les pieds

sont noirs; les pennes alaires sont d'un noir vif, ainsi que le

bord de l'extrémité de la queue. Elle a cinq pouces et demi

de longueur totale.

Habite l'Afrique.

Le Souï-MANGA A LONGUE QUEUE DU CONGO ; Cinnjr'lS cau-

datus, Vieill. Nous n'admettons ce souï-manga comme espèce

que d'après M. Vieillot, qui dit l'avoir soigneusement com-

paré avec le soui-manga vert-doré changeant, à longue queue,

du Sénégal, et s'être assuré de leurs différences. Cependant

les nuances qui les séparent sont très-légères, et le voisinage

de leurs patries respectives, doivent autoriser à ne les re-

garder que comme une variété l'une de l'autre.

Le cinnyris caudatus est figuré planche 40 des Oiseaux dorés.

Son corps en entier est d'un vert-doré très-brillant, ainsi que

les deux pennes intermédiaires de la queue. Les pennes

alaires et caudales sont brunes; le haut de la poitrine est

bleuâtre; le milieu de la poitrine d'un rouge vif et le bas-

ventre grisâtre ; le bec et les pieds sont bruns. II est de la

taille du pouillot et a six pouces de longueur totale. D'après

les renseignemens fournis à M. Vieillot par M. Perrein , il

suce les fleurs et est très -commun à Malimbe.

M. Vieillot, page 62 du tome second de l'histoire des souï-

mangas , lui donne pour synonymie les noms de petit souï-

manga à longue queue, grimpereau à longue queue du Sénégal

de Brisson, souï-manga vert- doré changeant, à longue queue,

de Buffon ; de beautiful creeper de Latham ; enfin, de certhia

piilchella de Linné.

Celte variété habite le Congo.

Le Souï-MANGA ROUGE ET NOIR: Cinnjris rulrater, Lesscn»



sou 3i

Cette espèce, qui existe au Muséum d'hif,toire naturelle,

habite les îles Philippines, où l'a trouvée M. Dussuqiicr, et

l'ile d'Oualan, où j'en ai tué un grand nombre clindividus.

Elle se rapproche par le pl'^umage un peu de l'héoro-taire

Kujumata, figuré pi. 58 , page 92, tome 2, des Oiseaux dorés

de Vieillot, et qu'il indique à Tanna, une des Hébrides ; mais

tous ses caractères en font un souï-manga, remarquable par

les deux seules couleurs sans éclat métallique, qui forment

sa parure. Le dos et le ventre, de même que le cou, la

poitrine et la tête, sont d'un rouge vif; mais comme ce rouge

n'occupe que le sommet de chaque plume et que leur base

est noire, il en résulte, ça et là, lorsque celles-ci sont dé-

rangées, des taches brunes ; les ailes et la queue sont brunes,

et le bec et les pieds sont noirs. Long-ueur quatre pouces.

Cet oiseau a les mouvemeris vifs et agiles. Il est familier,

peu défiant, et se tient de préférence dans les grands arbres

du genre Bruguiera
,
qui bordent l'île. Les naturels le nomment

cisse.

Il habite les iles océaniennes les plus occidentales, et

doit, sans doute, se retrouver sur les îles Pelew. MM. Quoy
et Gaimard l'ont aussi rapporté des iles Mariannes.

Le Souï-manga VERT ET pourpre; Cinnyris coccinigastra ; Cer-

thia , Lath. 11 a cinq pouces un quart de longueur; le bec

noir; la tête, le devant du cou et la poitrine d'un pourpre

améthyste très -brillant, bordé sur la poitrine par un ruban

d'un rouge vermillon; le ventre noir; le bas-ventre et les

couvertures inférieures de la queue d'un bleu-pourpré bril-

lant ; le dessus du cou, les petites couvertures des ailes, le

dos, le croupion et les plumes qui recouvrent l'origine des

pennes caudales, d'un vert -doré éclatant; le reste des ailes

et la queue d'un noir verdàtre ; les deux ou trois pennes ex-

térieures frangées en dehors de vert doré; un petit bouquet
de plumes jaunes sur chaque côté de là,, poitrine, au-dessous

des ailes; les pieds noirs.

On le trouve en Afrique. (Vieillot.)

Le Souï-manga vert a ventre blanc; Cinnyris leucogaster

,

Vieill. Cet oiseau, de l'île de Timor, où l'a trouvé Maugé,
a la tête, la gorge et toutes les parties supérieures d'un vert

doré; la poitrine d'un bleu d'acier poli; le ventre et les
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parties postérieures blancs ; les ailes et la queue noires ; celle-ei

un peu fourchue; le bec noir et les pieds bruns. (Vieillot.)

Le Souï-MANGA DE Macassar, Cianyris macassariensis. Cette

espèce
, au moins douteuse , â'a été décrite que d'après

Séba, tom. i
,
pag. loo, pi, 65, n.°3.

Comme son nom l'indique, on la croit propre à File de
Célèbes.

Le Souï-MANGA a long bec , Cinnyris longirostris. Latham a

nommé certhia longirustraun oiseau dans le jeune âge ou une
femelle dont on lui envoya un dessin du Bengale. Son bec

est long de plus d'un pouce ; tout le dessus du cou et de la

tête d'un vert clair; le dos, les ailes et la queue noirâtres

et bordées de vert olive; le devant du cou est blanc ; le

ventre est jaunâtre et les pieds sont bleuâtres.

Le Souï-MANGA MARRON POURPRÉ A POITRINE ROUGE : Cillll^'ris

speratiis , Vieill., Nouv. Dict. d'hist. nat. , tora. 3i
,
pag. 5o5

5

Buffon, fig. 1 et 2 , enl. 246; Certhia sperata ou Reed hrea-'

ster creeper de Latham, et Grimpereau pourpré des Philippines

de Brisson. Ce souï-manga paroît offrir plusieurs variétés qui

se rapprochent les unes des autres. Ainsi l'espèce primitive

a la tête, la gorge, le devant du cou variés de fauve et de

noir lustré, passant au bleu violet; le dessus du cou et le

devant du corps sont d'un marron pourpré, et sur la partie

postérieure, comme sur les couvertures des ailes, on remarque
un violet changeant en vert doré. Les couvertures moyennes
sont terminées de marron pourpré ; la poitrine et le huut du
ventre sont d'un rouge vif. Le reste du dessous du corps

est d'un jaune olivâtre ; les pennes et les grandes couvertures

des ailes sont brunes, bordées de roux; les pennes caudales

sont noirâtres, avec des reflets d'acier bruni et bordées de

violet, à reflets vert -doré; les pieds sont bruns; le bec est

floir en dessus, blanc en dessous.

M. Vieillot, pi. 16^ a figuré un souï-manga de la collec-

tion de M. Dufi-êne, qu'il regarde comme une variété. Cet

oiseau a quatre pouces et ne diffère du précédent que par

la nuance qui colore la poitrine ; nuance trop légère pour

permettre de l'en séparer comme espèce. Comme lui , il habite

les îles Philippines et paroît avoir été figuré par Séba , qui

dit qu'il a le chant du rossignol. Il a , du reste, la poitrine
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(î'un beau mâiron ; le ventre d'un jaune pur à son milieu

et d'un blanc soyeux sur les côtés.

LeSoUÏ-MANGA A GORGE VIOLETTE ET A POITRINE ROUGE, figuré

pi. 32 du tome 2 des Oiseaux dorés d'Audebert et de M.

Vieillot, sous le nom de souï-manga à gorge violette, n'est

encore qu'une variété du souï-manga pourpré à poitrine rouge,

Sonnerat le mentionne dans son Voyage à la Nouvelle-Guinée

sous le nom de grimpereau de Luçon
,

qu'il a figuré pi. 3o

,

fig. A. Latham eu avoit fait une variété B de son reei breasted

creeper.

Découvert par Sonnerat, cet oiseau a les plumes de la

tête vertes ; la gorge d'un violet lustré ; la poitrine d'un rouge

qui tient le milieu entre le vermillon et le carmin ; les petites

couvertures des ailes sont mordorées, et le pli d'un vert bril-

lait.; le croupion , les pennes et les couvertures supérieures

de la queue, d'une couleur d'acier poli, tirant sur le verdàtre;

les inférieures d'un vert terne; le ventre jaune; le bec et

les pieds noirs. Il a de longueur trois pouces sept lignes.

(Vieillot.)

Le jeune âge de cette variété, avant sa première mue, a

un plumage assez analogue à celui du petit grimpereau bleu

et blanc d'Edwards, suivant M. Vieillot ; mais cet ornitholo-

giste trouve que le brun qui colore les parties supérieures

de la tête et du corps n'a aucun reflet. La gorge et la poi-

trine sont blanches; le ventre et le bas -ventre sont d'un
jaune clair.

La femelle du souï-manga pourpré, à poitrine rouge, est

figurée pi. 17 des Oiseaux dorés de Vieillot, sous le nom de
souï-manga à ceinture marron. Comme toutes les femelles

de ce genre, elle est terne, et son plumage n'est composé
que d'un mélange de vert et de jaune, passant par des teintes

adoucies à l'olivâtre. Le bec et les pieds sont noirâtres.

Cet oiseau habite les îles Philippines.

Le Souï-MANGA DE Malacca : Cïnnjris lepidus , Vieill.; Son-
nerat, Voyage aux Indes, tome 2, page 116, fig. 1 ; Sparr-
man, 35; Certhia lepida, Latham. M. Vieillot a décrit ainsi

ce souï-manga : Taille un peu moins grosse que celle du
serin. Front d'un vert foncé chatoyant; une bande longitu-

dinale, d'un verdàtre terreux, qui part de l'angle supérieur
5o, 3
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du bec, passe au-dessous des yeux et descend sur les côtés

du cou, où elle finit en s'arrondissant. Une raie d'un beau

violet naît de l'angle des deux mandibules et se prolonge

jusqu'à l'aile. Un rouge brun couvre la gorge; une teinte

violette, ayant le poli et le brillant du métal, s'étend sur

les petites couvertures des ailes; les moyennes sont mordo-

rées, les grandes d'un brun terreux: le dos, le croupion et

la queue sont d'un beau violet changeant; le dessous du
corps est jaune; l'iris rouge; le bec laoir et les pieds bruns.

La femelle et le mâle dans le jeune âge sont d'un vert-

olive sale.

Le SoL'ï-MANGA A LONGUE QUEUE : Cinnj'risfamosus, Vieill.
;

Certhia famosa, Linné; Famous creeper , Latham , Synops. of

lirds; Grimpereau A longue queue du cap de Bonne- Espékance

de Brisson; le grand Souï-manga a longue queue, Buffon,

Enl. , 85 , 1 ; le Sucrier malachite , Levaillant. Suivant ce

voyageur, c'est le faiva (fiel) dcsHodentots, et le groe/i suifcer-

rogel (oiseau sucrier vert) des colons hollandois du cap de

Bonne -Espérance.

Parmi les brillans souï-mangas, dont la livrée étincelle par

l'éclat des métaux les plus riches ou des pierres précieuses,

qui la décorent , cette espèce est sans contredit très-remar-

quable. Elle n'offre point cette diversité de teintes qui flat-

tent par leur inconstance et leur vivacité l'œil de l'observa-

teur; mais, en échange, le vert brillant, glacé d'or, qui

couvre uniformément ses habits, la rend aussi riche et aussi,

belle que nulle autre du même genre.

Tout le plumage de cette espèce est d'un beau vert doré,

qui passe légèrement au bleu d'acier vers le bas-ventre. Les

pennes alaires et caudales sont d'un noir violet; les pennes

secondaires sont bordées de vert doré à l'extérieur, ainsi que

les deux longues pennes de la queue
,
qui dépassent les laté-

rales de plus de deux pouces. Un trait noir de velours naît

à la commissure du bec et se rend à l'œil. Deux petits fais-

ceaux de plumes jaunâtres occupent les côtés de la poitrine.

Le bec et les ])ieds sont noirs. La longueur totale est de neuf

pouces et demi.

M. Vieillot donne, pi. 38, la figure d'un souï-manga qu'il

regarde comme la femelle de l'espèce que nous décrivons.
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Cette femelle n'auroit guère que cinq pouces de longueur.

Son plumageseroit supérieurement d'un gris-cendré jaunâtre,

passant au jaune clair sur les parties inférieures du corps.

Une petite taclie jaunâtre est placée auprès des yeux, et une

ligne jaune part de la commissure du bec et se rend sur les

côtés du cou. Les pieds et le bec sont noirâtre^. ?vl. Vieillot

pense en outre que Findividu donné par Montbeilîard pour
la femelle, est un mâle en mue.

Ce beau soui-manga est commun dans les environs du cap

de Bonne-Espérance. La femelle fait son nid avec des brins

îrès-llexibles, revêtus en dehors de mousse et garnis de bourre

en dedans. Elle pond quatre ou cinq œufs verdàtres. Le mâle
a, dit Levaillant, un gazouillement fort agréable, et pousse

à tout moment un coup de sifflet, qui se fait entendre de
très -loin.

Le Souï-MANGA GRACIEUX; Chiujris elesans, Vielll. Cette

espèce est figurée dans la planche yS des Oiseaux dorés sous

le nom de souï-manga à bec droit , cinuyris recliroslris.

Il termine l'histoire des grimpereaux de M. Vieillot, qui.

lui trouve de l'analogie par ses mandibules avec les figuiers.

Il a le dessus de la tête, le dos, le croupion, les couvertures

des ailes et la gorge d'un vert cuivré; les pennes des ailes et

de la queue d'un vert clair et bordées de vert sale; le dessous

du cou est jaune ; deux petits faisceaux de cette couleur sur

les côtés de la poitrine: le ventre d'un jaune sale, qui s'éclaircit

sur les couvertures inférieures de la queue. Il a de longueur

totale trois pouces et demi. Le bec a six lignes; il est noi-

râtre, ainsi que les pieds.

On le suppose de l'Inde. •

Le Souj-MANGA NAMAQUOis; Cinii/}'ris fuscus , Vielll. Levail-

lant a figuré, pi. 296, cette espèce sous le nom de sucrier na-

maquois. Le mâle a la tête, le dessus du cou et les couvertures

des ailts d'un brun à reflets peu éclatans ; la gorge d'un violet

à reflets bleuâtres; les ailes et la queue sont d'un brun noir;

les parties postérieures du corps et le ventre sont blanches;

le bec et les pieds sont bruns. La femelle est d'un gris-brun

cendré sur les ailes et la queue; le reste est blanc -grisâtre.

Il habite le cap de Bonne -Espérance.

Le Souï-MANGA MORDORÉ, Ciiinjris rubescens. M. Vieillot
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donne , dans le Nouv. Dict. d'hist. nat. , fom. 3

1 , p. 5o6 , sous

ce nom une espèce nouvelle, qu'il décrit ainsi : Ce souï-

manga, de la taille du carmélite, a le front d'un vert -doré

changeant en bleu éclatant vers le sommet de la tête ;
l'occi-

put et les joues sont noirsr Cette couleur jette des reflets

mordorés sur les ailes et sur la queue. Un riche mordoré ve-

louté domine sur toutes les parties supérieures. La gorge et

le devant du cou sont d'un vert-doré très-brillant, bordé de

hleu vers le bas de la dernière partie ; la poitrine, le ventre

et les couvertures inférieures sont d'un noir de velours; le

bec et les pieds sont d'un noir mat.

H habite le Congo et quelques autres points de l'Afrique.

Le Souï-MANGA DE Ceu.an : Cinnjris zeylonicus, Vieill.; le

SoTJÏ-MANGA OLIVE A GORGE POURPRE est le ccrtliia zeiloiiica de

Latham, et se trouve figuré au n." 4 de l'Enl. 676, de Buffon.

M. Cuvier regarde les figures 29 et 5o des Oiseaux dorés de

M. Vieillot comme donnant la même espèce ou du moins une

variété légère , ce qui paroît évident. Le souï-manga à gorge

bleue de M. Vieillot devroit donc être retranché des species.

La gorge, le devant du cou et la poitrine, sont recouverts

de plumes violettes très -brillantes. Le dessous du corps est

jaunâtre, et le dessus de couleur olivâtre; une bordure

de cette dernière teinte règne sur les pennes de la queue et

des ailes, et sur les grandes couvertures, qui, en général,

sont brunes. Bec noiretpieds cendrés. Longueur quatre pouces.

Il habite les Philippines.

Le Souï-MANGA OLIVE DE MADAGASCAR, Cïnnyris olivaceus :

c'est le cerLhia olivacea de Latham, que Montbeillard regarde

comme une variété du souï-manga olive à gorge pourpre,

et que M. Vieillot décrit comme une espèce, tom. 5i, p. 607,

du Nouv. Dict. d'hist. nat.

Parmi les genres nombreux, créés dans ces derniers temps

aux dépens des vrais souï-mangas, des grimpereaux, etc. , nous

croyons devoir mentionner les principaux, suivant le degré

de leurs rapports naturels avec l'intéressante famille qui nous

occupe.

Genre Pomatorhinus , Horsfield, Zool. resea. în Java.

Ce genre a un opercule corné, qui recouvre les narines ; le
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ï>ec est subitement comprimé vers la pointe et s'élargît au-delà

des narines. Les autres caractères sont ceux des souï-mangask

PoMATHORiN TEMPORAL; Pomailiorinus temporalis , Vigors et

Horsf., Trans. soc. linn. Lond. , tome i5, page 53o. Cet oi-

seau
,
qui est le dusky bee ealer de Lath. , Gen. liist. , tom. 4?

page 146, n.° 3i , a le plumage fauve cendré, passant au fauve

jaunâtre en dessous. Il a le front, les tempes, la gorge et la

poitrine de couleur blanche, et une ligne légère au-dessus

de chaque œil , noire ainsi que la queue. L'extrémité de

celle-ci est blanche. Le bec est noir et blanchâtre vers le

front. Il a de longueur dix pouces trois lignes, et l'individu

qui a servi à établir cette espèce a été trouvé à Shoalwater-

bay, sur les côtes de la Nouvelle- Hollande , en Août 1802,

par M. Robert Brown.

PoMATHORiN A SOURCILS; Pomatliorinus superciliosus , Vigors

et Horsf. loc. cit. Cette espèce, inédite, est d'un fauve bru-

nâtre. La ligne qui passe au-dessus des yeux s'étend jusqu'à

la nuque. La gorge, la poitrine, la partie antérieure de

l'abdomen, ainsi que l'extrémité de la queue, sont de cou-

leur blanche; le bec et les pieds sont noirs. Le corps a de

longueur totale sept pouces neuf lignes. Cet oiseau a été dé-

couvert sur la côte Sud de la Nouvelle -Hollande par M.

Brown.

Ces deux espèces appartiennent à la Nouvelle- Hollande.

On sait, en effet, que la partie intertropicale de cette

grande terre a les mêmes productions animales que les terres

environnantes des Moluques et de la Nouvelle- Guinée ;
aussi

nous ne doutons pas que c'est par transposition d'étiquette

qu'on indique la deuxième comme du sud de l'Australie :

elle doit être certainement de la portion nord.

PoMATORHiN d'Isidore ; Pomutorhinus Isidorei , Lesson. Cet

oiseau inédit, de la Nouvelle-Guinée, a neuf pouces de lon-

gueur totale, du bout du bec à l'extrémité de la queue. I-e

bec est long d'un pouce, légèrement recourbé, de couleur

jaune, très-comprimé vers sa pointe : la commissure est

garnie d'un rebord , et recouvre la mandibule inférieure.

Les tarses sont robustes , garnis de larges scutelles. Les doigts

sont forts, garnis d'ongles compi'imés; celui du pouce est

plus fort que ceux de devant : le doigt du milieu est le pbis
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long. La queue est composée rlc dix pennes ëtagées: elle est

longue d'un peu moins de quatre pouces. Les ailes sont

courtes, à pennes presque égales, allant jusqu'aux deux
tiers de la queue. Les quatrième, cinquième et sixième

rémiges sont les plus longues; la première étant la plus courte

de toutes.

Le plumage de cet oiseau est en entier d'une teinte assez

uniforme; les ailes et la queue sont d'nn marron assez vif,

plus clair sur la gorge et sur la poitrine, plus terne sur le

ventre, et mêlé à du gris sur la tête et sur le dos. L'extré-

mité des plumes caudales est fréquemment usée. Les tarses

sont d'un brun roux, et les ongles jaunâtres.

Il habite les forêts des alentours *du havre de Doréry, à

la Nouvelle -Guinée, où je n'en ai observé que deux indi-

vidus.

PoMATORHiN DES MONTAGNES, PoiTiatorhiniis moiitanus , Horsf.

Cette espèce habite les montagnes boisées de Java, à 7000
pieds au-dessus du niveau de la mer.

Genre Prinia, Horsficld , loc. eif.

Ce genre ne diffère du précédent que par son bec compa-
rativement plus droit et graduellement atténué vers la pointe,

ainsi que par le manque d'opercules des narines, qui res-

semblent à celles des cjnniris , mais qui sont plus larges et

de forme différente. Le tarse est élevé.

La Prinia familiaris est la seule espèce nouvelle de Java
qut appartienne à ce genre.

M. Horslield a encore créé le genre Orthotomcs, qui a

de grands rapports avec les deux précédens, et qui ne ren-

ferme qu'une espèce, l'Ori/io/omi/s sepium, également de Java.

Genre Myzomèle, Mjzomela, Vigors et Hors6eld, Trans. soc.

linn. Lond., lom. i5, page 3 16.

Ce genre, nouvellement formé, et purement australien,

a pour type le souï-manga cardinal, certhia cardinalis , Gmel.
Son bec est court et grêle, recourbé sur son arête, à bord
mince vers sa base; les narines sont longitudinales, linéaires,

un peu anguleuses, recouvertes d'une membrane, et ont le

tiers de la longueur du bec. La langue , les ailes, les pieds,
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sont comme dans les souï-mangas. La queue est égale et

courte.

Dans ce genre MM. Vigors et Horsfield placent plusieurs

mellisugues des îles Sandwich , et surtout les espèces sui-

vantes, que nous n'indiquerons que nominalement, pour ne

pas trop aionger cet article.

iJ^ Espèce. Mjzomela cardinalis. C'est le certhia cardinalis

de Gmelin; le Souï-manga rolge et gris de Vieillot, pi. 36,

tom. 2
,
page 58.

2."^ Espèce. Myzomela tenuirostrh ; Certhia tenuiroslris , Lath.,

Ind. orn., sp. 62 ; le Cap noir, Vieill., pi. 60.

3.* Espèce. Mjzomela fulvifrons. Cette espèce est nouvelle,

quoiqu'elle se rapproche beaucoup du certhia fusca de

Gmelin.

Genre Myzanthe; Mjzantha, Vigors et Horsf. , loc. cit.

Ce genre est formé pour recevoir le merops garrulus de La-

tham, Ind. orn., sp. 9 SuppL, et une espèce nouvelle.

Genre Anthochœre, Anthochara, loc. cit.

Dans ce genre, voisin encore de Cinnyridées, MM. Hors-

field et Vigors placent le merops carunculatus de Latham,

Ind., sp. 20, et le certhia mellivora , Ind., SuppL, sp. 8, qui

est probablement le goruch de Vieillot, et quelques espèces

nouvelles.

Genre Tropidorynque, Tropidorjnchus, loc. cit.

Ce genre, que MM. Horsfield et Vigors ont créé pour re-

cevoir le Merops Novce Zelandiœ, déci'it dans ce Dictionnaire

sous le nom de Philedon circinnatus
,
paroît avoir les plus

grands rapports avec les vrais souï-mangas. Ils y ajoutent

aussi le Corbi- calao, le Merops monachus de Latham, et le

Gracula cjanotis du même auteur.

Genre Séricule; Sericulus, Swainson.

Ce genre est destiné à recevoir l'oiseau nommé par Lewin
melliphaga chrjsocephala, et loriot prince-régent par MM. Quoy,

Gaimard et Temminck. MM. Vigors et Horsfield décrivent

la femelle que nous avons figurée, et citent notre planche
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(voyez Séricule, fom. XLVIII

,
pag. 497); mais, au lieu d'un

mot spécifique aussi vague que celui de têle dorée ou jaune,

déjà donné à plusieurs espèces, et que dix oiseaux méritent

mieux que le prince-régent qui est presque en entier d'un jaune

d'or, nous avons dû, en adoptant le nom de séricule, con-

server l'expression de regens, que les Anglois ont consacré à

cet oiseau dans la colonie du port Jackson , et qui ne devroit

que flatter leur amour -propre national.

Deux genres nouveaux , créés nouvellement par les auteurs

dont nous avons cité les travaux, se rattachent encore aux

souï-mangas : ce sont les genres Mimetes de King, et Pso-

phodes. Dans ce dernier est placé le Fouet-de-postillon ou le

Muscicapa crepitans , Lath. , Ind. , Suppl. , sp. 1 o.

Genre Échelet ; Clirnacteris, Temmk. , liv. 47."

Ce genre, composé de deux espèces nouvelles de l'Océanie ,

a les plus grands rapports avec les souï-mangas: il n'en diffère

que par quelques légers caractères. M. Temminck le spécifie

ainsi : Bec court, foible, très -comprimé dans toute sa lon-

gueur, peu arqué, en alêne; mandibules égales, pointues;

narines basales, latérales, couvertes par une membrane nue;

pieds robustes; tarse de la longueur du doigt du milieu;

celui-ci et le pouce extraordinairement longs; ongles très-

grands et courbés, sillonnés sur les côtés, subulés, très- cro-

chus; doigt extérieur réuni jusqu'à la seconde articulation;

l'intérieur jusqu'à la première, latéraux, très-inégaux; ailes

médiocres
;
première rémige courte ; la seconde moins longue

que la troisième; celle-ci et la quatrième les plus longues.

Échelet picuaine; Clirnacteris picumnus , Temmk. ,
pi. col. 281,

fig. 1. Cet oiseau a le sommet de la tête d'un gris foncé; la

nuque et le cou gris- clair; les ailes et les deux pennes du

milieu de la queue d'un gris brun, couleur de terre; une

large bande , couleur nanquin, passe à peu près sur le milieu

des pennes ; les rectrices sont noires, et seulement brunes à

leur extrémité et à leur naissance. La gorge et les joues

sont d'un blanc sale; la poitrine est grise; les plumes des

parties inférieures sont blanches dans leur milieu et bordées

de brun ; les couvertures inférieures de la queue sont isabelle

,
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marquées de larges taches brunes et transversales; il a de

longueur six pouces six lignes.

On le trouve à Timor, à Célèbes et sur la côte nord de

l'Australie.

ÉcHELET grimpeur; CUmacteris scaiidens , Temmk.
,
pi. col.,

281 , fig. 2. Cet oiseau a cinq pouces sept à huit lignes. Son

plumage a beaucoup d'analogie avec celui de l'espèce pré-

cédente. La tête, le cou, le dos et les scapulaires sont d'un

brun couleur de terre d'ombre; mais les plumes de la tête

paroissent écaillées, étant bordées de noir; les ailes sont d'un

brun cendré, marquées de deux bandes transversales, Tune

supérieure, jaune ocracée , et l'autre brunâtre; le croupion

et les deux pennes centrales de la queue, ainsi que la nais-

sance des autres , ont une teinte bleuâtre cendrée ou de

plomb; la queue est brun - noirâtre , bordée de jaune roux;

la gorge et le devant du cou sont d'un blanc pur; la poitrine

et le milieu du ventre Isabelle; les flancs et les couvertures

inférieures de la queue sont variées de mèches blanches, lon-

gitudinales, bordées de raies brunes : le mâle a une grande

tache rousse sur les côtés du cou. L'échelet grimpeur habite

les côtes orientales de la Nouvelle -Hollande ou Australie.

(Lesson.
)

SOUIL ou plutôt SOUILLE. (Marrun.) Les chasseurs ap-

pellent ainsi les endroits fangeux que les sangliers habitent'

de préférence aux lieux plus secs. (Desm.)

SOUILLOUS. {Bot.) Voyez SiALious. (Lem.)

SOUIRFAFA. (Bot.) Voyez Soudifafat. (J.)

SOUJO-QUINTO. (Mamm.) Le phacochœre africain est

ainsi nommé par les Nègres , selon le rapport de Dapper.

(Desm.)

SOUKHONOS. (Ornith.) L'oie de Guinée, anas CYgnoides,

Latham, porte, en Sibérie, ce nom et celui de kitaiskaia.

(Ch. D.)

SOUKIOU DES MAURES. (Bot.) Cet arbre du Sénégal

fournit, suivant Adanson, une résine que les habitans de

cette colonie croient être l'encens. 11 paroît appartenir au genre

Amyris. (J.

)

SOUKOUROURKY. {Ornith.) Stedman parle, au 3." vo-

lume de son Voyage à Surinam, p. 164, d'un canard de ce
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nom dont la chair est très -délicate, et qu'on apprivoise aisé-

ment. ( Ch. D.)

SOUL. (Bot.) Voyez Horg. ( J.)

SOUL. (Ichthjol.) Nom anglois de la sole commune. Voyez
Sole. (H. C.)

SOULAMEA. (Bot.) Voyez Bouati. (Poir.)

SOULATTRI. {Bot.) L'arbre nommé ainsi à Java , suivant

Burmann, est un calaha .. qu'il nomme calophyllum soulattri.

(J.)

SOULCIE. ( Ornith.) Voyez la description de cet oiseau

sous le nom de Gros-bec soulcie, au tome XIX de ce Dic-

tionnaire
,
page 480.

Ce nom et celui de souci se donnent aussi au roitelet

huppé, motacilla regitlus , Linn. (Ch.D.)
SOULCIET. {Ornith.) Ce nom est appliqué par M. Vieillot

à sa passerine montagnarde. (Ch. D. )

SOULGAN. {Alamm.) Nom particulier propre à un ron-

geur du genre Lagomys. Voyez ce mot. (Desm.)

SOULIER DE NOTRE DAME. {Bot.) C'est le cypripède.

(L.D.)

SOUMELLA. {Bot.) Nom brame, ci(é par Rhéede , de
Yelettadi-maravara du Malabar, que Burmann fils rapporte à

sonpoJjpodiumlaciniosum,qui estïe kahajor de Java. M. Sprengel

cite cette plante du Malabar comme synonyme du pothos per-

tusus de Iloxburg. (J.
)

SOUMETTES. {Bot.) Nom vulgaire du fruit du ruhus saxa-

tilis dans quelques cantons du Dauphiné , suivant Villars.

(J.)

SOUNA-SJIBA. {Bot.) Nom brame cité par Rhéede du

patitsjivi-maravara, que Burmann rapporte à son aspleniumari-

folium. (J.)

SOUNOCK. {Ichthjol.) Le poisson, dont Renard a parlé

sous ce nom, est le halistes aculeatus de Linnœus et de Bloch.

Voyez Baliste. ( H. C. )

SOUNSUIRE. {Bot.) Nom languedocien de la salicorne

herbacée , cité par Gouan. (J.)

SOUNT. (BoL) Pockocke, parlant des végétaux de l'Egypte,

dit que l'on y désigne sous ce nom une espèce d'acacia, dont

la gousse sert à tanner le cuir. On le plante sur les grandes
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roules et on en trouve aussi des petits bois près des villages.

(J.)

SOLTHIO. (IchthjoL) Nom nicéen de la Vandoise. Voyez

ce mot. (H. C. )

SOURA-GAÏS^ (Mamm.) M. Bosc rapporte que Fyak , es-

pèce de bœuf, est ainsi nommé par les peuples qui habitent

vers les sources du Gange. (Desm.)

SOURBEIRETTO. {Bot.) Voyez Ginoino. (J.)

SOURCES. (Géognos.) Les sources sont de petits courans

iVeau qui sortent du sein de la terre et qui, pour l'ordinaire,

ne se montrent qu'au pied des montagnes ou au fond des

vallées; nous disons pour l'ordinaire, car il y a une foule

d'exceptions à cette règle générale. La nature des roches, la

direction , l'inclinaison de leurs couches et une infinité de

causes accidentelles font que l'on trouve des sources à diffé-

rentes hauteurs et même jusqu'au sommet de quelques mon-

tagnes.

Les travaux de mine, le foncemcnt des puits domestiques

et les grandes tranchées ont prouvé qu'il existe dans presque

tous les terrains, et jusqu'à une assez grande profondeur, des

filets et des courans d'eau qui coulent sous terre à notre insçu.

Or, toutes les fois que les eaux souterraines peuvent se ré-

pandre au jour, elles coulent avec calme ou jaillissent avec

force suivant la situation du canal qui les conduit, et telle est

l'origine des sources qui arrosent et fertilisent nos vallées, qui

furent l'objet du culte ou de l'admiration des anciens et dont

l'existence a souvent motivé l'établissement originaire des

villes et de la plupart de nos villages.

On s'étonne de la constance et de l'éternité des sources
,

mais autant vaudroit s'étonner de la constance des fleuves et

des rivières , car tout s'enchaîne dans la nature , et s'il est évi-

dent que ces grands courans d'eau sont dus à la réunion d'une

infinité de sources, il est certain que les sources sont dues à

l'évaporation et à la condensation de l'eau qui s'élève à cha-

que instant de la surface des mers, des lacs et des fleuves, et

surtout à la perte que ces grands amas de liquide ne cessent

de faire par le seul fait des filtrations
;
perte énorme qui peut

alimenter toutes les sources d'un pays de plaine;, perte qu'il

est diliicile de calculer suf les cours d'eau naturels, mais dont
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on a acquis la preuve dans les travaux d'art, et particulière-

ment lorsqu'il s'est agi d'exécuter des canaux à point de par-

tage. En effet, rexpérience et les calculs ont appris que les

rigoles qui alimentent le canal de Languedoc, qui sont celles

qui perdent le moins de toutes , ne rendent qiie moitié de
ce qu'elles reçoivent ; qu'en prenant pour exemple le ca-

nal de Briare
,
qui existe depuis près de deux siècles et dont

les pertes en filtrations doivent être parvenues à leur mini-

muna, il faut qu'il entre dans un canal une quantité d'eau

égale à vingt fois son prisme de remplissage, pour suffire aux
dépenses d'eau qu'il doit supporter, tant pour la navigation,

que pour remplacer ce qu'enlève l'évaporation , et surtout

pour réparer les perles toujours considérables occasionées par

les filtrations". Lorsque Colbert Aoulut alimenter les fontaines

des jardins du château et de la ville de Versailles, on par-

vint à réunir aux environs soixante-neuf millions de mètres
cubes d'eau : c'étoit beaucoup plus qu'il n'en falloit ; mais

quand on eut creusé les rigoles, il n'en arriva pas la cent cin-

quantième partie , et l'on fut obligé de construire la machine
de Marly.

Que l'on juge donc des pertes énormes que doit faire un
grand fleuve pendant quelques centaines de lieues de cours,

que l'on se figure celle des mers et des lacs élevés, que l'on

se représente la multitude infinie de ces voies souterraines;

que l'on fasse entrer en considération la différence des ni-

veaux entre le fleuve qui perd et la source qui jaillit au loin
;

que l'on se représente encore les accidens sans nombre qui

naissent nécessairement des cavités souterraines, de la pente

inverse dont les montagnes de différentes formations sont

composées, de la nature perméable ou imperméable de ces

mêmes couches, et l'on pourra s'expliquer
,
jusqu'à un certain

point, les intermittences et les autres phénomènes périodiques

que l'on observe assez communément dans les sources et les

fontaines. Que ne peut-on expliquer d'une manière aussi sa-

tisfaisante le degré constant de la chaleur des eaux thermales,

et la cause qui, en les échauffant depuis vingt siècles, leur

a départi la même dose des sels et des gaz qui les font em-

1 Huerne de Pomm^use, des canaux navigables, page 42 du Suppl.
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ployer depuis si long-lemps dans l'art de guérir! Si les eaux

minérales ne dévoient leurs propriétés médicinales qu'aux sels

dont elles pourroient se charger en lessivant les roches qui

les contiennent, il est évident qu'elles finiroient par perdre

leur énergie en cessant de trouver des sels à dissoudre; mais

il n'en est point ainsi : elles sont toujours les mêmes , au moins

depuis l'époque où l'on a pu les observer avec attention. C'est

donc à un autre ordre de choses qu'il faut attribuer ce phé-

nomène, et les découvertes physico-chimiques qui ont été faites

depuis quelques années sont de nature à nous en faire espérer

l'explication. Voyez l'article Eau pour tout ce qui tient aux

sources d'eaux pures, d'eaux minérales et d'eaux thermales;

voyez aussi l'article Goufre. (Brard.)

SOURCICLE. (Ornith.) Un des noms vulgaires du roitelet

huppé, motacilla régulas, Linn. (Ch. D. )

SOURCIL. {Ichthyol.) Un des noms vulgaires du chœtodon

vagabundus. Voyez Chétodon. (H. C.)

SOURCILIER ou SOURCILLEUX. (IcMijol.) Nom spéci-

fique d'un Clinus, que nous avons décrit à la page 402 dû
tome IX de ce Dictionnaire. (H. C.)

SOURCILLEUX. (Erpétol.) Nom spécifique d'un Agame.
Voyez ce mot. (H. C.)

SOURCIROU. (Ornith.) N»m sous lequel Levaillant a dé.

crit, dans le second volume de l'Ornithologie d'Afrique,

une pie-grièche , figurée pi. 76, n.° 2. (Ch. D.)

SOURD. (Erpét.) Un des noms de province de la sala-

mandre terrestre. (Voyez Salamandre.)

On appelle aussi sourd, au Sénégal, un lézard qui chasse

les blattes avec ardeur, et qui, en détruit un grand nombre.
(H. C.)

SOURDE. (Ornith.) Les chasseurs appellent ainsi la petite

bécassine, scoiopax gaUinula , Linn. (Ch. D.)
SOURDON. (Malacoz.) Nom sous lequel les habitans des

bords de l'Océan désignent plusieurs espèces de malacozoaires
bivalves, qui vivent dans le sable, mais surtout une espèce.

de buccarde, cardium edule, Linn. (De B.
)

SOURGOUR. (Ornith.) Nom kourile d'une espèce d'aigle,

qui est appelée siatch chez les Kamtschadales, et tilmiti chei

les Koriaques. (Ch. D. )
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SOURICEAU. (Mamm.) Nom vulgaire des jeunes animaux:

de l'espèce de la souris. (Desm.)

SOURIP. (Bot.) C'est sous ce nom que M. Caillaud désigne

«ne plante trouvée par lui dans la Nubie et employée à

Sennar comme médicament. M. Delile, qui en donne la des-

cription, la nomme rucllia nubica. ( J. )

SOURIS ou SOURIS DE MER. {Iclithjol.) Voyez ce qui

concerne cette espèce de C3'cloptère, qui pourroit fort bien

être le même poisson que le Liparis et le gohioïde swjrnéen,

à la page 296 du tome XII de ce Dictionnaire. (Voyez aussi

CyCLOGASTllE et GOBIOÏDE.)

Selon Duhamel, on appelle encore souris de mer ondoucet,

le callionyme lyre. Voyez Caluonvme. (H. C.)

SOURIS. (Mamm.) Petit mammifère rongeur de notre

pays et qui appartient au genre des Rats. Voyez ce mot.

(Desm.)

SOURIS. (Conchjl.) Nom vulgaire françois d'une espèce

de porcelaine, cjprœa lurida, Linn. (De B.)

SOURIS D'AMÉRIQUE. {Mamm.) Ce petit animal, figuré

par Séba et admis par Brisson comme espèce distincte, ne

paroit pas différer de la souris ordinaire. (Desm.)

SOURIS BLANCHE. {Conchjl.) Autre espèce de porce-

laine, cy-prœa hirundo, Linn. (De B.
)

SOURIS DES BOIS. {Mamm.) Les petites espèces de sa-

rigues en Amérique ont été désignées par les noms de souris

des lois ou de rats des bois. { Desm. )

SOURIS CHAUVE ou CHAUVE-SOURIS. {Mamm.) Nom
collectif employé généralement pour désigner tous les mam-
mifères dont les bras et les mains sont transformés en véri-

tables ailes, ou les Chéiroptères. Voyez ce mot. (Desm.)

SOURIS D'EAU. ( Mamm. ) Quelques petites espèces de

musaraignes qui habitent aux environs des ruisseaux et dans

les lieux humides, ont reçu ce nom. (Desm.)

SOURIS DE MONTAGNE. {Mamm.) Le lemming, mammi-
fère du genre des Campagnols, est ainsi désigné par quelques

auteurs. ( Desm. )

SOURIS DE MONTAGNE A DEUX PIEDS. {Mam,v.) La

gerboise d'Egypte ou gerbe est ainsi nommée par Michaëlis.

(Desm.)
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SOURIS DE MOSCOVIE. (Mamm.) On a donné ce nom
à la marte zibeline. (Desm.)

SOURIS A MUSEAU POINTU. ( Mamm. ) La forme du

museau des musaraignes les a fait ainsi nommer. (Dksm.)

SOURIS DE TERRE. (Mamm.) Selon Sonnini, les petits

mulots (espèce du genre Rat) sont nommés souris de terre dans

quelques cantons de la France. (Desm.)

SOURIS- ROSE (Bot.) de Paul., Traité des champ., 2,

page 1495 pl' 56, fîg. 1 et 2. Espèce d''agariciis, de la famille

des sauvages n'melleurs de Paulet. Il doit son nom à son cha-

peau de couleur gris-de- sonris foncé, garni en dessous de

feuillets d'une belle couleur de rose claire. Le stipe est blanc

ou gris, fort; la surface de ce champignon est sèche et douce

au toucher; sa substance, légèrement grise, ne paroît point

malfaisante. ( Lem. )

SOUROUBEA. {Bot.) Ce genre d'Aublet a été réuni depuis

long-temps au rujschia dans la famille des guttifères. (J.

)

SOUROUKIRI. (Bot.) Dans un catalogue manuscrit d'un

herbier de Pondichéry, on trouve sous ce nom Vamaranthus

llittum. (J.)

SOUSALAT VISH. {Ichthyol.) Un des noms hollandois du
spare pointillé. Voyez Spare. (H. C.)

SOUSAN. (Bot.) Nom arabe du pancratium maritimum , cité

par M.Delile. Le pancratium. ill/yricum est le susannde Forskal;

le lis blanc est nommé susen, selon Daléchamps, et sousion

par Dioscorlde, suivant Adanson. ( J.
)

SOUSINON. {Bot.) On lit dans Dioscoride que ce nom grec

étoit donné par quelques personnes au lis. ( J. )

SOUSLIC ou SOUSLIK. {Mamm.) Petit quadrupède du
genre Spermophile (voyez ce mot). Il est aussi appelé zizel,

jevraschka et marmotte de Sibérie. (Desji.)

SOUSOURAYTIN. {Bot. ) Nom caraïbe, cité par Nicolson
,

de la mélisse à bouton, melissa glohularia de Plumier; clino-

podium rugosum de Linnasus ; lijptis capitata de Jacquin et

"Willdenow. (J.)

SOUSOUROUSOUROU. {Bot.) C'est, suivant Nicolson, le

nom de I'Herbe a cloques de Saint - Domingue. Voyez ce

mot. (J.)

SOUTANDA. {Mamm.) Sonnini dit que c'est le nom du
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lièvre d'Amérique ; mais il n'ajoute pas la désignation de

l'espèce et l'indication de la patrie de cet animal. ( Desm.)

SOUTENELLE. (Bot.) Le Dictionnaire économique cite

ce nom vulgaire de l'arroche de mer, atriplex laciniala, es-

pèce voisine d'autres arroches, nommées pourpiers de mer.

(J.)

SOUTERRAIN. (Bo/.) Vivant sous terre, quoique les ana-

logues soient exposés à l'airj exemples : parmi les plantes,

la truffe
;
parmi les cotylédons, la vesce , le pois , etc.

;
parmi

les fruits, les légumes de Varachis hjpogœa, du trifolium sub-

terraneum , etc. (Mass.)

SOUTHERNWOD. (Bot.) Nom anglois de l'aurone , arte-

misia abrotanum. (J.
)

SOUTWALLIA. {Bot.) Genre établi par Salisbury, Farad.,

tab. 69 ,
pour le sterculia balanghas , Linn. Voyez Sterculier.

(POIR.)

SOUVENEZ-VOUS-DE-MOI. {Bot.) Nom vulgaire de la

myosotide vivace et de la myosotide annuelle. (L. D.)

SOUVEREOU. {Ichthjol.) Un des noms de pays du Sau-

REL. Voyez ce mot et Caranx. (H. C.)

SOUYD, SOUD. {Bot.) Voyez Suœd. (J.)

SOVER. {Mamm.) En danois, c'est le nom des quadrupèdes

du genre des Loirs. (Desm.)

SOVUDVUD. {Bot.) Nom arabe, suivant Forskal, de son

justicia sexangularis, que Vahl rapporte au justicia chinensis

de Linnseus. ( J. )

SOW. ( Mamm. ) Nom anglois de la femelle du porc , ou

truie. (Desm.)

SOWA. {Ornith.) Nom polonois du hibou à courtes oreilles,

(Ch. D.)

SOWALEZNA. {Ornith.) Le grand duc, slrix bubo , est

ainsi nommé en Pologne, où le scops ou petit duc est ap-

pelle sowka. (Ch. D.)

SOWERBÉE, Sowerhœa. {Bot.) Genre de plantes mono-

cotylédones, à fleurs incomplètes, de la famille des aspho-

delées , de lliexandrie monogjnie de Linnœus , offrant pour

caractère essentiel : Une corolle à six pétales étalés
,
persis-

tans; point de calice; six éiamines insérées au fond de la co-

rolle ; trois fertiles opposées aux pétales intérieurs , munies.
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d*anthères à deux lobes distincts; les trois autres étamines

stériles ; un ovaire supérieur; un stigmate simple; une cap-

sule à trois loges, à trois valves divisées chacune par une

cloison; des semences peltées, presque solitaires dans chaque

loge.

SowERBÉE A FEUILLES DE JONC : Sowerhœo. junceu , Smith
,

Trans. linn., 169 , tab. 6 ; Andr., Bot. repos., tab. 81 ; Bot.

Magaz. , tab. iio4; Rob. Brown , Nov. Holl. , i
,

pag. 285,

Cette plante a des racines fibreuses , fasciculées ; elles pro-

duisent une hampe nue, très-simple. Les feuilles sont fili-

formes, scarieuses, dilatées à leur base , s'engaînant récipro-

quement sur deux rangs opposés, prolongées au-dessus de

leur base en une sorte de stipule ou de membrane, comme
à l'orifice de la gaîne des graminées. Les fleurs sont disposées

en une ombelle terminale , en tête
,
pourvue de bractées

membraneuses ; les extérieures entières , un peu soyeuses ;

les intérieures déchiquetées ; les pédicelles articulés à leur

sommet avec la corolle très-glabre, couleur de rose. L'ovaire

est supérieur, à trois loges, à deux ovules dans chaque loge ;

le style filiforme, persistant; la capsule à trois loges, enve-

loppée par la corolle persistante. Cette plante croit à la Nou-

velle-Hollande. (PoiR. )

SOWKA. ( Ornith.) C'est le scops ou petit duc en Pologne.

(Ch.D.)
SOWOW. (Ornith.) L'oiseau qui porte ce nom à la Terre

de Labrador, est la fauvette tachetée, sjlvia œstiva, Lath.,

que M. Vieillot a figurée pi. 96 de son Histoire naturelle des

oiseaux de l'Amérique septentrionale , et qui correspond au

figuier tacheté et au figuier à gorge blanche de Buffon.

(Ch.D.)
SOY- JE. [Ornith.) Tel est le nom sous lequel, d'après un

dessin chinois, on désigne en ce pays une espèce de héron

de petite taille, ardea sinensis , Lath. i^Ch. D. )

SOYCHl. {Bot.) Sur la côte de Coromandel on nomme
ainsi, suivant Burmann, son convolvulus nervosus. ( J.

)

SOYEUX. {Bot.) Paulet donne ce nom à trois espèces d'a-

garicus , dont la surface est sèche, lisse et luisante comme
de la soie.

Le Soyeux noisette de Paulet (Tr. des champ., tom. a^

60, A
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,
pi. 7S, fîg. 5 ) appartient à sa fiiinillé des pla-

teaux queue torse. Il a quatre pouces de hauteur: son cha-

peau en a deux à trois d'étendue : il est de couleur noisette

en dessus et garni en dessous de feuillets d'un roux foncé,

dentelés et inégaux. Le stipe est d'un blanc lavé de roux,

lisse, luisant et un peu tors. Toute la plante a une légère

odeur de rave et n'incommode pas. Elle a été trouvée en

automne, dans la forêt de Senard.

Les SoYEix TORS sont de deux espèces
,
qui ont de commun

leur stipe tordu en manière de corde; l'un, le soyeux mar-

ron (Paul., loc. cit., page 188, pi. 1 83, fîg. i et 2), est un
champignon de la taille de quatre à cinq pouces de hauteur,

d'un beau roux foncé ou marron. Sa substance molle, spon-

gieuse, blanche, un peu brune, a un pouce et demi d'é-

pai.*.Sv.'ur au chapeau, dont la peau est comme satinée; les

feuillets sont d'un roux plus foncé encore ; le stipe est d'un

roux clair; sa surface est peluchée. Cette plante exhale

l'odeur de bois pourri. Elle n'incommode point les ani-

maux à qui on en fait manger, et ne paroît point mal-

faisante. Le second est le sojpux gris et blanc, figuré à la

même planche. Celui-ci a trois pouces de hauteur; son cha-

peau est d'un gris soyeux en dessus, roux ou brun en des-

sous. Il exhale l'odeur du bois pourri , mais il n'est point

dangereux. On le trouve dans les bois autour de Paris.

(Lem.)

SOYEUX. (Bot.) Couvert de poils couchés, longs, mous
et luisans ; exemples -. protea argentea, aster sericeus , arlemi-

sia absinthium
,
potentilla anserina ; ou bien formé de poils

doux et brillans comme de la soie; exemples: aigrette de la

laitue, du lailron, etc. (Mass.)

SOYEUX. ( Ichthjol.) Nom spécifique d'un cyprin de Lin-

naeus, qui habite les eaux dormantes de la Daourie, et n'a

que deux pouces environ de longueur. (H. C.)

SOYKA. ( Ornith. ) Les Polonois appellent ainsi le geai

,

corvus glandarius , Linn. (Ch. D.)

SOZUSA. {Bot.) Ruellius et Mentzel citent ce nom grec an-

cien de Parmoise. (J.)

SPACSHOCH. { Orniili.) C'est ^ en suédois, Pépervier com-

mun
,
yàico nisus , Linn. (Ch. D.)
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SPACZIECK. (Ornilh.) On iiornme ainsi, en Pologae
, l'é-

fcourneau , sturnus vulgaris , Linrii (Ch. D.
)

SPADA. {Ichthjol.) A Venise on appelle ainsi PEspadox.

Voyez ce mot. (H. C. )

SPADACTIS, (Bot.) Les espèces rapportées par les bota-

nistes au genre Atractylis ne sont point parfaitement congé-

nères, et elles peuvent, selon nous, être distribuées en cinq

genres ou sous -genres, que nous avons indiqués dans notre

tableau des Carlinées (tom. XLVII, pag. 498 et Sog), et que

nous devons décrire ici.

I. SrADACTis. Calathide radiée : disque équaliflore ,
multi-

flore, régulariflore, androgyniflore ; couronne unisériée , li-

gulitlore, neutriflore. Involucre formé de bractées subunisé-

riées, plus ou moins distinctes des feuilles voisines. Féricline

inférieur aux fleurs du disque , formé de squames plurisériées
,

régulièrement imbriquées, appliquées, presque uniformes;

les intermédiaires elliptiques , coriaces , scarieuses sur les

bords, aignê's (et non tronquées) au sommet, qui se pro-

longe en une épine. Clinantlie plan, garni de limbrilles très-

nombreuses, très-longues, inégales, entregreffées inférieure-

ment, libres supérieurement, à partie inférieure large, la-

minée, membraneuse -scarieuse , souvent bordée de longues

barbes capillaires , à partie supérieure filiforme. Fleurs du

disque : Ovaire oblong, tout couvert d'une couche épaisse de

poils dressés, très -longs et très -fins: aigrette longue, com-

posée de squamellules tantôt unisériées , tantôt subtrisé-

riées, mais toujours égales et libres, filiformes, garnies de

barbes longues et fines. Corolle à limbe peu on point dis-

tinct du tube, profondément divisé, par des incisions à peu

près égales, en cinq lanières longues, étroites, linéaires. Efa-

mines à filet glabre, à anthère munie d'un appendice apici-

laireaigu, et de deux appendices basilaires longs, subulés. Style

glabre, à sommet conique, fendu, pubescent. Fleurs de la

couronner: Faux-ovaire tantôt long et grêle, tantôt excessive-

ment court, toujours stérile, plus ou moins velu, portant

une aigrette imparfaite. Corolle notablement plus longue que

celle des fleurs du disque, à languette divisée ordinairement

jusqu'à moitié en cinq lanières. Étamines et style plus ou

moins imparfaits.
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1. Spadacfis Jlava , H. Cass. (Atractjlis jlava , Desl. ) Le?

feuilles supérieures, voisines de la calathide , sont plus ou

moins rapprochées 5 les plus hautes, implantées imuiédiate-

ment autour de la base du péricline, et dont la forme est

modifiée, doivent être considérées comme des bractées com-

posant ensemble un involucre. Il y a donc un involucre com-
posé de bractées subunisériées

,
plus ou moins régulièrement

disposées, à peu près égales, à peu près uniformes, dressées,

étroites, épaisses, roides , coriaces, linéaires, pinnatifides-

épineuses, foliacées vers le sommet. Le péricline, un peu in-

férieur aux fleurs du disque, est formé de squames régulière-

ment imbriquées , appliquées, uniformes; les intermédiaires

elliptiques, subcoriaces dans le milieu, membraneuses-sca-

rieuses et diaphanes sur les deux borrls latéraux, pubescentes

supérieurement, aiguës et non tronquées au sommet, qui se

prolonge en une épine subulée, droite. Le clinanthe est plan,

garni de fimbrilles très -nombreuses , inégales, très-longues,

squamelliforines, entregrelFées inférieurement , libres supé-

rieurement, à partie inférieure large, laminée, membra-
neuse-scarieuse, souvent bordée de longues barbes capillaires,

quelquefois munie d'une sorfe de nervure médiaire, à par-

tie supérieure filiforme, souvent un peu épaissie et presque

deuticuiée au sommet. La calathide est vraiment radiée

,

ayant le disque composé de fleurs égales, nombreuses, régu-

lières, hei'maphrodites, et la couronne composée de fleurs

unisériées, notablement plus longues que celles du disque,

étalées en dehors, ligulées , neutres. Les ovaires du disque

sont oblongs , tout couverts d'une couche épaisse de poils

dressés, extrêmement longs, extrêmement fins, soyeux; leur

aigrette est longue, composée de squamellules très -nom-
breuses, égales, subtrisériées, libres, filiformes, ayant la base

nue, le sommet barbellé , tout le reste très-garni de barbes

longues et fines. Les faux -ovaires de la couronne sont longs,

grêles, stériles, pubescens, et ils portent une aigrette impar-

faite, demi-avortée. Les corolles du disque ont le limbe peu
ou point distinct du tube, et profondément divisé, par des

incisions à peu près égales, en cinq lanières longues, étroites,

linéaires. Les corolles de la couronne ont le tube long et

grêle, et le limbe en languette longue, étalée en dehors,
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• blongue, ayani sa partie supérieure plus ou moins profon-

dément divisée, par des incisions très-inégales, en cinq dents

ou lanières. I,es étamines du disque ont le filet glabre, l'ap-

pendice apicilaire de l'anthère très-aigu au sommet, les ap-

pendices basilaires très -longs, subulés. Les étamines de la

couronne sont rudimentaires, demi -avortées. Les styles du
disque sont glabres, à. sommet conique , fendu, pubescent;

ceux de la couronne sont plus ou moins imparfaits.

Nous avons fait cette description sur un échantillon sec de

l'herbier de M. Desfontaines. 11 nous a paru que les languettes

de la couronne étoient souvent un peu purpurines.

2. 'Spadactis radicijlora, H. Cass. {An? Atrachylis humilis

,

var. ^ ^ Linn., Sp.pl.
,
pag. 1162.) Une racine, ou souche ra-

diciforrae, perpendiculaire, longue, éjjaisse, comme ligneuse,

produit plusieurs tiges courtes, simples, glabres ou un peu

laineuses, très-gariiies de feuilles, mais probablement stériles,

c'est-à-dire ne paroissant pas devoir se terminer par une ca-

lathide. Les feuilles sont alternes, sessiles , longues de huit à

neuf lignes, étroites, oblongues-lancéolécs, presque linéaires,

subulées au sommet, coriaces, très-glabres, presque pinnati-

fides, à divisions courtes, aiguës, un peu dentées, épineuses.

La calathide, haute de huit à neuf lignes, et composée de
fleurs purpurines, est solitaire, et presque sessile sur le som-

met de la souche radiciforme , à la base des tiges stériles. Le
très-court support de cette calathide est garni de feuilles,

qui entourent son péricline, et dont les intérieures peuvent,

si l'on veut, être considérées comme formant une sorte d'in-

volucre irrégulier. Le péricline, inférieur aux fleurs, est

ibrmé de squames plurisériées , régulièrement imbriquées,

appliquées; les extérieures ovales, les intermédiaires ellip-

tiques, les intérieures obovales-oblongues ; elles sont toutes

coriaces, munies d'une bordure scarieuse, irrégulièrement

découpée supérieurement , et terminées par une épine sou-

vent plus ou moins arquée en dedans
,
qaielquefois presque

croch'ie. Le clinanthe est plan, garni de limbrilles très-lon-

gues, inégales, filiformes et libres supérieurement, laminées,

membraneuses et entregrefïées inférieurement, un peu bar-

bées sur les bords. La calathide est radiée, ayant le disque

composé d'environ dix fleurs égales, régulières, hermaphro-
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dites, et la couronne composée d'environ huit flenrs plus

longues, unisériées, neutres. Les ovaires du disque sont ob-

longs, tout couverts d'une couche épaisse de très-longs poils

fins, laineux; leur aigrette est composée de squamellules égales,

unisériées, contiguës, libres ou à peine entregrelTées à la

Lase, ayant la partie inférieure épaisse, un peu laminée, cor-

née, presque nue, et la partie supérieure filiforme, grêle,

fragile, barbée. Les faux-ovaires de la couronne sont exces-

sivement courts, évidemment semi-avortés et stériles, velus,

munis d'une aigrette moins parfaite que celle des oviiires du
disque. Les corolles du disque sont glabres, à limbe peu ou
point tiistinct du tube, divisé par des incisions égales ou près-,

que égales en cinq lanières longues, linéaires, aiguës. Les co-

rolles de la couronne, notablement plus longues que celles

du disque, sont iiguliformes oix palmatiformes, c'est-à-dire

divisées en cinq longues lanières par autant d'incisions, dont

l'intérieure est deux fois plus profonde que les autres. Les

étamiMes du disque sont incluses, à filet glabre, greffé à la

corolle jusqu'au sommet de son tube, qui est assez long;

ranthcre a un appendice apicilaire long, aigu, et des appen-

dices basiiaires longs, subulés, barbus ou laciniés. I<es exa-

mines de la couronne sont probablement imparfaites, quoi-

que paroissant quelquefois contenir du pollen. Les styles du
disque sont très-exserts , et souvent coudés vers le milieu de
leur longueur, leur partie inférieure étant molle et la supé-

rieure roide (comme dans la Carline); les deux stigmato-

phores sont assez longs, à peine distincts du style extérieu-

rement, paroissant libres, mais étroitement accolés, glabres,

sauf quelques collecteurs situés près du sommet, et stigma-

tiques seulement sur les bords du sommet
,
qui se réiléchissent.

Les styles de la couronne sont à peu près analogues à ceux
du disque , mais ils sont inclus au lieu d'être exserts.

Nous avons fait celte description sur un petit étliantillon

sec, qui paroît avoir été recueilli dans les environs de Nar-

bonne.

Notre genre ou sous- genre Spadaclis se distingue du véri-

table Airacfj'lis, i." par la calathide vraiment radiée, avant

un disque composé de fleurs égales, régulières, hermaphro-
dites, et une couronne bien distincte, composée de fleurs
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unisériées, notablement plus longues que celles du disque,

ligulées, neutres; 2.° par le péricline , dont les squames, au

lieu d'être tronquées, sont aiguës au sommet. Le nom de

Spadactis , composé de deux mots grecs {crTroiJ'av, eunuque,

châtré; ctiijU , rayon), exprime assez bien le premier de ces

deux caractères.

II. Atractylis. Calathide incouronnée , subradiatiforme
,

multiflore, subpalmatiflore, androgyniflore. Involucre formé

de bractées subunisériées, à peu près égales, ayantune partie

inférieure appliquée, linéaire, étroite, épaisse, coriace,

pinnatifide, épineuse, et une partie supérieure étalée, fo-

liiforme. Péricline subcampanulé, inférieur aux fleurs exté-

rieures, égal aux fleurs intéi-ieures; formé de squames nom-

breuses, plurisériées, régulièrement imbriquées, appliquées;

les extérieures courtes et larges, les intermédiaires obovales,

les intérieures oblongues ; toutes coriaces , scarieuses et en-

tières sur les bords, tronquées au sommet, qui est surmonté

d'un long appendice subulé, roide, corné, piquant, spini-

forme. Clinanthe plan, garni defimbrllles longues, inégales,

barbées, filiformes et libres supérieurement , laminées, mem-
braneuses et entregreff'ées inférieurement. Ovaires oblongs,

tout couverts d'une couche épaisse de poils simples, très-

longs, fins, laineux; aigrette composée de squamellules

égales, unisériées, contiguës , libres ou à peine entregrefiees

à la base
,
qui est presque nue , hérissées de longues barbes

sur tout le reste, filiformes, à partie inférieure arquée en

dcliors, épaisse, cornée, un peu laminée, linéaire, à partie

supérieure absolument filiforme et très-grêle. Corolles gra-

duellement inégales et dissemblables : les marginales nota-

blement plus longues ci palmées-, c'est-fi-dire divisées en cinq

lanières par autant d'incisions , dont l'intérieure est deux

fois plus profonde que les autres, ce qui permet au limbe

de s'étaler à peu près comme une languette ; les corolles

centrales plus courtes et subrégulières, c'est-à-dire à in-

cisions presque égales; les corolles des rangs intermédiaires

plus ou moins analogues, suivant leur position, aux mar-

ginales ou aux centrales. Étamines à filets glabres, à an-

thères munies d'appendices apicilaires longs, aigus, et d ap-

pendices basilaires longs, subulés , barbus. Styles glabres,
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terminés par deux petits lobes divergens, garnis de collec-

teurs.

VAtracf-ylis humilis , Linn., sur laquelle nous avons fait

cette description , est jusqu'à présent la seule espèce que

nous puissions attribuer au vrai genre Atractylis , tel que

nous le concevons. Ce genre ainsi conçu est principalement

caractérisé, i.° par la calathide subradiatiforme, composée

de fleurs toutes hermaphrodites, mais graduellement inégales

et dissemblables, les extérieures étant notablement plus lon-

gues et à corolle palmée; 2.° par le p«^ricline , dont les

squames sont tronquées au sommet et surmontées d'une

épine.

111. Anactis. Ce troisième genre ou sous-genre est essen-

tiellement caractérisé , 1 .° par la calathide composée de fleurs

toutes égîiles, uniformes, hermaphrodites, et subrégulière»;

2° par le péricline absolument semblable à celui du véri-

table Atractj'lis.

1. Anactis serratuloides , H. Cass. {Atractylis serratuloides

,

Sieber. ) Tige herbacée, rameuse, glabre; feuilles alternes,

distantes, sessiles, longues, étroites, glabres, coriaces, pres-

que pinnatifides, ou bordées de longues dents inégales, épi-

neuses; calathid es solitaires, terminales, oblongues; chaque

calathide composée d'une quinzaine de fleurs, entourée d'un

involucre plus élevé qu'elle et d'un péricline légèrement to-

inenteux; corolles à tube pentagone ou muni de cinq grosses

côtes saillantes , à limbe divisé par cinq incisions à peu près

égales; anthères munies d'appendices basilaires très-barbus.

Nous avons observé cette plante , dans l'herbier de M. Gay

,

sur un échaniillon recueilli en Palestine.

2. Anactis? cœspitosa, H. Cass. {Atractylis cœspitosa, Desf.)

Les calathides sont solitaires à l'extrémité des rameaux, qui

sont garnis jusqu'au sommet de feuilles très-rapprochées. Leur
involucre est irrégulier, peu distinct des feuilles voisines,

formé de bractées subbisériées, un peu inégales, un peu dis-

semblables, dressées, un peu plus hautes que le péricline , à

partie inférieure étroite , épaisse, roide , coriace, linéaire^

pinnatifide, à partie supérieure foliiforme. Le péricline est

inférieur aux flcurj, campanule, formé de squames régulière-

ment imbriquées, appliquées; les intermédiaires elliptiques.
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coriaces, membraneuses sur les deux bords latéraux, iron-

quées au sommet, qui est surmonté d'un long appendice su-

bulé ,
corné, roide, piquant, spiniforme. Le clinanthe est

plan, garni de limbrilles squamelliformes , nombreuses, iné-

gales, entregreffées inférieurement, libres supérieurement,

à partie inférieure large, laminée, souvent bordée de lon-

gues barbes , à partie supérieure subulée, cornée. Les ovaires

sont oblongs, fout couverts d'une couche épaisse de poils

dressés, laineux, extrêmement longs et fins; leur aigrette

est composée desquamellules égales, unisériées, libres, entre-

greffées seulement à la base, ayant la partie inférieure épaisse
,

subtétragone , cornée, presque nue, et la partie supérieure

filiforme, garnie de barbes longues et fines. Les corolles sont

subrégulières, à incisions un peu inégales. Les anthères sont

munies d'appendices apicilaires très-aigus, presque subu-

lés au sommet, et d'appendices basilaires longs, subulés.

Les styles sont glabres, terminés par un petit cône épais,

fendu
,
pubescent.

Nous avons fait cette description sur un échantillon sec

de l'herbier de M. Desfontaines, dont les calathides étoient

malheureusement ravagées par les insectes, en sorte que nous

n'avons pas pu bien observer les fleurs extérieures, et qu'il

n'est pas suffisamment prouvé pour nous qu'elles sont égales

et semblables aux intérieures. C'est pourquoi nous doutons

un peu si cette espèce appartient réellement au genre Anac-

tis , dont le nom, composé de deux mots grecs, signiûe privé

de rayons.

IV. AcARNA. Calathide (ordinairement) incouronnée, équa-

liflore , multiflore , subrégulariflore , androgyniflore. Invo-

lucre subglobuleux, un peu supérieur au péricline
,

qu'il

enveloppe entièrement, formé de bractées unisériées, égales,

pinnées, épineuses. Péricline ovoïde, supérieur aux fleurs,

formé de squames régulièrement imbriquées , appliquées, à

peine coriaces, interdilatées ; "les extérieures et les intermé-

diaires ovales ou elliptiques, aiguës, membraneuses sur les

iords
,
prolongées au sommet en un petit appendice fili-

forme
,
pointu, mou, nullement piquant; les squames inté-

rieures oblongues, surmontées d'un très-long appendice bien

distinct, presque drçssé ou à peine radiant, s'élevant beau-
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coup plus liant que les fleurs, linéaire -subulé , scarieux

,

semi- diaphane, un peu coloré, cilié. Clinanthe plan, épais,

charnu, garni de fiuibrilles nombreuses, longues, inégales,

enlregreflees inférieurement , libres supérieurement, à partie

inférieure large, laminée, membraneuse, barbée sur les

Lords, à partie supérieure filiforme et barbellulée. Ovaires

obovoïdes, couverts d'une couche épaisse de très-longs poils

fins, laineux; aigrette longue, composée de squamellules
égales, unisériées, entregreffées à la base, filiformes, ayant
une partie inférieure épaisse, roide , cornée, et les deux
côîés garnis de longues barbes. CoiTolles glabres, subrégulières,

divisées, par des incisions à peu prés égales, en cinq lanières

surmontées d'un long appendice formant une corne subulée

,

triquètre. Etamines à filets glabres, à anthères munies d'ap-

pendices apicilaires longs, aigus, et d'appendices basilaires

longs, subulés, barbus. Styles glabres, terminés par un petit

cône fendu, garni de collecteurs.

Le genre ou sous-genre Acarna
,
que nous concevons autre-

ment que Willdenow, et dans lequel nous n'admettons que
VAtractylis cancellata, Linn. , doit, selon nous, être principa-

lement caractérisé ou distingué par le péricline, dont les

squames extérieures et intermédiaires sont aiguës et prolon-

gées au sommet en un petit appendice mou, filiforme, non
piquant , et dont les squames intérieures sont surmontées d'un

très-long appendice scarieux, assez analogue à celui des Car-

lines. La calathide est ordinairement composée de fleurs

toutes égales, uniformes, hermaphrodites et à corolle régu-

lière : cependant nous avons quelquefois trouvé sur ses bords

environ trois fleurs neutres, radiantes, ayant Tovairé et l'ai-

grette demi-avortés, la corolle à tube long, renfermant des

rudimens de style et d'étamincs, et à languette courte et

étroite.

Nous avons vu, dans Therbier de M. Gay , une plante

recueillie en Palestine, auprès' de Bethléem, étiquetée ^frac-

tjlis cotnosa, Sieber , et qui pourroit peut-être se rapporter

au ^cnve Acarna. Le péricline, entouré d'un grand involucre ,

est formé de squames ovales, aiguës, qui nous ont paru abso-

lument privées d'appendice : mais nous ne l'avons pas suffi-

samment étudié.
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V. Cham^leon. Calathide incourcnnée, êqualiflore, multi-

flore ,
subrcgulariflore, androgyniflore. Involucre (ou péri-

cline extérieur involucriforme) composé de grandes bractées

pinnatifides, épineuses. Vrai péricline inférieur aux fleurs,

formé de squames plurisériées, régulièrement imbriquées,

appliquées : les extérieures et les intermédiaires ovales ou

lancéolées , extrêmement épaisses
,
presque carénées sur les

deux faces, denticulées sur les bords, terminées par un ap-

pendice peu distinct, formant une très-forte épine subulée

,

triquètre, cornée; les squames intérieures longues, étroites^

linéaires, aiguës, un peu ciliées sur les bords, un peu sca-

rieuses vers le sommet. Clinanlhe plan
,
garni de fimbrilles

inférieures aux fleurs, inégales, laminées, membraneuses et

entregreffées inférieurement , filiformes et libres au sommet.

Ovaires oblongs , tout couverts d'une couche épaisse de très-

longs poils; aigrette formée de plusieurs faisceaux bisériés

,

inégaux, larges, épais, laminés, cornés; chaque faisceau com-

posé de plusieurs sqiiamellules un peu inégales , filiformes,

barbées, entregreffées inférieurement, libérées supérieure-

ment à différentes hauteurs. Corolles glabres, à tube long et

grêle, à limbe long, subcylindracé , un peu élargi de bas en

haut, divisé supérieurement, par des incisions à peu près

égales, en cinq lanières longues, linéaires. Etamines à filets

glabres ; anthères demi -incluses dans la partie indivise du
limbe de la corolle, munies d'appendices apicilaires longs,

linéaires, tronqués au sommet, et d'appendices basilaires

longs, subulés, barbus. Styles très-longs, très-exserts, por-

tant deux stigmalophores longs
, peu distincts de leur sup-

port , entregreffés inférieurement, libres supérieurement,

mais non divergens, garnis extérieurement de collecteurs à

peine sensibles.

1. Chamœlcon gummifer , H. Cass. (Atractylis gummifera ,

Linn.) Celte espèce, qui est le type du genre, et sur laquelle

nous avons observé les caractères génériques exposés ci-des-

sus, est décrite dans ce Dictiounaire (tom. III, pag. 284).

2. Chamœleon, megacephalus , H. Cass. (Atract^lis macroce-

phala, Desf. ) Nous avons récemment observé cette plante

dans l'herbier de M. Desfontaines, et nous y avons reconnu

tous les caractères propres au genre Chamœleon. L'illustre
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auteur de la Flore atlantique dit que la calathide de cette

espèce est deux fois plus grande que celle de l'espèce pré-

cédente; et c'est pourquoi il a nommé celle-ci macrocephala:

mais comme ce mot signifie exactement à longue tète, il nous

semble que le nom de megacephalus est plus convenable.

3. Chamœlcon? caulescens , H. Cass. {Atiactjylis macroph-jlla,

Dest. ) Les feuilles ont de l'analogie avec celles du Kentro-

phvlluin lutetnn [Carthamus lanatus , Linn.). L'involucre, bien

distinct des feuilles supérieures, est formé de bractées uni-

sériées, dressées, arquées en dedans, inégales, un peu dis-

semblables, ayant ordinairement une partie inférieure très-

épaisse, presque cylindrique, nue, une partie supérieure

foliacée, et une partie moyenne pinnatilide , à divisions

courtes, inégales, irrégulières, découpées en une multitude

de dents très-inégales, épineuses , redressées sur le dos de la

bractée. Le péincline est formé de squames nombreuses, ré-

gulièrement imbriquées, appliquées, coriaces; les intermé-

diaires lancéolées, très- épaisses, un peu carénées sur les deux

faces, denticulées sur les bords, surmontées d'un appendice

étalé, largement subulé, subtriquètre , roide, presque corné,

un peu scarieux, un peu denticulé sur les bords, spinescent

au sommet, qui est quelquefois un peu crochu ou courbé

en dedans.

La forme évidemment analogue des squames du péricline

nous autorise à supposer avec beaucoup de vraisemblance

que cefîe plante appartient au genre Ckamœleon : ce n'est

pourtant qu'une conjecture
,

qu'il nous a été impossible de

vérifier complètement en observant les échantillons de l'her-

bier de M. Desfontaines, parce que la seule calathide qui s'y

trouvoit étoit en état de préfleuraison très-peu avancée, et

que toutes ses parties intérieures étoient vermoulues. Le nom
de macropliyUa

,
qui signifie à longues feuilles, ne peut pas

convenir à cette plante, surtout si elle appartient , comme
nous le croyons , au genre Chamœlcon ^ dont les deux autres

espèces ont de bien plus longues feuilles que celle-ci. Le nom
de caulescens, au contrairt", exprime exactement le caractère

qui la distingue le plus manifestement des deux autres Cha~

mœleon.

Notre genre Ckamœleon ., exactement intermédiaire entre
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les Carliues et les Atrac»yles, s'en distingue par des diffé-,

rcnces essentielles : i
." son péricline diffère de celui des Car-

lines et ressemble à celui des Atractyles , en ce que les squa-

mes intérieures ne sont ni radiantes ni colorées; 2." son

aigrette diffère de celle des Atractyles et ressemble à celle

des Carlines , en ce qu'elle est formée de plusieurs faisceaux

composés chacun de plusieurs squamellules entregreffées in-

férieurement, libres supérieurement; mais les faisceaux sont

disposés sur deux rangs, au lieu d'être unisériés comme dans

les Carlines; 3.° les anthères diffèrent de celles des Carlines-

et des Atractyles par l'appendice apiciiaire, qui est absolu-

ment tronqué au sommet.

Le nom générique de Chamœleon , appliqué par les anciens

botanistes à la première espèce de ce genre et à quelques

autres plantes plus ou moins analogues, n'avoit encore reçu

aucun emploi dans la botanique nouvelle ; il nous a paru

très-convenable pour désigner le genre dont il s'agit.

Les cinq genres ou sous-genres que nous venons de décrire

,

et trois autres nommés CarZon-'ùm, Mitina, Carlina , compo-

sent ensemble notre section des Carlinées-Prototypes , sur la-

quelle on peut élever deux questions.

I,a première est de savoir si les bractées foliacées, ordinai-

rement denlées-épineuses
,
qui entourent le péricline, doi-

vent être considérées comme de vraies bractées formant un

involucre distinct attaché k sa base , ou comme étant les ap-

pendices de ses squames extérieures. Ce dernier système pa-

roit bien convenir aux Carlina et Mitina, tandis que le pre-

mier s'applique mieux aux six autres genres. On ne doit pas

s'en étonner, caries deux systèmes ne diffèrent réellement

que par de légères différences en plus ou en moins
,
qui peu-

vent s'effacer insensiblement par des nuances intermédiaires.

Ainsi, celte première question a peu d'importance.

Nous en attribuons davantage à la seconde, qui est de sa-

voir si les appendices du clinanthe doivent être considérés

comme des fi mbrilles oucommedessquamelles.il faut avouer

que lu distinction par nous établie entre ces deux sortes d'ap-

pendices éprouve ici quelques difficultés, dont les botanistes,

qui rejettent cette distinction , ne manqueront pas de se pré-

valoir. Aux objections qu'ils pourroient nous faire, nous ré-
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pondons que foufes les parties des plantes sont plus ou moins
analogues entre elles, et que par conséquent elles peuvent
toutes, dans certains cas, se confondre par des nuances insen-

sibles. Il n'est donc pas étonnant que quelquefois les finibrilles

soient près de se confondre avec les squamelles ; mais il n'en

faut pas conclure qu'en général lafîmbrille et la squamelle ne
sont qu'un seul et même organe, et qu'on ne doit leur ap-

pliquer qu'un seul et même nom. Autant vaudroit supprimer
le nom de pétales, et dire, comme les anciens et le vulgaire,

les feuilles de la fleur. 11 ne suffit pas de reconnoître les ana-

logies; il faut encore en mesurer les degrés. Le botaniste qui

impose des noms différens à deux parties de plante, ne dé*

clare point par là que ces deux parties n'ont aucune analogie

entre elles , mais bien qu'ayant mesuré le degré de cette

analogie, il a reconnu que les différences prévalent sur les

ressemblances. Ce jugement, qui ne peut s'exercer que sur

le plus ou le moins, et dont la justesse dépend de la délica-

tesse de tact dont on est doué, est toujours sans doute un peu
arbitraire et sujet à contestation. De là viennent les intermi-

nables disputes entre les observateurs
,
qui souvent distinguent

trop, parce qu'ils examinent les choses de trop près, et les

théoriciens
,

qui ordinairement ne distinguent pas assez ,

parce qu'ils voient les choses de trop loin. Nous regrettons

de ne pouvoir développer ici, autant qu'il en est susceptible,

cet ordre de considérations, afin de repousser la dangereuse

tendance d'un système aujourd'hui fort accrédité , dont le

dernier résultat sera inévitablement de ne plus voir dans

toutes les plantes qu'une seule et même plante , et dans toutes

les parties de cette plante unique qu'un seul et même organe?

Système soi-disant philosophique par excellence, dont la pré-

tention est d'élever la science jusqu'aux nues , et dont le

moindre inconvénient sera de l'appauvrir autant qu'il est

possible, ou plutôt de l'anéantir.

Cette digression nous a éloigné de notre sujet. Hàtons-nous

d'y rentrer, en répondant à la seconde question ci -dessus

proposée, que dans les Carlinées-Prototypes les appendices

du clinanthe ne sont point, malgré certaines apparences, de

vraies squamelles , mais des finibrilles ; car ces appendices

«ont plus nombreux que les fleurs, et comme verticiliés au'
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tour de chacune d'elles, irréguliers, inégaux, dissemblables,

entregreffés inférieurement. Si chacun de ces appendices

étoit une squamelle , c'est-à-dire une bractée , il est clair que

chaque fleur se trouveroit ainsi pourvue d'un péricline

propre ,
que la calathide seroit convertie en un capitule

composé de nomlireuscs calathides uniflores, et que, suivant

la loi reconnue par M. Brown d.:is les épis composés , la

fleuraison s'opéreroit du centre à la circonférence. (H. Cass.)

SPADILA. {Bol.) Voyez Savakata. (J.)

SPADlX.(BoL) Pédoncule mu Itiflore, accompagné d'imespa-

the. Ce pédoncule estrameux dans le dattier, où il porte le nom.

de régime, simple dans le calla, nu au sommet dans Variinii^en.

massue dans Varum italicum, sphérique dans lepafJios, ovoïde

dans Vartocarpus incisa, linéaire dans le zostera , etc. (Mass.)

SPADON. {Ichthj'ol.) Nom donné à la scie par Dutertre.

Voyez Scie et Espadon. (H. C.)

SPADONIA. (Bot.) Voyez Phalloidastrum. (Lem.)

SP^TZE. {Ornith.) C'est ainsi , selon Gesner
,
que les

Bas- Allemands nomment le moineau domestique, fringilïa

domestica, Linn. (Ch. D.)

SPAIARDA. (Ornith.) Le bruant commun, emheriza citri-

nella, Linn., est ainsi nommé en italien. (Ch. D.)

SPAK. [Min.) Nom pdlonoîs d'un minéral qui a des rap-

ports avec le selmarin rupestre, et qui vient des mines de

selmarin de Wiliczka et de Bochnia en Pologne. (B.)

SPALANGIE. [Enlom.) M. Latreille désigne sous ce nom
un genre d'insectes hyménoptères de la famille des chalcidcs

ou des diplolèpes, dont les antennes sont insérées très-près

de la bouche. ( C. D.)

SPALAX. [Mamm.) Ce nom, ou plutôt celui d''aspalax, dési-

gnoit chez les Grecs un animal fouisseur que quelques auteurs

ont cru à tort être notre taupe. Il appartenoit probablement

à une des espèces que nous avons décrites sous le nom géné-

rique de Rat- taupe, et qu'^rxleben avoit déjà réuni sous

le nom de spalax. Voyez Rat -taupe. (Desm.)

SPALLANZANT. (Ichthyol.) Nom spécifique d'un Sphage-
BRANCHE. Voyez ce mot et Leptocéphai.e. (H. C.)

SPALLANZANIA. {Bot.) Nom donné par Necker nupirigara

d'Aublet. ou gmlavia de Linnaeus fils. M. Pollini .l'a appliqué
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à Vagrimonia agritnonoides de Linnaeus , nommé déjà aremonia

par Necker, et amonia par M. Nestler. ( J.
)

SPANACHION. {Bot.) Nom grec ancien de l'épinard , spi-

nacia, cité par Mentzel. (J.

)

SPANANTHE. {Bot.) Genre de Jacquin que Willdenow
rapporte aux Hydrocotyle. Voyez ce mot. (Poir.)

SPANDONCÉA, Spaendoracea. {Bot.) Genre de plantes di-

cotylédones, à fleurs complètes, polypétalées , de la famille

des légumineuses, de la décandrie monogvnie de Linnœus , ca-

ractérisé par un calice campanule , à cinq divisions ; une
corolle à cinq pétales égaux; dix étamines libres ; un ovaire

pédicellé, supérieur; un style; une gousse oblongue, renfer-

mant plusieurs semences.

Ce genre est voisin des casses. Il a été consacré par M. Des-

fontaines à Gérard Van-Spaendonck. , célèbre peintre de

fleurs, professeur d'iconographie au Muséum d'histoire na-

turelle. « En appelant cet arbrisseau du nom de Spaendonc
,

« dit M. Desfontaines, j'ai voulu consacrer un souvenir à

<.< l'amitié, et, par un monument pris dans la nature même,
« perpétuer la mémoire de cet artiste , dont les pinceaux la

« représentent avec tant de vérité dans une de ses plus ai-

<.< mables productions, et donnent à des fleurs fragiles et

a périssables des grâces immortelles. ^^

Spandonc^a a feuilles de tamarin: Spaendoncea tamarindifolia,

Desf. , Décad. phil.
, 7 ,

pag. 269, ic. ; Poir., Dict., Suppl. , et

111., Suppl., tab. 948; Cadicpurpurea, l'Hérit. , Magas. encycl.,

5
,
pag. 29; Forsk. , FL. cegjpt. arab.

,
pag. 90; Panciatica

purpurea, Pieciv., Hort. Paniv., 9, icon. Arbrisseau fort élé-

gant
,
qui s'élève à la hauteur de huit à dix pieds sur une tige

droite, chargée de rameaux touffus, inclinés vers la terre

,

et couverts au sommet d'un léger duvet. Les feuilles sont

nombreuses, alternes, persistantes, ailées avec une impaire,

composées de vingt à a ingt-cinq paires de folioles linéaires,

glabres, obtuses, d'un vert clair, souvent un peu èchancrées

au sommet. Les pétioles sont pubescens, accompagnés à leur

base de deux petites stipules sétacées et caduques. Les fleurs

sont grandes, axillaires, supportées par des pédoncules longs

d'environ deux pouces, à une
,
plus ordinairement à deux

ou trois fleurs pédicellées, pendantes , munies d'une petite
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bractée simple ou ternée. Le calice est campanule
, un peu

pubescent , à cinq découpures ovales ; la corolle au moins

une fois plus longue que le calice , campanulée, à cinq pé-

tales ovales, entiers, qui se recouvrent les uns les autres

par leurs bords: ils sont d'abord de couleur blanche, puis

d'un rose tendre. Cette plante croit dans l'Abyssinie. Il y a

environ trente-cinq ans qu'elle a fleuri pour la première fois

au Jardin du Roi , de graines envoyées par Bruce. Elle exige

d'être abritée dans les serres chaudes pendant l'hiver. (Poir.)

SPANESCH-SPEK. {Bot.) Suivant Kolbe, les Européens

habitant le cap de Bonne-Espérance nomment ainsi le melon

d'ilspagne ou melon musqué, qui y est excellent. ( J.)

SPANIARDS. {Ornith.) Sonnini rapporte que c'est le nom
que les Espagnols de Carthagène donnent à la grande ai-

grette; mais il ne dit pas si c'est de Carthagène d'Espagne

ou de Carthagène d'Amérique. Quoi qu'il en soit, ce non»

nous paroit défiguré et ne pas présenter une terminaison es-

pagnole. (Desm.)

SPANISCH MACKRELL. {Iclith-yol.) Nom anglois du Thon.

Voyez ce mot. (H. C.)

SPANISCHER REITER. (Ichthjol.) Nom allemand de la

LiCHE, Lichia amia. Voyez ce mot. (H. C.)

SPANSK-KRAOKA. {Omith.) Nom suédois du rollier com-

mun , coracias garrula, Linn. (Ch. D.)

SPAR. {Ornith.) Ce nom et celui de spatz désignent , en

allemand , selon Gesner et Aldrovande , le moineau domes-

tique
,
fringilla domestica, Linn. (Ch. D.)

SPARACTE. {Ornilh.) L'oiseau dont Illigera formé, sous

le nom de Sparactes, le 38.* genre de son Prodromus , a déjà

été décrit , d'après Levaillant, dans le tome II de ce Diction-

naire, pag. 184, sous celui de Bec-de-fer. M. Vieillot, adop-

tant
,
pour les langues latine et françoise , la dénomination

d'IUiger, avec une légère différence de terminaison , a donné

à l'oiseau le nom spécifique de sparacte huppé, sparacta cris-

tata, et Fa placé, à Pexemple de Latham , dans la famille

des collurions ou pie- grièches , avec laquelle sa conformation

offre, en effet , beaucoup de rapports. ( Ch. D.)

SPARAGLIONE. {Ichtlijol.) Un des noms sardes du Spara-u--

lON. Voyez ce mot. (H. C.)

5o. 5
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SPARAILLON. (Ichthfol.) Nom d'un poisson décrit dans

ce Dictionnaire, tome XLVII
,
page 576. (H. C.)

SPARASION. {Entom.) Petit genre dïnsectes hyménop-
tères, que M. Latreille avoit composé d'espèces voisines des

cynips et autres pupivores, et que Jurine a nomme plus tard

Ceraphron. ( Desm. )

SPARASSIS. [Bot.) Genre delà famille des champignons,

établi par Pries. Cet auteur y ramène une espèce extrême-

ment remarquable
,
qui paroît avoir des rapports avec le genre

Heli'ella et le Clavaria, près desquels il place le Sparassis.

Les caractères de ce genre sont ceux-ci :

Champignon charnu, très-rameux, à rameaux dilatés,

plans, un peu lisses, composés d'une double membrane
(comme les feuillets des agarics), séminifère sur les deux
côtés; les sporidies sont contenues dans des thèques alongés.

Le Sparassis crispa, Pries , Sjst. mjcoL, 1
,
page /|65

,
paroît.

être VHelvella ramosa, Schaeflf. , Fung,, pi. i63, et le Clavaria

crispa, Wulf, in Jacq. , Mise, 12
,

pi. 14, lig. 1. Ce champi-

gnon, très-remarquable et rare, croit en Septembre et Oc-

tobre au bas du tronc des pins qui croissent dans les lieux

secs : il s'élève à un pied et plus. Sa couleur est le jaune-ver-

dàtre pâle ou le blanchâtre. Sa substance est charnue, fragile,

insipide, inodore, blanche; sa base est tubéreuse, épaisse;

ses premières branches ont un ou deux pouces de largeur
;

elles sont rugueuses et garnies de fossettes; elles se divisent en

une multitude de rameaux entrelacés en une toufle presque

globuleuse. Ces rameaux sont plans, larges, glabres, pres-

que lisses, crispés, à bord presque entier, obtus et dentés

à leur sommet. Ce champignon, qui, par sa forme, rappelle

celle de certains madrépores, croît principalement en Alle-

magne et en Suède. En Silésic on en fait un usage fréquent

pour la table : c'est un manger délicieux et très -flatteur au

goût.

Selon Pries {Sjst. orb. veg., 1
,
page 80), il faut encore

rapporter à ce genre, 1.° le merisma spathulata, Schwein.
,

et 2." le telephora frondosa , Pers. , Mjcoi. eur., 1
,
page ijo,

qui paroît à Pries presque pas distinct du sparassis crispa, et

qui est également muni d'une double membrane fructifère.

Nous ne pensons pas que ce dernier rapprochement puisse
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être exact. Il demande à être motivé sur une comparaison

plus sérieuse des deux plantes. Les auteurs cités n'ayant donné

aucune figure de leurs plantes, et les auteurs indiqués par

Pries ne l'étant qu'avec doute, il en résulte que la question

ne peut être résolue quant à présent. ( Lem. )

SPARAXIS. (Bot.) Genre de plantes monocotylédones , de

la famille des i ridées , de la triandrie monogjnie de Linnaeus
,

qui est un démembrement des ixia , et qui est caractérisé par

une spathe membraneuse, scarieuse, déchiquetée à ses bords,

partagée en deux valves ; une corolle tubulée ; le limbe ré-

gulier ou presque à deuA lèvres; trois étamines; un ovaire

infère; trois stigmates recourbés; une capsule oblongue ou

globuleuse , à trois loges polyspermes^

Sparaxis tricolore : Sparaxis tricolor , Aittn, Hort. KeWé,

edit. noi/. , 1
,
page 85; Lria Iricolor, Bol. Magaz., tab 58i ;

Redout. , Lil., tab. 12g. Cette plante a des tiges hautes d'un

pied et plus, ordinairement simples, flexueuses. Les feuilles

sont dressées, en lame d'épée ; les fleurs terminales, assez

souvent au nombre de trois. La corolle est grande ; son

limbe régulier; les divisions, presque cunéiformes, jaunâ-

tres à leur base, offrent dans le milieu une tache d'un brun

pourpre , formant en dehors une ligne de même couleur

sur un fond de jaune-safran ; les spathes tachetées de brun,

à cannelures fines, comme plissées. Cette plante croit au

cap de Bonne-Espérance.

Sparaxis bicolore: Sparaxis licolor , Ait., Hort. Kew., loc.

cit.; Ixia bicolor, Bot. Magaz., tab. 648; Gladiolus bicolor

,

Willd., Spec, 1
,
pag. 2i6;Thunb., Diss. de Glad. , n." 16,

tab. 2 ; Jacq. , Icon. rar. , 2, tab. 240 , et Collect. suppl. , 26.

Cette plante a des bulbes ovales, réticulées; ses tiges sont

hautes de six pouces, anguleuses , striées; les feuilles une fois

plus courtes, alternes, vaginales, ensiformes, obtuses, mu-
cronées. Les fleurs sont distribuées en deux épis, l'un uni-

flore, l'autre chargé de trois fleurs. La spathe est membra-
neuse , ferrugineuse, bifide et déchiquetée à son sommet

,

grisâtre à sa base; le tube de la corolle filiforme, élargi vers

son sommet, une fois plus long que la spathe; le limbe jau-

nâtre
,
presque à deux lèvres ; la supérieure plus grande ,

ovale, concave, bleuâtre au sommet; les trois divisions in-
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férieures roulées, lancéolées : celle du milieu plus courte;

toutes marquées , à l'orifice du tube , d'une double ligne

purpurine. Celte plante croit au cap de Bonne-Espérance,

sur les collines.

Sfaraxis A GRANDES FtEURs: Spuraxis grandijlora , Ait., Hort.

KciV.f loc. cit. ; Ixia grandijlora, Bot. Magaz. , tab. 641 , et

779, var.; Redout., Lil. , iSg; Ixia aristata, Thunb. , Diss.;

"Willd., Spec; Andr. , Bot. repos. , tab 87; Ixia holosericea,

Jacq. , Hort. Schcenhr., 1 , tab. 17. Cette espèce s'élève depuis

cinq pouces jusqu'à un pied et plus , sur une tige glabre
,

simple, cylindrique, produite par une bulbe réticulée, de

la grosseur d'une noisette. Les feuilles sont au nombre de

quatre ou cinq, redressées, glabres, linéaires, aiguës, de

moitié plus courtes que la tige, à cinq nervures, celles du

milieu et des bords plus épaisses. Les fleurs sont grandes
,

unilatérales, rarement solitaires ou géminées, souvent de

cinq à neuf, placées sur un axe un peu flexueux. Les

spathes sont un peu membraneuses , déchiquetées à leurs

bords en découpures presque sétacées. La corolle est d'un

blanc rougeàtre ou couleur de chair; les divisions du limbe

régulières, ovales, oblongues. Cette plante croît au cap de

Bonne-Espérance.

Sfaraxis B11L13IFÈRE: Sparaxis hulbifera , Ait., Hort. KciV.

,

loc. cit. , Andr., Bot. rep. , tab. 48; Bot. Magaz., tab. 545 ;

Redout., Lil., tab. 12Q ; Ixia hulbifera, Linn., Spec. ; Miller,

le, tab, 236, fig. 2. Cette espèce a une tige dressée, cylin-

drique, haute de douze ou quinze pouces, feuillée , un peu

llexueuse et rameuse au sommet. Les feuilles sont dressées,

linéaires, ensiformcs
,

glabres, finement striées, longues de

sept à huit pouces. Il naît dans leurs aisselles de petites bulbes

ovales
,

pointues et blanchâtres. Les fleurs sont grandes
,

d'un jaune pâle ou un peu foncé, sessiles , alternes. La co-

rolle est un peu campanulée ; le tube court , long d'une ou

deux lignes: les divisions du limbe régulières, elliptiques;

le style plus long que les étamines; trois stigmates filiformes,

courbés en crochet; les spathes frangées, déchirées en filets

sétacés. Cette plante croit au cap de Bonne-Espérance. (Poir.)

SPARBRASSEM. [Iclith.) Voyez l'article Schwartz-Ringeu

(H.C.)
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SPARCETTE. (Bot.) C'est un des noms vulgaires de l'espar-

cette cultivée. ( L. D.)

SPARE, Sparus. {Ichtlvyol.) Linnœus, Artédi, de Lacë-

pède, M. Duméril, et la plupart des ichthyologistes, ont

désigné sous ce nom un genre de poissons osseux holobranches

,

de la famille des léiopomes, de la Zoologie analytique.

Ce genre
,
qui forme la troisième tribu de la quatrième

famille des poissons acanthoptérygiens de M. Cuvier, est,

suivant ce naturaliste célèbre, formé par des espèces dont

les mâchoires
,
peu extensibles, sont garnies sur les cotés de mo-

laires rondes, semblables à des pavés , et divisé en trois autres

genres, les Sargues, les Daurades et les Pagres. Voyez ces

mots et Léiopomes, et Si'aroïdes. (H. C.)

SPARE D'ABILDGAARD. (Ichthjol.) Voyez Scare. ( H. C.)

SPARE ALCYON, Risso. {Ichthyol.) Voyez Smare. (H. C.)

SPARE ANCRE , Sparus anchorago. {Ichthyol.) Voyez Denté.

(H.C.)

SPARE ANNULAIRE. {Ichthyol.) Voyez Sparaillon. (H. C.)

SPARE ARGENTÉ, Sparus argenteus, Schn. {Ichthyol.)

Voyez Pagre. (H. C.)

SPARE ATLANTIQUE. {Ichthyol.) Voyez Denté. (H. C.)

SPARE BERDA. ( Ichthyol. ) Voyez Daurade. (H. C.)

SPARE BILOBÉ, Risso. {Ichthyol.) Voyez Smare. (H. C.)

SPARE BILOBÉ, Lacép. {Ichthyol.) VoyezDAURADE. (H. G.)

SPARE BOGARAVÉO. {Ichthyol.) Voyez Pagre. (H. C.)

SPARE BOGUE. {Ichthyol.) Voyez Bogue dans le Supplé-

ment du tom. V, pag. 8 , de ce Dictionnaire. (H. C. )

SPARE BRACHION. {Ichthyol.) Voyez Girelle. (H. C.)

SPARE BRÈME. {Ichthyol.) Voyez Canthère. (H. C.)

SPARE BRETON. {Ichthyol.) Voyez Smare. (H. C.)

SPARE BUFONITE. {Ichthyol.) Voyez Daurade. ( H. C.)

SPARE CANTHÈRE. {Ichthyol.) Voyez Canthère. (H. C.)

SPARE CASTAGNEAU. {Ichthyol.) Voyez Chromis. (H. C.)

SPARE CASTAGNOLE. ( Ichthyol. ) Voyez Castagnole,

(H. C.)

SPARE CENTRODONTE. ( Ichthyol. ) Voyez Canthère,

(H.C.)
SPARE CHROMIS. {Ichthyol.) Voyez Chromis. (H. C.)

SPARE CHRYSOMÉLANE. {Ichthyol.) Poisson des eaux de
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l'Amérique équinoxiale, décrit par feu de I.accpède sur un
dessin de Tlumier. (H. C.)

SPARE COMPRIMÉ. (IclithjoL) Voyez Kurte. (H. C.)

SPARE CUNING. {IcIithyoL) Bloch a donné ce nom à un
poisson des Indes orientales que rien d'intéressant ne dis-

tingue. (H. C.)

SPARE CYCHLE. (Ichtljol.) Voyez Chromis. (H. C.)

SPARE CYNODON. {JchthjoL) Feu de Lacépède a donné
ce nom à un poisson du Japon que rien, jusqu'à présent

,

ne signale à Pattention des naturalistes. Voyez Denté. (H. C.)

SPARE DAURADE, Sparus aurata. (Ichthjol.) Voyez Dau-
rade. (H. C.)

SPARE DENTÉ. {IchthroL) Voyez Denté. (H. C.)

SPARE DESFONTAîNES. (Ichtlijol.) Feu de Lacépède a

ainsi nommé un poisson qui vit dans les eaux chaudes de
la ville de Caffa au royaume de Tunis, et tout à la fois dans

les ruisseaux d'eau froide et jaunâtre qui arrosent les planta-

tions de dattiers à Tozzer. ( H. C.)

SPARE ÉPINEUX. {Ichthjol.) Voyez Daurape. (H. C.)

SPARE ÉRYTHRIN. (Ichthjol.) Voyez Pagel. ( H. C. )

SPARE DE FORSTER. {Ichthjol.) Voyez Daurade. (H. C.)

SPARE GRAND-ŒIL. [Ichthjol.) Voyez Daurade. (H. C.)

SPARE GROS-ŒIL. (Ichthjol.) Voyez Denté. (H. C. )

SPARE HAFFARA. (Ichthjol.) Voyez Sargue. (H. C.)

SPARE HOLOCYANÉOSE. (Ichthjol.) Voyez Scare. (H. C.)

SPARE LÉPISURE. (Ichthjol.) Voyez DiACore. (H. C.)

SPARE MÉACO. (Ichthjol.) Nom donné par feu de Lacé-

pède à un poisson observé par Thunberg dans les eaux du
Japon. (H. C.)

SPARE MENDOLE. (Ichthyol.) Voyez Smare. (H. C. )

SPARE MORME. (Ichthjol) Voyez Pagre. (H. C. )

SPARE MYLIO. (Ichthjol.) Voyez Daurade. ( H. C. )

SPARE MYLOSTOME. (Ichthjol.) Voyez Daurade. (H. C.)

SPARE PANTHÉRIN. (Ichthjol.) Voyez Cirrhite. (H. C.)

SPARE PERROQUET. (Ichthjol.) Voyez Daurade. (H. C.)

SPARE OSBECK. (Ichthjol.) Voyez Smare. (H. C.)

SPARE OVICÉPHALE. (Ichthjol.) Voyez Sargue. (H. C.)

SPARE PAGEL. (Ichthjol.) Voyez Pagre. (H. C.)

SPARE PAGRE. (Ichtlijol.) Voyez Pagre. (H. C.)
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SPARE PORTE - ÉPINES. ( IchthyoL ) Voyez Daurade.

(H. C.)

SPARE PUNTAZZO. (Ichthyol,) Voyez Sargue. (H. C.)

SPARE QUEUE-JAUNE, Sparus chlorouros. ( Ichthyol.
)

Voyez Chkiline. (H. C. )

SPARE QUEUE- NOIRE. {ïchthjol.) Voyez Bogue et Ob-

tADE. (H. C.)

SPARE QUEUE- D'OR, Sparus chrjsurus. (Ichthyol.) Voyez

Bogue. (H. C.)

SPARE QUEUE-ROUGE, Sparus erythrurus, Bloch. (Ichth.)

Voyez Smare. (H. C)
SPARE RAYONNÉ. {ïchthjol.) Voyez Chéiline. (H. C.)

SPARE SARBE. {Ichthyol.) Voyez Daurade. (H, C.)

SPARE SARGUE. {Ichtlijol.) Voyez Sargue. (H. C.)

SPARE SAUPE. {Ichthyol.) Voyez Bogue dans le Supplé-

ment du tom. V, p. 8, de ce Dictionnaire. (H. Ç.)

SPARE SAXATILE. {Ichthyol.) Voyez Chromis. (H. C.)

SPARE SURINAM. {Ichthyol.) Voyez Chromis. (H. C. )

SPARE VIRGINIEN. ( Ichthyol.) Voyez Pristipome. (H. C.)

SPARE ZÈBRE. {Ichthyol.) Voyez Smare. (H. C. )

SPARÉDRUS. {Entom.) M. Megerle a nommé ainsi un genre

de coléoptères voisin du genre Calopus. L'insecte qu'il décrit

50US ce nom a été observé en Autriche. (CD.)
SPARFHOK ou SPARFHOCK. {Omith.) Nom suédois de

l'épervier, selon M. Vieillot. (Desm.)

SPARGANIUM. (Bot.) Voyez Rubanier. (L. D.)

SPARGANOPHORE, Sparganophorus. {Bot.) Ce genre de

plantes, qui appartient à l'ordre des Synanlhérées , et à notre

tribu naturelle des Vernoniées
,
présente les caractères sui-

vans :

Calathide incouronnée, équaliflore , multiflore, régulari-

flore, androgyniflore. Péricline subhémisphérique, à peu près

égal aux fleurs: formé de squames paucisériées , imbriquées,

appliquées, foliacées, membraneuses sur les bords, larges,

concaves, elliptiques, subulées-spinescentes au sommet, qui

forme une sorte d'appendice étalé. Clinanthe planiuscule et

nu. Ovaires courts, obovoïdes , ordinairement létragones,

parsemés de glandes, privés de bourrelet basilaire, mais pour-

vus , au lieu d'aigrette , d'un énorme bourrelet apicilaire
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coroniforme , tubuleux, très -élevé, très- épais, subéreux,

blanc , à bord presque arrondi et ordinairement entier. Co-

rolles parsemées de glandes, divisées en trois (quelquefois

quatre) lanières longues et lancéolées. Anthères munies de

longs appendices apicilaires lancéolés, très-aigus, membra-

neux. Styles de vernoniée.

Nous avons fait cette description générique sur deux échan-

tillons secs, étiquetés l'un Efluilia slruchium dans l'herbier

de M. Desfonfaines , l'autre Elhulia spu'ganophora dans l'her-

bier de M. de Jussieu. Tous deux, ayant la corolle presque

toujours trifide, et la couronne du fruit entière , nous sem-

blent appartenir à une seule et même espèce.

Le genre Sparganoplwrus (ou Spargaaophoros ) fut établi

sous ce nom , en 17 i g ,
par Vaillant, qui le caractérisoit ainsi :

« Fleurons hermaphrodites ; ovaires à tête ornée d'un dia-

« dème ou Jpandeau carré; placenta ras; calice écailleux. »

Le savant synanthérographe n'attribuoit à ce genre qu'une

seule espèce , habitant, dit -on, les Indes orientales, et au-

jourd'hui nommée Sparganoplwrus Vaillantii.

Patrice Browne a proposé, en 1766, un genre Struchium
,

fondé sur une plante de la Jamaïque, et qui sembleroit dif-

férer du genre Sparganophoriis âe Vaillant, en ce que :
].° les

corolles extérieures de la calathide seroient trilides , et les

intérieures quadrifides; "j." ]a couronne des fruits seroit dé-

coupée en quatre crénelures.

Linné a pensé (5p. p/. , p. 1171) que la plante asiatique de

Vaillant et la plante américaine de Browne appartenoient

à la même espèce, et il les a rapportées à son genre Ethulia,

en les réunissant sous le nom d''Ethulia sparganopliora.

Adanson semble au premier abord avoir adopté le genre

Sparganophoros de Vaillant; mais il n'en a réellement con-

servé que le nom, en l'appliquant à un genre qu'il caracté-

rise tout comme son Tanacetum , si ce n'est que, selon lui,

le Tanacetum seroit privé d'aigrette et auroit deux stigmates,

tandis que le Sparganophoros auroit pour aigrette une mem-
brane courte, dent«e . et un seul stigmate. En conséquence

il rapporte au Sparganophoros, non la plante de Vaillant,

mais le Tanacetum annuum de Linné; en sorte que le genre

Sparganophoros d'Adanson , fort différent de celui de V^il-



SPA 75

ïant , correspond à peu près au genre Balsamita de M. Des-

fontaines. Le même botaniste adopte , sous le nom d'Athenœa,

le genre Struchium deBrowne, auquel il attribue le clinanthe

hémisphérique, le fruit couronné d'une membrane entière,

la calathide composée de fleurs hermaphrodites à quatre (ients

et à un stigmate , et de fleurs femelles à trois dents et deux

stigmates.

M. de Jussieu [Gen. pi., pag. 184) adopte le genre Slru-

chium , sans supposer, comme Adanson
,
que les fleurs exté-

rieures trifides sont femelles; et il soupçonne que YEthulia

sparganophora de Linné est congénère.

Enfin Gœrtner a rétabli le genre Sparganophorus de Vail-

lant, en le fondant, comme lui, sur VEthulia sparganophora

de Linné, et en le caractérisant ainsi : << Calice subglobuleux,

« imbriqué d'écaillés inégales, à sommet étalé et recourbé;

« fleurons tous androgyns, uniformes, fertiles; réceptacle

« nu
;
graines couronnées d'une cupule subcartilagineuse,

« très-entière , luisante. *^

Swartz, qui a retrouvé, dans la Jamaïque, la plante de

Browne, et qui la rapporte au genre Ethulia, en la nommant
Ethulia struchiiim, prétend que le premier auteur s'est trompé

en disant que les corolles centrales étoient quadrilides; il

affirme qu'elles sont toutes uniformes et trifides. Suivant lui,

toutes les fleurs de la calathide sont hermaphrodites, à éta-

iiiines très-petites; le clinanthe est convexe ; les fruits sont

couronnés d'un petit crdice à quatre crénelures.

VElhulia iinijlora de Walfer et de Wiîldenow a été attri-

buée au genre Sparganophorus , dans la Flore de l'Amérique

septentrionale par Michaux.

M. Persoon , adoptant le genre Sparganophorus, dans son

Synopsis plantarum
, y admet, 1.° VEthulia sparganophora de

Linné, sous le nom de Sparg. Vaillantii ; -i." VEthulia stru-

chiuni de Swartz, sous le nom de Sparg. slruchium; 0." VEthu-

lia unifiora de Wiîldenow , sous le nom de Sparg. verlicil-

latus.

M. Nutlal paroit disposé à croire que ces trois plantes ne

sont point congénères.

Nos observations sur la structure du style nous ont appris

que les deux premiers Sparganophorus étoient des vernoniées,
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et que le troisième éloit une eupatorice. Il a donc fallu ex-

clure ce dernier, pour en faire un genre distinct, que nous

aA'ons proposé en 1816, sous le nom de Sclerolepis. (Voyez
notre article Sciérolèpe.)

Il reste à savoir si le Sparg. struchium est bien congénère du

Sparg. Vaillantii. Nous avons tout lieu de le croire, et même
nous présumons que ces deux plantes sont de la même espèce.

L'échantillon que nous avons observé dans l'herbier de M.
de Jussieu , sous le nom à'Elhulia sparganophora , avoitété re-

cueilli dans les Antilles, soit dans l'ile de Porto -Rico, soit

dans celle de Saint-Thomas. Ses corolles sont toutes, ou pres-

que toutes , trilides , et la couronne du fruit est presque

toujours très- entière, nullement découpée. Cet éthantilloa

r-ous paroît être de la même espèce que celui de l'herbier

de M. Desfontaines, étiqueté Elhulia slruchiuin , et qui nous

a oll'ert absolument les mêmes caractères. Nous croyons aussi

que la plante dont Geertner a décrit et figuré les caractères

génériques, en la nommant Sparganophorus Vaillantii, ne dif-

fère pas spécifiquement des nôtres. Remarquez que Gœrtner,

qui prétend que sa plante est celle de Vaillant, dit que la

couronne du fruit est tantôt très-entière, tantôt légèrement

quadridentée; et qu'il n'indique point le nombre des divi-

sions delà corolle. Il nous semble donc Irès-probable, i.°que

les deux noms de Sp. Vaillantii et de Sp. struchium se rap-

portent à une seule et même espèce , observée successive-

ment par Vaillant et par Browne , comme Linné l'avoit d'a-

bord pensé ;
2.° que cette espèce est susceptible de varier

plus ou moins , soit par la couronne de son frUit , tantôt

très- entière, tantôt découpée en quatre crénelures, soit par

les corolles tantôt toutes trilides , tantôt les unes trifides et les

autres quadrifîdes; 5.° que cette espèce unique du genre 6ipar-

ganophorus v.e se trouve point dans l'Inde , mais seulement

dans les Antilles.

Ce genre a beaucoup d'affinité avec les Ethulia, Rolandra,

etc., auprès desquels il doit être placé.

Le nom de Sparganopliorus, composé de deux mots grecs,

signifie qui porte un lange eu un bandeau, parce que Vaillant

comparoit à un bandeau la couronne que porte le fruit.

(H. Cass.)
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SPARGELSTEIN. (Min.) C'est le nom queWerner donna
j

avant d'en connoître la nature, à la chaux i)hosphatée ver-

dàtre ou d'un vert d'asperge, qu'on a nommée aussi chrysolite.

Ce nom a quelquefois été employé sans traduction dans des

ouvrages François. Voyez Chaux phosphatée chrvsolite , t. VIII,

page 524. (B.)

SPAKGOIL. {îc'a thyol.) Nom espagnol du Sparaillon. Voyez

ce mot. ( H. C.
)

SPARGOUTE, SPARGOULEou SPERGULE; Spergula, L.

(Bot.) Genredc plantes dicotylédones polypétales, delà famille

des caryopliyllécs , Juss. , et de la décandrie pentagynie, Linn.,

qui présente les caractères suivans : Calice de cinq folioles

ovales, persistantes; corolle de cinq pétales ovales, entiers,

plus grands que le calice ; dix étamincs à filamens subulés
,
plus

courts que la corolle, terminés par des anthères arrondies;

un ovaire supère , ovale, surmonté de cinq styles filiformes,

à stigmates un peu épais: une capsule ovale, uniloculaire,

à cinq valves , enveloppée par le calice persistant et conte-

nant des graines petites, nombreuses, globuleuses, quelque-

fois environnées d'un rebord membraneux.

Les spargoutes sont des plantes herbacées, à feuilles étroites
,

opposées ou verticillées , et cà fleurs terminales ou axillaires.

On en connoit aujourd'hui quatorze espèces, parmi lesquelles

six croissent naturellement en France.

* Feuilles verticillées . munies de stipules à leur

hase.

Spargoctk des champs; Spergula arvensis , Linn., Sp. , 63o,

Sa racine est annuelle, grêle, pivotante, mimie de quelques

fibres très - courtes et très -menues; elle produit une tige

noueuse, légèrement pubesccnte , divisée dès sa base en ra-

meaux nombreux, étalés, dichotomes , hauts de six à dix

pouces, garnis de feuilles linéaires, subulées, verticillées dix

à douze et même plus ensemble, pubescentes, comme les

tiges, munies à leur base de petites stipules membraneuses.

Ses fleurs sont blanches, petites, disposées au sommet des

rameaux en une sorte de panicule lâche. Ses graines sont

noires , dépourvues de rebord sensible. Cette espèce croît
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dans les champs sablonneux en Europe et dans le Nord de

l'Afrique.

La spargoute des champs, connue encore sous les noms de

spergoule, d'espargoule et de sporée , est cultivée comme four-

rage dans quelques parties du Nord de la France, dans le

Hanovre, dans quelques autres provinces d'Allemagne, dans

les parties montagneuses du Nord de l'Espagne , etc. C'est une

bonne nourriture pour les bestiaux
, principalement pour

les vaches, auxquelles elle fait produire un lait plus abon-

dant et meilleur , et ce lait donne un beurre d'une cxcel«

lente qualité, qui se conserve plus long-temps qu'un autre,

et qui se vend plus cher sous le nom particulier de beurre

de spargoute. Cette plante se sème au printemps, de préfé-

rence dans une terre sèche et sablonneuse, qui est celle qui

lui convient le mieux, et la même année on la fauche trois

à quatre fois pour la donner là manger en vert aux bestiaux,

ou bien on la leur fait paître sur place. Rarement on la fait

sécher pour la conserver comme fourrage d'hiver, parce

que sa dessiccation est longue et difficile, et que, lorsqu'elle

est parfaite , il y a trop de déchet.

On dit qu'en Norwége les pauvres recueillent les graines

de spargoute pour en faire une sorte de pain. Cette graine,

selon quelques agronomes, est bonne pour les volailles et les

pigeons; elle engraisse les poules et les fait pondre plus fré-^

quemment; mais Rozier dit n'avoir pu parvenir à en faire

manger aux siennes.

Spargoute a cinq examines; Spergula pentandra, Linn., Sp.,

63o. Cette espèce ressemble beaucoup à la précédente; mais

elle en diffère parce qu'en général elle s'élève moins
,
que

ses feuilles sont plus courtes et moins nombreuses à chaque

verticille, que ses fleurs n'ont souvent que cinq élamines
,

et surtout parce que ses graines sont entourées d'un rebord

blanc et membraneux. Cette plante croit dans les champs et

les bois sablonneux en France et ailleurs , en Europe , et dans le

Nord de l'Afrique.

** Feuilles opposées, dépourvues de stipules,

Spargoute noueuse; Spergula nodosa, Linn., Spec, 3Go. Sa

racine est fibreuse, menue, vivace; elle produit une tige
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gfêle, simple ou rameuse à la base, glabre, ainsi que toute

la plante, articulée, garnie de feuilles subulées , accompagnées,

dans leurs aisselles, de jeunes feuilles fasciculées; les feuilles

radicales sont plus longues que les autres et filiformes. Les fleurs

sont blanches, portées sur des pédoncules simples, le plus

souvent terminales, quelques-unes placées parfois dans les

aisselles des feuilles supérieures. Cette plante croît dans les pâ-

turages humides en France et dans d'autres pays de l'Europe.

Spargol'te GLABRE; SperguZa g/atra (Willd., Sp., 2, p. 821).

Sa racine est fibreuse , menue, vivace; elle produit une tige

grêle, rameuse dès sa base, haute de deux à trois pouces

,

garnie de feuilles opposées, subulées, glabres ou quelquefois

très-légèrement pubescentes, souvent munies dans leurs ais-

selles d'un faisceau de plus petites feuilles. Les fleurs sont

blanches, ordinairement axillaires, portées sur de longs pé-

doncules filiformes. Les pétales sont environ une fois plus

grands que le calice, qui est obtus.

Cette espèce croît sur les montagnes en France, en Italie

et en Corse. Le Spergulapilifera, Dec, FI. fr. , n.° 4391, n'en

diffère que parce que ses tiges sont plus courtes, disposées

en gazon serré , et que ses feuilles sont terminées par un poil

roide.

Spargoute saginoïde; Spergula saginoides, Linn., Sp. , 63i.

Cette espèce a beaucoup de rapports avec la précédente}

mais elle est annuelle, et ses pétales sont à peine aussi longs

que le calice. Elle croît en Angleterre et dans plusieurs par-

ties de l'Europe; Lapeyrouse l'indique dans les Pyrénées: je

l'ai reçue de Corse.

Spargoute subulée ; Spergula suhulata , Swarlz , Act. Holm.,

an. 1789, 45, t. 1 , fig. 3. Sa racine est annuelle, menue;
elle produit une tige divisée dès sa base en rameaux étalés,

puis redressés, hauts de deux pouces ou environ, garnis de
feuilles subulées, opposées, terminées par un poil roide, lé-

gèrement pubescentes, ainsi que toute la plante. Ses fleurs

sont blanches, portées sur des pédoncules filiformes, axil-

laires ou terminaux. Les pétales sont plus courts que le calice.

Cette plante croît dans les lieux sablonneux et humides. (L.D.)

SPARGOUTINE , Spergulastrum. ( Bot. ) Genre de plantes

dicotylédones, àfleurs complètes, polypétalées, de la famille
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des caryophyilées , de la décandrie tétrasj'iiie de Linnceus , of-

frant pour caractère essentiel : Un calice persistant, à cinq

folioles; cinq pétales plus courts que le calice, qui avortent

quelquefois; dix étamines; les anthères arrondies; un ovaire

supère ; quatre stigmates sessiles; une capsule à quatre val-

ves, plus longue que le calice, à une seule loge renfermant

des semences fort petites.

Ce genre, établi par Michaux, a de très-grands rapports

avec les spergula , ainsi que l'indique le nom de spergulastrum.

Il se rapproche aussi des stellaria et des sagina ; il diffère des

premiers par ses capsules à quatre valves, et des sagina par

les parties de la fleur à cinq et non à quatre divisions.

Spargoutine lanugineose: Spergulastrum lanuginosum , Mich.,

Tl. hor. amer., i , pag. 270 ; Micropetalum . Pers. , Sj'tiops.

Cette plante est pourvue d'une tige revêtue d'un duvet lanu-

gineux, épais et très-fin. Les feuilles sont opposées, lancéo-'

lées, un peu élargies vers leur sommet, rétrécies en pétiole

à leur partie inférieure. Les fleurs sont dépourvues de co-

rolle : leur calice est partagé en cinq folioles concaves, ovales-^

lancéolées, persistantes , très-ouvertes ; les filamens des éta-

mines filiformes ; l'ovaire ovale , sans style , surmonté de

quatre stigmates sessiles , sétacés. Le fruit est une capsule

ovale
,
plus longue que le calice qui l'enveloppe, divisée en

quatre valves, renfermant, dans une seule loge, des semences

fort petites. Cette plante croît dans les contrées chaudes de

l'Amérique septentrionale.

Spargoutine lancéolée ;
Spergulastrum lanceolatum , Mich. ,

F/, hor. amer. , loc. cit. Celte espèce a des tiges glabres,

garnies de feuilles opposées, lancéolées, glabres à leurs deux

faces, rétrécies à leurs deux extrémités. Le calice est glabre,

à cinq folioles; la corolle beaucoup plus courte que le ca-

lice, à pétales ovales, entiers ; le nombre des styles varie de

trois à quatre. Cette espèce croit dans les régions froides de

l'Amérique septentrionale. Dans le spergulastrum gramineum

du même auteur, les feuilles sont étroites, linéaires, assez

semblables à celles des graminées, redressées, glabres à leurs

deux faces. Cette espèce a ie port du stellaria graminea. Les

fleurs ont des pétales entiers, plus courts que le calice. Cette

plante croît dans la Pensylvanie. (Pou;. )
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âPARGU. (Ichthyo!.) A Malte on appelle ainsi le Sparail-

EON. Voyez ce mot. (H. C.)

SPARGUS, SPARLUS. {Ichthjol.) Noms latins du Sparail-

f.ON. Voyez ce mot. (H. C.)

SPARL-IIAUK. {Ornith.) Ce nom et celui de sparrow-haulc

désignent, en anglois , Pépervier, falco nisus , Linn. (Ch.D.)

SPARLIN. {Ichthj'oL) Voyez Spargoil. (H. C.)

SPARLING-FOUL. (Om/i/î.) C'est, en anglois, le nom du

harle vulgaire , mergiis merganser , Linn. ( Ch. D.)

SPARLO. (Ichthjol.) Un des noms italiens du Sparaili.on.

Voyez ce mot. (H. C. )

SPARMANE , Sparmannia. {Bot.) Genre de plantes dicoty-

lédones, à fleurs complètes, polypétalées , delà famille des

tiliacées , Ae la. polyandrie monogyiiie de Linnœus , caractérisé

par un calice à quatre folioles; quatre pétales réfléchis; des

étamines nombreuses, insérées sur le réceptacle; les anthèrt-s

arrondies; les filamens extérieurs stériles et toruleux cà leur

base ; un ovaire supérieur, à cinq angles; un style; un stig-

mate tronqué; une capsule anguleuse, à cinq loges, hérissée

de pointes droites et piquantes.

Ce genre a beaucoup d'affinité avec le Triumfetta, tant dans

son port que dans les parties des fleurs et de la fructification.

Tous deux ont leur capsule hérissée, mais les pointes sont

courbées en hameçon , et la capsule a quatre loges dans le

Triumfetta : elle est à cinq loges, hérissée de pointes droites,

dans le Sparmannia, remarquable, d'ailleurs, par les lilamens

stériles des étamines extérieures.

Sparmane d'Afrique: Sparmannia africana , Linn., Suppl..,

Lamk., III. gen, , tab. 468; Retz, Ohs. bot., 5, pag. 26 , tab. 3;

Vent., Jard.de Malm., t. 78; Bot. Magaz., tab. 7^6. Arbris-

seau dont la tige se divise en rameaux droits, cylindriques

,

un peu velus. Les feuilles sont fort grandes, alternes, pen-

dantes, ovales, en cœur, dentées et lobées à leur contour,

acuminécs , velues cà leurs deux faces; les pétioles très-longs,

pileux, accompagnés à leur base de deux stipules opposées,

droites , subulées , velues. Les fleurs sont disposées en om-
belles terminales et latérales. Chaque ombelle portée par un

pédoncule dressé , velu
,

garnie à la base des pédicelles

d'un iavolucre à plusieurs folioles subulées ; les pédicelle*
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inégaux

,
puhescens , au nombre de dix à quinze , dressés

pendant la floraison
,
puis rabattus. Le calice est velu , à

quatre découpures profondes, lancéolées, aiguës; la corolle

jaune, à quatre pétales cunéiformes, plus longs que le ca-

lice
,
plans, égaux; les filamens nombreux; les intérieurs de

couleur purpurine, surmontés d'anthères arrondies: les exté-

rieurs jaunes et stériles, "L'ovaire est hispide
,
presque globu-

leux, à cinq angles; le style jaune, filiforme, beaucoup plus

long que les étamines
;
le stigmate papilleux et tronqué. Le

fruit est une capsule de couleur brune, à cinq angles, à

cinq loges , hérissée de tontes parts de pointes roides, droites,

piquantes, velues. Chaque loge renferme ordinairement deux

semences noires , glabres , oblongues , relevées en carène à

une de leurs faces. Cette plante croît dans les forêts, au cap

de Bonne-Espérance. On la cultive au Jardin du Roi. (Poir.)

SPARNOCZOLO. (Omith.) Un des noms italiens des mé-

sanges ,
parus, Linn. ( Ch. D.)

SPARO. {Ichthyol.) Voyez Spakaguone. (H. C.)

SPAROÏDE. {Jchthjol.) Nom d'une espèce de Canthère.

Voyez ce mot. (H. C.)

SPAROÏDE. {IchthfoL) Voyez Labre sparoÏde. (H. C )

SPAROS. (Ichthjol.) Nom que les Grecs modernes donnent

au SpARAiLr.oN. Voyez ce mot. (H. C. )

SPARRE. {Ichthjol.) Voyez Spare. (H. C.)

SPARROW. (Ornitli.) Ce nom du moineau, fringilla do-

mestica, s'applique, en anglois , à divers oiseaux, selon les

épithètes dont il est accompagné. ( Ch. D.)

SPARTE. (Bot.) Nom vulgaire d'une espèce de stipe. (L. D.)

SPARTIANÏHUS. {Bot,) Voyez Spartium. (J.)

SPARTIER; Spariium, Linn. (Bot.) Genre de plantes di-

cotylédones polypétales , de la famille des papilionacées , Juss.

,

et de la diadelphie décandrie , Linn., qui a de si grands rap-

ports avec le genre Genêt, que MM. de Lamarck , de Jussieu

et autres botanistes, les ont réunis en un seul, et c'est de

cette manière qu'ils ont été considérés à l'article Genêt, tom.

XVIII, pag. 5i3. Cependant Willdenow et Sprengel ont con-

servé le genre Spartium séparé des Genista à peu de chose près

comme Linnanis les avoit établis; et enfin, M. De Candolle,

dans son dernier ouvrage , rapporte presque toutes les espèces,
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au nombre de soixante-seize, qui peuvent faire partie des deux

genres, aux Genista, et il n'admet dansle Sparliurn qu'une seule

espèce, le Spartium junceum , Linn. (Genêt jonciforme , t.XVlII

,

pag. 514). Voici le caractère générique que M. De CandoUe

assigne au Spartium : Calice membraneux , spathacé, fendu

dans sa partie supérieure, à cinq dents et presque bilabié;

étendard arrondi et plié sur lui-même; carène acuminée
,

formée de deux pétales peu adhérens et se séparant facile-

ment; dix étamines monadelphes; légume comprimé, poly-

sperme, dépourvu de glandes. ( L. D.)

SPARTINA. {Bot,) Ce genre de graminées, fait par Roth
,

est le même que le Ti-achyaotia de Michaux, et le Limnetis

de M. Persoon s'y rapporte également. Qujflques autres spat'

lina sont reportés à d'autres genres de graminées. Voyez Spar-

TINE. (J.)

SPARTINE ;5parfma, Schreb. {Bot.) Genre de plantes mo-

tiocotylédones , de la famille des graminées, Juss», et de la

triandrie digjnie du Système sexuel, dont les principaux ca-

ractères sont, d'avoir: Un calice glumacé, à deux valves com-

primées, carénées, inégales, très-aigues, ne contenant qu'une

seule fleur à corolle formée de deux balles inégales; trois

étamines; un ovaire supère, oblong , surmonté d'un style à

deux stigmates; une graine de la même forme que l'ovaire.

Les spartines sont des plantes herbacées, dont les fleurs

sont disposées sur plusieurs épis rapprochés en panicule res-

serrée. On en connoit six espèces, dont deux croissent eu

Europe et les autres en Amérique.

SvAIlTI^E BoinE : Spartina stricta, Lois. , Fl.gaiL ,
718 ; Dac-

tylis 5fric^a , Willd. , Spec, 1
,
pag. 407; Trachjnolia structa

,

Decand., FI. fr. , 3, n.° 1643. Sa tige est droite, roide, haute

d'un pied à Un pied et demi
,
garnie de quelques feuilles

roides, à bords roulés en dedans. Ses fleurs sont d'un blanc

verdàtre, tournées d'un seul côté, imbriquées, disposées sur

deux épis terminaux, plus rarement sur trois, presque>égaux,

appliqués l'un contre l'autre par leur dos et paroissant n'en

former qu'un seul. La plus longue glume ralicinale est mu-

cronée au-dessous de son sommet. Cette plante est vivacej

elle croît en Bretagne , en Angleterre , en Portugal , en Italie^

Spartine a fleurs ALTERNES; Spartiiiu aUeriiiJîora , Lois., FU

60. 6
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gall., pag. 719. Sa tige est droite, roide, haute d'un à deus

pieds
,
garnie de feuilles planes , un peu roulées en leurs

bords. Ses fleurs sont verdàtres , alternes , un peu écartées

les unes des autres, disposées sur quatre à huit épis termi-

naux, droits, rapprochés en panicule , mais non serrés les

uns contre les autres. La glume calicinale la plus longue est

aîguê , et Taxe de l'épi est flexueux. J'ai trouvé cette espèce

dans, les pâturages des bords de l'Adour, aux environs de

Bayonne : elle est vivace, (L. D.)

SPARTIUM, SPARTUM. {Bot.) Les anciens nommoient

ainsi diverses espèces épineuses de genêt. Linnasus a fait un

genre Spartium
,
que quelques auteurs ont réuni au Genista

et que d'autres ont séparé. M. De Candolle , dans son beau

travail récent sur les légumineuses, repousse au Genista et

au Oytisus toutes les espèces de spartium, à l'exception du

spartium junceum
,
premier type du Spartium de Linnœus .

qu'il conserve seul dans ce genre ; c'est celui qu'Adanson

avoit séparé antérieurement sous le nom de Ljgos; mais il

n'en donnoit qu'un caractère incomplet. M. Link en a fait

aussi plus tard son genre Spartianthus. Le nom Spartium est

encore cité comme synonyme dans plusieurs autres genres des

légumineuses. (J.)

SPARTUM. (Bot.) Clusius nommoit ainsi une plante gra-

minée, connue en françois sous le nom de sparte, dont on

fait les ouvrages dits de sparterie; Linnaeus en a fait son genre

Ljgeum: c'est le linospartum d'Adanson. Suivant Lobel et Da-

léchamps, celui-ci n'est que le spartum alterum de Pline; son

vrai spartum , suivant Dodoëns et Gérard , est le stipa tenacis-

sima; et un troisième spartum, mentionné par Clusius et Da-

léchamps, estVarundo arenaria , employé aussi dans les ouvrages

de sparterie, de même que le précédent. C. Bauhin cite en-

core d'autres spartum des anciens , non rapportés aux genres

connus. (J.

)

SPARUS. {Ichthjol.) Nom latin des Spares. Voyez ce mot.

(H. C.)

SPARVERIUS. {Ornith.) Ce nom et celui de spart^ius dé-

signent en latin l'épervier. ( Ch. D.)

SPARVIERO. ( Ornith. ) Nom italien de l'épervier
,
falco

nisus, Linn. (Ch. D.)
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SPARZ. (Min.) On trouve souvent ce mot dans les anciennes

ïninéralogies pour celui de spath, qui est, d'ailleurs, égale-

iaient exclu comme nom des nomenclatures modernes. (B.)

SPASME. (Mamm.) Espèce de mammilére insectivore, de

l'ordre des chéiroptères ou chauve-souris
,
qui habite Amboine

et quelques autres îles de l'océan Indien; il a été placé par

M. Geoffroy dans le genre Mégaderme. Voyez ce mot. (Desm.]

SPASME. (Entom.) Voyez l'article Mante. (Desm.)

SPATAGOIDES. (Foss.) C'est le nom que Klein et d'autres

auteurs ont donné aux spatangues. (D. F.)

SPATALLA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs

incomplètes, de la famille des protéacées , de la tétrandrie mo'

nogjnie de Linnfcus, offrant pour caractère essentiel : Un in-

volucre simple, ou à deux ou quatre folioles, renfermant

très-peu de fleurs ou une seule
;
point de calice , une corolle

à quatre divisions caduques , l'intérieure souvent plus grande ;

quatre étamines ; un ovaire supère ; un style ; un stigmate

oblique et dilaté; une noix ventrue, un peu pédicellée. Ltf

réceptacle dépourvu de paillettes.

Ce genre , établi par Rob. Brown , est en partie un dé*

membrement de celui des protea. Il renferme des arbrisseaux

à feuilles éparses , filiformes , entières. Les fleurs sont ter-

minales, en épis ou en grappes, à une seule bractée; les co-'

rolles purpurines ; l'anthère placée dans la plus grande divi-

sion de la corolle, est plus grosse que les autres, souvent la

seule fertile.

Spatalla A POILS MOUS; Spatalla mollis ,Roh. Brown, Trans^

linn. , vol. lo, pag. 144. Arbrisseau droit , chargé de rameaux
rougeàtres, grêles et redressés dans leur jeunesse- Les feuilles

sont roides, étalées, longues de sept à huit lignes, couvertes

de poils étalés et soyeux , terminées par une callosité très-

aiguë. L'épi est droit, sessile, solitaire, alongé, cylindrique^

à peine long d'un pouce, composé de grappes pédicellées
;

les bractées foliacées, une fois plus longues que les pédicelles
;

l'involucre uniflore, à deux folioles ovales , velues : l'exté-

rieure plus large ; la corolle très -velue; quatre écailles, li*

néaires, persistantes, placées sur le réceptacle. Cette planté

ca'oît sur les mgntagneî, au cap de Bonne-Espérance.

Spatalla pédoncule ; Spatalla pedunculata, Rob. Brown, loCé
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cil. Cette espèce a des tiges droites, ligneuses, très-rameuses;

les rameaux soyeux dans leur jeunesse, puis glabres. Les

feuilles sont nombreuses, trigones
,
presque longues d'un,

pouce, courbées en faucille, rétrécies à leur base, terminées

par une callosité un peu obtuse; les pédoncules sont solitaires,

longs d'un pouce et demi , soyeux, munis de bractées al-

ternes , subulées. L'épi est cylindrique , à peine plus long que

le pédoncule; Tinvolucre uniflore, à deux folioles, une plus

large, à trois dents soyeuses, ainsi que la corolle et les pé-

dicelles. Cette plante croit sur les montagnes , au cap de

Bonne-Espérance.

Spatalla BJ-ANC DE NEIGE; Spatallu iiivea, Rob. Brown , loc.

cit. Arbrisseau très-rameux, à rameaux soyeux dans leur

jeunesse, puis glabres; les feuilles sont simples , filiformes,

longues d'un pouce, légèrement courbées, un peu rétrécies

à leur base, très-aiguës, soyeuses dans leur jeunesse. Les pé-

doncules sont solitaires, un peu soyeux, plus courts que les

feuilles; les bractées alternes, subulées, un peu velues.

L'épi est long d'un pouce ou deux, une fois plus long que le

pédoncule; Tinvolucre uniflore, à deux folioles : l'extérieure

élargie, à trois dents profondes; celle du milieu plus étroite;

la corolle couverte de poils très-blancs. Cette plante croît au

cap de Bonne-Espérance, sur les montagnes.

Spatalla prolifère : Spatalla proliféra , Rob. Brown, loc. cit.,

Prolea proliféra, Thunb. , Diss. de prot. , pag. 29, tab. 4 , fig. 3;

Linn. fils, Suppl. Cetle plante a des tiges fort grêles, glabres

ou un peu pubescentes, prolifères, hautes de deux pieds,

divisées en rameaux droits , la plupart dichotomes. Les feuilles

sont dressées, subulées, appliquées contre les tiges, les supé-

rieures quelquefois un peu velues. Les fleurs sont réunies eu

petites têtes solitaires , situées à l'extrémité des rameaux et

dans leur bifurcation, de la grosseur d'un pois. Cette plante

croit sur le sommet des montagnes, au cap de Bonne-Espérance.

Spatalla a feuilles cohrbbes : Spatalla incur^'a , Rob. Brown ,

loc. cit.; Protea incurva, Thunb., Diss. bot.
,
pag. 26, tab. 3

,

fig. 2. Petit arbrisseau dont les tiges sont droites
,

glabres
,

hautes de deux pieds, chargées, à leur partie supérieure

,

de rameaux verticillës. Les feuilles sont éparses, filiformes
,

très-glabres , entières , longues au moins d'un pouce , fortement
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courbées en arc. Les épis sont tomenteux , fascicules, presque

sessiles; l'involucre composé de quatre folioles , renfermant trois

ou quatre fleurs. Cette plante croît au cap de Bonne-Espérance.

Spatalla a grappes lâches; Spatalla laxa, Rob. Brown , loc.

cit. Arbrisseau de quatre ou cinq pieds, pourvu d'une tige

dressée, divisée en rameaux grêles, élancés, un peu rou-

geàtres, soyeux dans leur jeunesse. Les feuilles sont étalées,

redressées , longues d'un pouce , un peu rétrécies à leur base

,

médiocrement courbées , terminées par une callosité presqu©

obtuse; les feuilles inférieures glabres , les supérieures soyeuses*-

Les grappes sont lâches, solitaires, médiocrement pédon-

culées , longues d'un pouce et demi ; les bractées tomenteuscs,

plus courtes que le pédicelle des fruits. Les involucres sont

uniflores, soyeux, à peine de la longueur des pédicelles, à

deux folioles : une plus large , à trois dents; celle du milieu

fort étroite; une noix ovale, presque sessile , soyeuse, une

fois plus longue que l'involucre, surmontée parle style re-

courbé, hérissée à sa base de poils roides. Cette plante croît

au cap de Bonne-Espérance, sur les montagnes.

Spatalla a grandes bractées ; Spatalla hracteolaris , R. Brown
,

loc. cit. Cet arbrisseau s'élève à la hauteur de six ou sept

pieds, sur une tige droite, très-rameuse; les rameaux soyeux

dans leur jeunesse. Les feuilles sont filiformes , arquées
,

presque glabres, longues d'un pouce et plus, terminées par

une callosité un peu obtuse. Les pédoncules sont solitaires,

terminaux; l'épi long d'un pouce et demi, plus long que le

pédoncule ; les pédicelles imbriqués; les involucres soyeux,

à deux folioles, une plus large
, profondément trifide; les brac-

tées beaucoup plus longues que les pédicelles; la corolle est

tomeuteuse et barbue. Cette plante croît sur les montagnes

,

au cap de Bonne-Espérance.

Spatalla a feuilles soyeuses; Spatalla sericifolia, R. Brov\'n,

loc. cit. Cette plante a des tiges droites, ligneuses, très-ra-

meuses; les rameaux roides, élancés, soyeux dans leur jeu-

nesse. Les feuilles sont nombreuses , imbriquées , étalées
,

médiocrement courbées, soyeuses, longues d'un demi-pouce.

Les épis sont sessiles, solitaires, imbriqués, à peine longs

d'un pouce; les involucres uniflores, à deux folioles: une

plus large, à trois découpures subulées; celle du milieu plus
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étroite ; la corolle tomenteuse et barbue. Cette plante crott

au cap de Bonne-Espérance, sur les montagnes.

Spatalla PYRAMIDAL; Spatolla pyramidalis , R. Brown , loc,

cit. Arbrisseau trés-rameux , à tige droite. Les rameaux sont

pubescens , disposés en ombelle; les feuilles très -touffues
,

un peu étalées, médiocrement courbées, un peu velues,

longues d'un demi -pouce, calleuses au sommet. L'épi est

dense, droit, sessile, solitaire, alongé, pyramidal, presque

long d'un pouce ; les bractées en forme de feuilles , de la

longueur des involucres: ceux-ci sont uniflores, pubescens, à

quatre folioles élargies à leur base
,
puis subulées, acuminées;

l'extérieure un peu plus étroite ; la corolle velue à ses bords
;

la division intérieure plus grande; le stigmate concave, avec

un petit mamelon dans le centre; des écailles linéaires, su-

bulées, placées sur un réceptacle barbu. Cette plante croît

sur les montagnes, au cap de Bonne-Espérance,

Spatalla a plusieurs ÉPIS; Spatalla poljstachia , R. Brown,
loc, cit. Les tiges de cette plante sont chargées d'un grand

nombre de rameaux rougeâtres , en ombelle, pubescens dans

leur jeunesse. Les feuilles sont touffues, étalées, arquées
,

velues, soyeuses dans leur jeunesse, longues d'un pouce,

terminées par une pointe trcs-aigue : quatre ou cinq épis ré-

fléchis, ranieux , longs d'un pouce et diemi , médiocrement

pédoncules; les ramifications plus alongées, en ombelle; les

bractées trois fois plus longues que les pédicelles ; les quatre

folioles de l'involucre uniflores, presque égales, concaves,

lancéolées, subulées , acuminées, étalées au sommet ; les di-

visions de la corolle égales; le stigmate plan , mamelonné dans

le rentre; une noix médiocrement pédicellée, un peu pu-

bescente. Cette plante croît au cap de Bonnc-Espérajice , sur

les hautes n'ontagncs.

. Spatalla a feuilles courtes; Spatalla brevifolia , R. Brown
,

loc. cit. Arbrisseau chargé de rameaux élancés, pubescens ,

disposés en ombelle. Les feuilles sont presque trigones , cana-

liculées en dessous, étalées, médiocrement velues, longues

d'environ trois lignes. L'épi est sessile , solitaire, touffu , long

d'environ un pouce et demi ; les pédicelles et les bractées

pubescens : ces dernières sont membraneuses à leur base,

lancéolées, subulées; les involucres médiocrement pédiceiiés,
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à deux ou trois fleurs; les divisions de la corolle égale*; le

stigmate convexe, saillant dans le centre
;
quatre écailles su-

bulées , insérées sur le réceptacle. Cette plante croît sur les

montagnes, au cap de Bonne-Espérance.

Spatalla rapproché; SpataLla propinqua , Rob. Brown, toc.

cit. Arbrisseau dont les rameaux sont velus ; les feuilles dres-

sées, filiformes, velues, longues de six lignes ;
l'épi médio-

crement pédoncule, ranieux , long de deux pouces; les pé"

dicelles très- courts; les bractées subulées ; les involucres

tomenleux, presque à deux fleurs, de la longueur des brac-

tées; les divisions de la corolle presque égales ; une noix lé-

gèrement pubescente , soutenue par un pédicelle court et

glabre. Cette plante croit au cap de Bonne-Espérance. (Poir.)

SPATANGUE, Spatangus. [Actinoz.) Genre d'Échinides

établi depuis long-temps par Leske, dans son édition de l'ou-

vrage de Klein sur les Oursins, adopté par M. de Lamarck

dans la première édition de son Système des animaux sans

A'ertèbres , et, depuis, par tous les zoologistes systématiques.

C'est, en effet, une des meilleures divisions génériques qui ait

été proposée dans le genre Oursin de Linnaeus, puisqu'elle re-

pose sur des caractères de premier ordre, la forme générale

du corps, et sur une disposition toute particulière de l'appa-

reil digestif , d'où suivent des moeurs et des habitudes néces-

sairement différentes de celles de la plupart des autres our-

sins. Voici la caractéristique que nous donnons de ce genre,

qui appartient à la première famille que nous établissons dans

l'ordre des Échinides. Corps ovale, un peu alongé, élargi et

subéchancré en avant, un peu atténué et obtus en arrière,

convexe en dessus, plat en dessons, couvert d'un grand nombre

de très-petits tubercules mamelonnés, épars, ombiliqués, por-

tant des épines inégales, couchées, pileuses, et pourvu d'un

assez peîit nombre de suçoirs tentaculaires, sortant par des ori-t

fices formant par leur disposition desambulacres bornés, iné-

gaux. Bouche inférieure et subanlérieure , large , Iransverse,

non armée ; anus inférieur ou subterniinal ; orifices des or-

ganes de la génération, au nombre de quatre, très-rapprochés

en trapèze et un peu avant le milieu de la face dorsale. D'après

cette définition , il est aisé de voir que ce genre ne diffère sei:-!

siblement des Ananchites que parce que les ambulacres sont
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complets dans ceux-ci, au lieu d'êlre bornés, comme dans

les Spatangues. On doit aussi conclure de la forme de leur

corps , de la position subterminale de la bouche et de l'anus,

ainsi que de la forme non véritablement radiaire, mais sen-

siblement binaire, qu'ils doivent être rangés à la tête de

l'ordre , après celui des Holothuries ou Fistulides. Je n'ai

jamais eu l'occasion de disséquer complètement un spatangue;

je ne connois aucun auteur qui en ait fait l'anatomie. Je
trouve seulement dans mes notes que sur des individus de
l'espèce commune, recueillis au Havre, j'ai remarqué que
tout l'animal vivant étoit extrêmement lourd

,
parce que son

canal intestinal , d'une minceur excessive , étoit entièrement

rempli de sable. Ils vivent, en effet , constamment ainsi en-

foncés, à une petite profondeur et dans un sable fin, peu
serré, surtout sous l'eau , où sans doute ils se meuvent len-

tement. C'est très-probablement à cela qu'est due l'inclinaison

de leurs piquans, qui sont en général très-tins et qui simulent

des poils de mammifère.

On connoît des spatangues dans toutes les parties du
monde

,
quoique les espèces de ce genre , assez faciles à briser

,

aient été peut-être un peu négligées. Nous en avons dans les

trois mers qui entourent la France. M. de Laraarck en carac-

térise douze espèces vivantes, qu'il partage en deux sections,

juivant qu'elles ont quatre ou cinq ambulacres. Je ne vou-

drois pas assurer qu'il y ait réellement quelquefois cinq vé-

ritables ambulacres; mais, du moins, outre les quatre nor-

maux, qui forment deux paires, on trouve dans quelques

espèces que l'échancrurc arptérieure est souvent prolongée

en un sillon profond qui va jusqu'aux pores génitaux et con-

tient en effet quelques pores.

Nous disposerons les espèces d'après le degré de profon-

deur de l'échancrure et de son sillon.

Le Spatangue vlasiron -.iSpalangus pectoralii , de Lamk.
,

Anim. sans vert., tom. 3 ,
p. 29. n." i ; Encjfcl. méthod.

,

pi. 1 5g , fig. li et 3 ; d'après Séba , Mus. , 3 , tab. i 4 , lijz. 5 , C,

Corps ovale, elliptique, déprimé, peu échancré en avant et

sinueux sur ses bords; ambiiLicres presque égaux, au milieu

d'un large espace , régulièrement couvert de granulations
j

sommet et pores géuitaux subcentraux.
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C'est la plus grande espèce du genre. On Ignore d'où elle vient.

Le Spatangde ventru: S. ventricosus , de Lamk., l. c, n." 2 ;

Brissi/s ventricosus, Leske, apud Klein, p. 2g , tab. 26 , fig. A.

Corps ovale , renflé ou bombé en dessus ,
peu ou point échancré

en avant
;
quatre ambulacres oblongs dans une sorte de ri-

gole et au milieu d'une aire assez peu large et fort sinueuse

à sa circonférence ; sommet assez avant le milieu ; les-luber-

cules les plus grands disposés en zig-zag.

C'est encore une très-grande espèce de l'océan des Antilles.

Le S. CARiNÉ : s. carinatus, de Lamk., ihid., n." 5; Leske,

apud Klein
, p. 249 , tab. 48 , fig. 4 et 5 ; copié dans l'EncycL

méthod.
,
pi. 1 58 , fig. 11 , et pi. 169, fig. 1. Corps ovale,

enflé, non échancré, à bords un peu flexueux ; sommet fort

avant le milieu
;
quatre ambulacres , dont les antérieurs

transverses et les postérieurs presque longitudinaux dans une

aire très-sinueuse à sa circonférence et subcarinée en arrière.

Cette espèce
,
qui vient de l'océan Austral aux îles de

France et de Bourbon, est quelquefois tachetée.

Le S. OVALE : 5- ovatus , de Lamarck, ibid. , n.° 4; Leske,

apud Klein
, p. 248, tab. 26, fig. B , C ; Encycl. méth.

,
pi.

i58, fig. 7 et 8. Corps ovale, un peu alongé, subcylin-

drJque , un peu échancré en avant comme en arrière; quatre

ambulacres subcanaliculés
,

partant tous obliquement du

sommet assez antérieur et opposé à la bouche, et dans une

aire dor-sale subpentagonale et assez peu sinueuse.

Cette espèce, sensiblement plus petite que les précédentes,

vient probablement des mers d'Amérique.

Le S. colombaire: S. columbaris, de Lamk., ihid., n,° 6;

Encycl. méth., pi. i58, fig. 9 et 10. Corps ovale, un peu

alongé, un peu échancré en avant comme en arrière; quatre

ambulacres ovales , dont les deux antérieurs transverses et

les postérieurs sublongitudinaux.

Cette petite espèce
,
qui me paroit ne pas différer beaucoup

du 5. carinatus, vient de l'océan d'Amérique.

Le S. CŒUR-DE-MER : 5. purpurcus ; Echinus purpureus , Linn.,

Gmel., pag. 3197, n." gS; Spatangus purpureus , heske , apud

Klein, p. 235, tab. 40, fig. 3—5; copié dans rEncycl.méth.,pl.

137, fig. 2—4; vulgairement le Pas-de-poulain. Corps ovale,

cordiforme assez fortement élargi et échancré en avant ,
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subpoinfu en arrière; quatre ambulacres, larges, lancéolés,

divergens d'un sommet submédian; couleur violette.

Cette espèce habite l'océan Européen, les mers du Nord.
Je ne possède pas ce spatangue de cette partie des mers eu-

ropéennes , mais j'en ai un en bon état de conservation de

la Méditerranée. Il est très-large, très-déprimé , et ressemble

tout-à-fait à celui qui est figuré dépouillé dans la fig. i de la

planche i57 de l'Encyclopédie. Je ne suis pas éloigné de

penser que ce soit une espèce distincte.

Le Spatangue a gouttière: S. canaliferus, de Lamk. , l. c.

,

n.°ii ; Encycl. méth., pi. iG6, fig. 3 ; d'après Bonnani, Recr.

mentis, cl. i, fig. 16. Corps ovale, un peu alongé , cordi-

forme
,
plus large et fortement échancré en avant , avec une

rigole profonde jusqu'au sommet; quatre ambulacres courts,

ovales, très-inégaux: la paire postérieure beaucoup plus pe-

tite que l'antérieure.

De l'océan Indien.

I.e S. tête-de-mort: s. atropos , de Lamk., ihid. , n." 12
;

Encycl. méth., pi. i55 , fig. 9— 11. Corps ovale, globuleux,

plus large au milieu qu'aux extrémités; l'antérieure avec une
assez forte échancrure conduisant dans un canal très-profond

et caverneux; ambulacres très-étroits et au fond de fissures

caverneuses.

Des mers d'Europe, de la Manche, suivant M. de Lamarck.

Je ne connois cependant aucun auteur d'Angleterre qui en

parle, et je ne l'ai jamais rencontré moi-même. Peut-être

l'a-t-ou confondu avec le suivant.

Le S. AnoFATRE: S. arcuarius, de Lamarck, n." i5 ; Encycl.

méth., pi. :5G, fig. 7 et 8 ; d'après Séba , Mus., 5, tab. 10,

fig. 21 , A, B. Corps ovale, cordiforme , renflé ou bombé,
fortement échancré en avant, avec un large sillon alhint jus-

qu'au sommet
,

qui est peu marqué et très-reculé: bouche

subcentrale ; ambulacres fort singuliers , au nombre de

quatre , à peine convergens ou très-séparés au sommet: les

deux paires îrès-distantes et réunies par un arc longitudinal.

Celte espèce , dont Leske donne une fort bonne descrip-

tion
,
pag. 2 5o, et des figures passables , tab. 34, fig. c, d, e,

et tab. 58, fig. 5, habite, suivant M. de Lamarck, l'océan

Atlantique austral et les côtes de Guinée; mais , en outre.
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elle se trouve sur loutes les côtes de la Manche, en France

et en Angleterre. Je l'ai moi-même trouvée dans le sable au

Havre: et il paroit qu'elle existe aussi dans l'Adriatique.

Le Spatangde croix de Saint-André; S. crux Andreœ , Lamk.,

loc. cit,, 11° 8. Corps ovale, déprimé, cordiforme , assez for-

tement échancré en avant; ambulacres au nombre de quatre,

lancéolés, larges: les antérieurs presque transverses; les pos-

térieurs sublongitudinaux, avec les interstices garnis de tu-

hercules assez gros.

Rapporté de l'océan Austral par Péron et Lesueur.

Le S. PLANULÉ; 5. planulatus, id. , ibid. , n." lo. Corps ellip-

tique , déprimé; ambulacres au nombre de quatre , étroits, lan-

céolés, obliquement divergens , avec les interstices subocellés.

Des mêmes mers que le précédent, dont il est fort rap-

proché.

Le S. STERNAT ; 5. sternalis, id., ihid. Corps ovale, maculé;

quatre ambulacres ^ une carène longitudinale au milieu de

la face ventrale.

Des mêiiies mers.

Je connois encore plusieurs figures de spatangues qui n'ont

pas été citées par M. de Lamarck pour aucune des espèces

qu'il a caractérisées, et qui me semblent ne pouvoir, en

effet, leur être rapportées; ainsi, par exemple:

Lespatangue figuré dans Gualtieri, Conch., pi. 108, fig.

GG, ne me paroit pas être certainement le même que celui

qui est dans l'Encyclopédie, pi. 169 . fig. 1 et 2 , et encore

moins le spaîangue étiqueté S. carinatus dans la collection de

M. de Lamarck, maintenant au duc de Rivoli. Le spatangue

de Gualtieri est beaucoup plus cariné en dessus comme en

dessous , et la bouche est pourvue d'une seule paire de pal-

mes , tandis que dans lespatangue de-i'Encyclopédie la dis-

position carinée est peu évidente, et il y a trois palmes à la

bouche. Du reste, l'un et l'autre ont les ambulacres dans une

aire très-festonnée , anguleuse et de même forme. Le spa-

tangue cariné de la collection est même si différent des

deux figures citées
,
que je supposerois volontiers qu'il y a

eu changement d'étiquette ; en effet , il ressemble presque

complètement au S. columharis : seulement il est plus gros.

Je regarderai aussi comme drstinct du 5. pectoralis de M.
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de Lamarck , figuré dans l'Encyclopédie méthodique ,

pi.

JÔg, fig. 2 et 3, le spatangue dont Gualtieri a donné une ex-

cellente figure pi. 109, fig. BB , et je lui donnerai le nom
de S. grandis, avec Gmelin: en effet, la forme générale dé-

primée, cordiforme, avec un sillon profond en avant, la figure

de l'aire dorsale , celle de l'espace circonscrit qui entoure

J'anus , les deux pointes postérieures du rebord buccal , suflisent

pour le distinguer aisément du S. pectoralis de M. de Lamarck.
Je crois bien aussi que sous le nom de S. canaliferus , on

confond plusieurs espèces, comme l'avoit fait Leske , mais
surtout Gmelin, sous celui de S. lacunosus ; aussi, je sup-

poserois volontiers que le spatangue figuré dans Gualtieri

,

pi. J09, fig. C, D , diffère de celui qui est figuré dans Bon-

nini et da»s Scilla , et qui sert de type au S. canaliferus.

Je pense aussi qu'il faudra admettre comme espèce parti-

culière le S. jaunâtre
, S. Jlavescens

,
qui vient des mers de

Norwége , et dont nous devons une bonne description à

Muller. Ce ne peut être le S. ventru , qui est des mers des

Antilles. Peut-être même faudra-t-il séparer du S. veniricosus

de M. de Lamarck les S. maculosus et S. unicolor , dont Leske

fait des variétés de son echinus spafangus brissis , tchinus spa-

tangus de Linné. Malheureusement les collections de Piirissont

peu riches en espèces de ce genre , et il ma été impossible

de les étudier suflisamment. Provisoirement je projsioserois la

distribution suivante des espèces.

A. Espèces avec les ambulacres au milieu d'une sorte d'aire

circonscrite : S. pectoralis , S. grandis, S. Guaiaeni , S', c^irinatus

de l'Encyclopédie , ovatits , etc.

B. Espèces à ambulacres sans aire circonscrite , les pos-

térieurs les plus longs, sans canal antérieur ; "i. carin..!:us de

la collection de Lamarck ; 5. columharis.

C. Espèces à ambulacres sans aire circonscrite , les pos-

térieurs les plus courts et avec un grand canal antérieur:

5. canaliferus , S. lacunosus , S. purpureus, S. atropcs.

D. Espèces à ambulacres sans aire circonscrit.-, mais très-

écartés à leur origine, de manière à formei un grand espace

interambulacraire dorsal: S. pusillus , Linn. , Leske ; arcua-

rius, de Lamarck; S. crux Andreœ , S. planulatus , S. sternalis?

(DkB.)
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SPATANGUE. (Foss.) Les espèces de ce genre que l'on

trouve à l'état fossile, se présentent, ou avec leur têt, ou

avec leur moule intérieur changé en silex et dépouillé de ce

dernier ,
qui a été détruit depuis qu'il n'a plus été protégé

par la couche où il étoit ; mais toujours sans leurs pointes.

Je crois avoir remarqué que l'espèce qu'on trouve avec

son têt présente beaucoup de différence avec la même qui

ne présente que son moule siliceux ; en sorte qu'il est pos-

sible qu'on ait pris souvent pour des espèces diflérentes défi

individus qui dépendoient de la même.
Certaines localités présentent des différences dans les formes

des spatangues, qu'on trouve dans d'autres; mais elles sont

quelquefois si peu considérables ,
que je les ai regardées

comme constituant des variétés plutôt que des espèces.

Il semble que celles de ce genre se trouvent plutôt dans

les couches inférieures de la craie que dans les autres couches ;

mais il paroît qu'on en trouve aussi dans les couches plus an-

ciennes , ainsi que dans celles qui sont plus nouvelles que cette

substance.

Spatangue ponctué : Spatangus punctalus , Lamk., Anim.
sans vert., tom. 5, page 52, n.° il^; an Spatangus cor angui-

num? Leske, apiul Klein, tab. 23*, fig. C. Échinide en

cœur, un peu convexe , à dos cariné , couvert de très-petits

tubercules et à ambulacres crénelés. Fossile dont la patrie

est inconnue.

Spatangue cœur-d'anguille : Spatangus cor anguinum, Lamk.,

loc. cit., n.° i5 : Spaliingus cor anguinum , Leske, cp. Klein,

page 221, tab. 20, iig. A , B , C,D, et tab. 45, fig. 12; Enc.

,

pi. 1 55 , fig. 4— 8 ; Park. , Organ. rem. , tom. 3
,
pi. 3 , fig. 1 1 ;

Brongn. , Descript. géol. des env. de Paris
,
pi. 4 , fig 1 1 . Échi-

nide en cœur, un peu convexe, à cinq ambulacres enfoncés

et portant quatre rangées de pores qui se trouvent réduites

à deux au-delà de ces derniers. Diamètre, deux pouces. On
trouve cette espèce dans les couches de craie à Beauvais, à

Senonches, département de l'Eure, à Meudon , à Joigny, à
Dieppe, à Argenton, département de l'Indre, dans la mon-
tagne des Fils, dans celle de Sales, et en Angleterre, dans
le comté de Kent; on trouve une autre, moins volumineuse,
dans la Touraine , à Jarzé en Anjou

,
près de Dresde et en Saxe.
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Spatangue écrasé : Spatangus retusus , Lamk. , loc. cit., n."

i6; Echino-spatangus , Breyn. , £d;m. , tab. 5 , fig. 5 et 4 ; Echi-'

nus complanatus, Gmel. Échinide en cœur, à dos élevé par

derrière , convexe et aigu , déprimé et canaliculé par devant,

à cinq ambulacres. Fossile de France.

Spatangue subglobuleux : Spatangus suhglohulosus , Lamk.,
loc. cit., n." 17; Spatangus suhglohulosus , Leske , apud Klein,

page 2 40 , tab. 64 , fig. 2 et 3 ; Encycl.
,

pi. 1 67, fig. 7 et 8^

ichinide en cœur, orbiculaire, convexe en dessus et en des-

sous, à cinq ambulacres à pores doubles et à bord postérieur

ovale. M. de Lamarck annonce que cette espèce se trouve

à Grignon , département de Seine-et-Oise. C'est une erreur,

à moins qu'elle ne se soit ti'ouvée dans la couche de craie

qui en est très-peu éloignée ; mais ce n'est point un fossile

du calcaire grossier de Grignon. Cette espèce, qui n'est peut»

être qu'une variété du S. cor anguinum , se trouve dans les

montagnes de Sainte -Catherine de Rouen, et, peut-être,

dans la couche de craie chloritée du Havre. On trouve aussi

aux environs de Beauvais des individus qui ont les plus grands

rapports avec cette espèce.

Spatangue bossu : Spatangus gihhus , Lamk. , loc. cit., n.° ] 8
j

Enc.j pi. i56, fig. 4— 6. Echinide en cœur, raccourci, con-

vexe, gibbeux, tronqué par devant, élevé par derrière, à cinq

ambulacres garnis de quatre rangées de pores. La patrie de

ce fossile, qui n'est peut-être qu'une variété du S. cor an'

guinum, n'est pas connue.

Spatangue prunelle; Spatangus prunella, Lamk., loc. cit.,

n.* 19; Enc. ,
pi. i58 , fig. 3 et 4; Faujas , Hist. nat. de la

mont, de Saint-Pierre de Maëst.
,
pi. 3o, fig. 2. Echinide glo-

buleux, à cinq ambulacres très-courts et poreux, anus très-

élevé. Diamètre, sept lignes. Fossile delà montagne de Saint-

Pierre de Maëstricht.

Spatangue de Maëstricht : Spatangus radiatus , Lamk. , loc*

cit., n." 20; Faujas, loc. cit., pi. 29, fig. 1 et 2 ; Spatangus

striato radiatus, Leske, apud Klein, page 284, tab. aS ; Enc,
pi. i56, fig. 9 et lo,- Knorr, Petref. , tab. E, 4, fig. i et 2.

Échinide ovale, élevé, canaliculé par devant, tronqué, à

quatre ambulacres , dont les bornes sont mal exprimées. Lon-

gueur, quatre pouces. Largeur, trois pouces. Élévation, plus
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fie deux pouces. Fossile de la montagne de Saint-Pierre de

Maastricht. M. de Lamarck a annoncé que cette espèce avoit

cinq ambulacres ; mais le canal ne doit pas être regardé comme

un cinquième ambulacre.

SPATANcrE sueorpiculaire: Spatangus suhorhicularis , Def.
,

Brongn. , loc. cit., p). 5, lig. 5. Échinide un peu déprimé,

ufbiculaire-cordiforme , à quatre ambulacres qui s'étendent

jusqu'au bord et qui sont mal terminés. Ils sont formés par

deux lignes de pores, qui s'écartent insensiblement l'une de

l'autre, sans tendre à se rapprocher. L'espace inter-ambu-

lacraire postérieur est légèrement cariné , ce qui relève la

facette marginale, sur le milieu de laquelle est percé l'anus.

Diamètre, plus de trois pouces. Cette espèce est remplie de

craie chloritée ; mais j'ignore ovi elle a vécu.

SrATANGUE CRAPAUD ; SpaLungus hufo, Brongn., loc. cit., même
planche, fig. 4. Echinide presque globuleux, sans gouttière

antérieure, ayant cinq ambulacres courts et enfonces; l'anus

très-relevé dans une face marginale large. Diamètre, un pouce.

Cette espèce paroit avoir quelques rapports avec le Sp. pru-

nella. M. Brongniart annonce qu'on la trouve à Meudon , dans

la craie tufau du Havre et dans la montagne de Saint-Pierre

de Maëstricht.

Spatangue orné; Spatangus ornatus, Def., Brongn., loc.

cit., même planche, fig. G. Cette espèce, voisine du Sp. pla-

nulalus, qui vit dans les mers Australes, est cordiforme , dé-

primée, avec une gouttière antérieure peu profonde. Elle a

seulement quatre ambulacres bien apparens. Ils sont au ni-

veau du têt, et les lignes des pores, assez droites, dessinent

plutôt des angles que des fleurons. Les intervalles des ambu-
lacres présentent des points ocellés ou des tubercules plus ou
moins nombreux, plus ou moins grands et toujours irrégu-

lièrement disposés ; la bouche est subcentrale , et deux bandes
composées de plusieurs plaques plus élevées que le reste du
têt, prennent naissance contre cette dernière et vont se

terminer en s'élargissant de chaque côté de l'anus, qui est

percé sur le haut de la facette marginale postérieure. Lon-
gueur, ti'ois pouces. Largeur, deux pouces et demi. M. Bron-

gniart annonce avoir trouvé des débris de ce fossile dans les

environs de Périgueux. Un individu de cette espèce; que je
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possède, porte une (einte roussàtre, comme certains fossile^

des environs de Vérone.

Spatangue usse; Spatangus Ixvis ^ Deluc, Brongn. , loc. cit.,

pi. 9, ûg. 12. Echinide en cœur, un peu déprimé et légère-

ment bombé en dessus, sa partie postérieure étant assez large-

ment tronquée. Il a beaucoup de rapports avec le Sp. ohLon"

gus de Deluc et avec Vechinus quaternaus de Schlottheim.

Néanmoins il en diffère, en ce que les cinq ambulacres sont bien

apparens; ce qui le rapporte à la seconde division des spa-

tangues deM. deLamarck.Sa gouttière antérieu7-e est à peine
indiquée. Ses ambulacres, à fleur du têt , sont très- peu appa-

rens et se prolongent jusqu'aux bords, sans que les lignes

des pores tendent à se rapprocher. Diamètre , un pouce. Fossile

de la perte du Rhône près de Bellegarde.

Spatangue de Parkinson ; Spatangus Parkinsoni , Def. , Park.

,

loc. cit., tome 5 ,
pi. 3 , fig. 12. Cette espèce a beaucoup de

rapports avec le Sp. canaliferus ; mais elle est moins alongée

que les figures qu'on en voit dans rEnc)'clopédie
,

pi. i56,

fig. 3, et dans l'ouvrage de Scilla , tab. 25, fig. 2. Diamètre,

trois pouces. Fossile de Saint-Paul-trois-châteaux en Dauphiné
et de l'île de Malte.

Spatangue du Dauphiné; Spatangus delphinas , Def. Cette

espèce a beaucoup de rapports avec le Sp. gibbus ; mais elle

ne porte que quatre ambulacres. Diamètre, deux pouces et

demi. Fossile de Saint- Paul -trois -châteaux.

Spatangue très -épais; Spatangus crassissimus . Def. Echi-

nide ovale -cordiforme, à cinq ambulacres enfoncés, cana-

liculé antérieurement. Cette espèce est très-remarquable par

l'épaisseur du bord postérieur, au haut duquel se trouve

l'anus. La bouche est très-rapprochée du bord. Diamètre,

deux pouces. Fossile de la craie chloritée du Havre.

Spatangue OCELLÉ; Spatangus ocellatus, Def. , Park. , /oc. cit.,

tome 5, pi. 3, fig. 9. Echinide cordiforme, tronqué posté-

rieurement, très-aplati, échancré dans le bord antérieur,,

à quatre ambulacres, qui se terminent en pointe et qui sont

composés de pores alongés. L'espace qui se trouve à la partie

antérieure, ainsi queles côiés entre les ambulacres, sontgarnis

de trous ronds, f[i!i ont plus d'une ligne de diamètre et qui

sont garnis à leur aiiiieu d'une sorte de pivot, qui ne dé-
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passe pas le ièt. Ces pivols ont dû soutenir les pointes qui

couvroient cet cchinide. Le dessons est couvert de tubercules

assez gros. Longueur, trois pouces et demi. Largeur, trois

pouces. Fossile de Saint-Paul-trois-chàteaux.

SpATANGUE DE LA SuissE ; Spatcingiis hehetianiis , Def. , Bourg.

,

Trait, des pétrif. , tab. 5i, fig. 55o. Ëchinide cordiforme
,

subcanaliculé anlérieurement, à cinq ambulacres, dont les

pointes ne tendent point à se réunir, et à sommet élevé. Le

dessous et quelques parties du dessus sont couverts de petits

tubercules arrondis. Diamètre , un pouce et demi. Fossile de

Neufchàtel tn Suisse. Cette espèce n'est peut-être qu'une va-

riété du Sp. lœvis. (De F.)

SPATH. {Min.) Voici le pendant du mot scliorl; il est aussi

d'origine allemande, et n'a désigné, dans l'origine, que quel-

ques variétés de notre chaux carbonatée, mais bientôt il fut

indifféremment appliqué à toutes sortes de minéraux, et à

celte époque les schorls et les spaths se partageoient la plu-

part des espèces minérales; car les premiers absorboient pres-

que toutes les substances cristallisées, et les spaths renfer-

moient toutes celles qui ont une structure laminaire ou la-

mellaire. Les minéralogistes n'ont point été tout-à-fait aussi

rigoureux envers le spath qu'envers le schorl; car on dit en-

core, en parlant de certaines substances, qu'elles ont une

structure spathique, c'est-à-dire une contexture laminaire et

brillante. On aura une idée du désordre et du vague que cette

expression avoit jeté dans la classification
,
par la liste des

différens minéraux qui avoient reçu ce nom, et qui l'ont porté

jusqu'au moment où la science a été assise sur une base véri-

tablement méthodique.

Spath aciculaire. Une variété de chaux carbonatée ou de

baryte sulfatée.

Spath adamantin. Le corindon lamelleux et la jamésonite.

Spath amer. La chaux carbonatée magnésifére.

Spath amianthiforme. La chaux sulfatée fibreuse.

Spath en barres. La baryte sulfatée bacillaire.

Spath de Bologne. La baryte sulfatée radiée des environs de

Bologne.

Spath boracique. La magnésie boratée.

Spath brunissant. La chaux carbonatée ferro-manganésifère.

5o. 7



98 S PA
Spatli calcaire. La chaux carbonatée laminaire ou cristalli-

sée; c'étoit le spath par excellence, et celui qui a valu ce

nom à tous les autres.

Spath calcaire prismaLiquc. L'arragonite violeKe d'Espagne.

Spath calcaréo-siliceux. La chaux carbonatée quarzifère de

Fontainebleau.

Spath des champs. Le felspath commun.
Spath changeant. La diallage bronzée.

Spath chatoyant. Différentes variétés de la diallage, du fel-

spath et de l'hyperstène.

Spath chrjysolite. La chaux phospliatée cristallisée d'Espagne.

Spath en colonne. Une variété prismatique de chaux carbo-

natée, et une variété d'amphibole.

Spath compacte. Plusieurs chaux carbonatées compactes,

une variété de felspath et une de chaux fluatée.

Spath cristallisé. Toutes les variétés de chaux carbonatée , de

l)aryte sulfatée, etc.

Spath cubique. La chaux sulfatée anhydre.

Spath Decatessaron. La baryte sulfatée.

Spath dent-de-cochon, La chaux carbonatée métastatique.

Spath disdiaclastique. La chaux carbonatée rhomboïdale d'Is-

lande.

Spath doublant. La chaux carbonatée rhomboïdale primitive

assez limpide pour que l'on puisse observer sa double réfraction.

Spath drusiforme. Une variété de chaux sulfatée.

Spath drusique. Une variété de chaux carbonatée.

Spath dur. Le felspath.

Spath d^étain ou stannifère. Le schéelin calcaire qui accom-

pagne souvent les minerais d'étain.

Spath étincelant. Le felspath.

Spath farineux. La baryte sulfatée terreuse.

Spath ferrugineux. La chaux carbonatée ferrifère ou le fer

carbonate spathique.

Spath fétide. La chaux carbonatée bituminifère.

Spath fissile. La chaux carbonatée nacrée.

Spath fixe. Le felspath.

Spath Jluor. La chaux fluatée en général.

Spath fusible. D'abord la baryte sulfatée, et ensuite la chaux

îluatée et le felspath.
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Spalh de glace. On croit que c'est une variété de néphéline

ou de felspath.

Spath gjpseux. La cliaux sulfatée.

Spath d'Islande. La chaux carbonatée cristallisée incolore

et limpide.

Spath du Labrador. Le felspath opalin.

Spath lamclleux. La chaux carbonatée nacrée.

Spath lunaire. Le felspath chatoyant.

Spath magnésien. La chaux carbonatée niagnésifére.

Spath magnésite ou magnésien. La chaux carbonatée ferro-

manganésifère.

Spath octogone. La baryte sulfatée cristallisée.

Spath onde. La chaux carbonatée laminaire dont les lames

sont curvilignes.

Spath perlé. Le fer carbonate, cristallisé et nacré.

Spath pesant. La baryte sulfatée.

Spath pesant vert. L'urane oxidé vert.

Spath phosphorique. La chaux phosphatée cristallisée, et la

baryte sulfatée, radiée, de Bologne.

Spath de plomb. Le plomb carbonate.

Spath pjromaque. Le felspath compacte.

Spath de roche. Le felspath.

Spath saure. La chaux iluatée.

Spath schisteux. La chaux carbonatée nacrée.

Spath scintillant. Le felspath , certaines variétés de quarz, etc.

Spath sédatif. La magnésie boratée.

Spath séléniteux de Sicile. La strontiane sulfatée et la baryte

sulfatée.

Spath siliceux. Une variété du quarz.

Spath solide. La chaux fluatée compacte.

Spath soluble. La chaux carbonatée.

Spath stalactilique. Les concrétions calcaires, etc.

Spathstein. La chaux sulfatée trapézienne.

Spath en table ou Tafelspath. La AvoUastonite.

Spath talqucux. La chaux carbonatée magnésifère.

Spath lessulaire. La chaux carbonatée concrétionnée.

Spath en tête de clou. La chaux carbonatée dodécaèdre.

Spath transparent, La chaux fluatée.

Spath variant. La diallage.
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Spath versicolore. Le feispath opalin.

Spath vitreux ou vitrifiable. La chaux fluatéie.

Spath vulgaire. La baryte sulfatée en crêtes.

Spath zéolithique. La stilbite.

Spath de zinc. Le zinc oxidé. (Brard.)

SPATHE. (Z?of.) Espèce de bractée qui, d'abord, enveloppe

les fleurs, et se déchire ou s'ouvre à l'époque de leur déve-

loppement. La spathe est foliacée dans le glayeul commun,
pétaloïde dans le calla ethiopica, membraneuse dans Tail

,

ligneuse dans le dattier; elle se détache peu après s'être

ouverte dans le porreau , accompagne le fruit dans l'arum:

elle est d'une seule pièce dans le dattier , de plusieurs pièces

dans le caryoia; elle se rompt, au lieu de s'ouvrir régulière-

ment, dans le narcisse. (Mass.)

SPATHÉ. [Bot.) Ce genre de P. Browne est le Spathelia

de Linnœus dans la famille des térébinthacées. (J.
)

SPATHÉLIE, Spathelia. (Bot.) Genre de plantes dicotylé-

dones, à fleurs complètes, polypétalées , de la famille des

térébinthacées, de la pentandrie Irigjnie de Linnseus, carac-

térisé par un calice à cinq folioles colorées ; cinq pétales

égaux; cinq étamines; les filamens velus à leur base; un ovaire

supérieur; point de style; trois stigmates sessilcs ; une capsule

à trois angles, à trois ailes , à trois loges ; une semence trigone

dans chaque loge.

Spathélie simple : Spathelia simplex, Linn. , Spec; Lamk.

,

Ill.gen., tab. 209; Gaertn., De fruct., tab. 58 ; Sloan. , Hist,
,

2, pag. 28, tab. 171. Arbuste dont la tige est droite, cylin-

drique, très-simple, sans rameaux, terminée à sa partie su-

périeure par une touffe de feuilles pétiolées, alternes, épar-

ses, ailées, avec une impaire, assez semblables à celles du

sorbier des oiseaux, cooposées de folioles alternes, glabres,

sessiles , lancéolées, arrondies à leur base, aiguës au sommet,

dentées à leur contour. Les fleurs sont disposées en panicu-

les droites, alongées, rameuses; les ramifications alternes,

presque simples , formant presque autant de petites grappes

dépourvues de bractées. Le calice est glabre , à cinq divisions

très-profondes, colorées, ovales, oblongues , aiguës. La co-

rolle est petite, de couleur purpurine , une fois plus longue

que le calice , composée de cinq pétales obtus ; les filamens
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des étamines subulés, ascendans, dilatés et velus à leur base;

les anthères oblongues. L'ovaire est ovale, dépourvu de style;

il supporte trois stigmates courts , arrondis. Le fruit est une
capsule ovale-oblongue, à trois faces, à trois angles; une aile

membraneuse à chaque angle; une seule valve, trois loges;

une semence oblongue , anguleuse dans chaque loge. Cette

plante croit dans la Jamaïque. ( Poir.
)

SPATHELLE, SPATHELLULE. (Bot.) Noms donnés aux

bractées qui, dans les graminées, composent la Glume et la

Glumelle. Voyez ces mots. (Mass.)

SPATHILLE, (Bot.) Lorsque la spathe renferme des fleurs

munies de spathes particulières, M. Richard donne à ces

spathes particulières le nom de spathiLles. (Mass.)

SPATHIUM. {Bot.) D'après les caractères que Loureiro,

Flor. Cochin. , attribue à cette plante , il est assez évident

qu'elle est congénère de Vaponogeton monostachjum. Voyez

Afonoget. ( PoiR. )

SPATHODÉE, Spathoàea. {Bot.) Genre de plantes dicoty-

lédones, à fleurs complètes, monopétalées , irrégulières, do

la famille des bignoniées , de la didjmamie angiospermie de Lin-

Haeus, offrant pour caractère essentiel: Un calice d'une seule

pièce, en forme de spathe, s'ouvrant latéralement
, à cinq

dents ; une corolle infundibuliforme ; le limbe à cinq divi-

sions inégales
;
quatre étamines didynames, souvent une cin-

quième stérile; un ovaire oblong , supérieur; un style ; un

stigmate à deux lames; une capsule en forme de silique , à

deux, presque à quatre Joges ; les semences ovales, imbri-

quées, enfoncées dans une pulpe succulente.

Spathodée en corymbe: SpatJiodea corymbosa, Vent., Choix

des pi., tab. 4o; Poir. , lll. gen., SuppL, tab. gyS. Arbrisseau

d'un bel aspect , dont la tige est chargée de rameaux noueux

,

opposés. Les feuilles sont pétiolées , opposées, conjuguées à

l'extrémité du pétiole; chaque feuille pédicellée
, glabre,

ovale, en cœur, entière, aiguë, d'un vert gai, longue de

cinq pouces, large de trois; les pétioles articulés, glandu-

leux à leur base. Les fleurs sont d'un jaune rougeàtre, très-

grandes, longues de quatre pouces, disposées en corymbes

axillaires , étalés, peu garnis ; le calice est glabre, coloré,

ventru, comprimé, prolongé en une pointe conique, re-
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courbée; la corolle en forme d'entonnoir; le tube dilaté, deux

fois plus long que le calice: le limbe campanule, à cinq di-

visions ovales, arrondies, réfléchies en deliors, très-veinées,

presque égales; quatre étamines didynames; une cinquième

stérile. Cette plante a été découverte par Riedlé à l'île de

la Trinité.

Spathodée a longues fleurs : Spathodea longijlora , Vent.
,

Choix des pi. , loc. cit.; Bignonia spathacea , L.inn. fils, Suppl.

,

285: Lignum equinum, Rumph. , Amb., 5, pag. 70, tab. 46;

Niir pnngelion, Rhéed., Malab., 6. pag. 53, lab. 29. Arbre
de quinze à vingt-cinq pieds de haut. Son tronc est revêtu

d'une écorce cendrée; le bois est léger , tendre, d'un blanc

sale ou rougeàtre ; les branches étalées , d'un rouge brun.

Les feuilles sont la plupart opposées , ailées avec une im-

paire, composées chacune de sept ou neuf folioles ovales-

pointues , entières, hérissées, plus souvent glabres, d'un

beau vert. Les fleurs sont terminales, réunies deux ou trois

ensemble, attachées à des pédoncules plus courts qu'elles. Le
calice est d'une seule pièce , caduque, s'ouvrant longitudi-

nalement à son côté supérieur. La corolle est hypocratéri-

forme , blanche, à tube alongé , évasé en un limbe plan , à

cinq lobes irréguliers, inégalement dentés
;
quatre étamines;

une cinquième stérile. Les capsules sont longues, linéaires
,

un peu aplaties, courbées en forme de cornes, striées dans

leur longueur , renfermant, dans une substance spongieuse
,

des semences étroites , oblongues , ailées au sommet. Cette

plante croît aux lieux humides, près des rivières , à Java,

Amboine , au Malabar, dans l'ile de Ceilan , etc. On profite

de la légèreté et du peu de dureté de son bois pour en former

divers ustensiles commodes.

Spathodée campanulée; Spathodea campanulata, Pal. Beauv.

,

Flor. d'Oware et de Bénin , 1, pag. 47, tab. 27 et 28. Arbre
de moyenne grandeur , dont le bois et mou , et répand

,
quand

on le frotte, une forte odeur d'ail. Les rameaux sont gla-

bres, cylindriques: les feuilles alternes, ailées avec une im-

paire ; les folioles sessiles , opposées, lancéolées, entières,

glabres , acuminées , longues de deux pouces et plus. Les

fleurs sont disposées en un épi terminal; le calice est épais,

d'un vert pâle en dehors , courbé en arc, un peu velu ; la
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corolle grande, ventrue, campanulée
, d'une belle couleur

capucine, frangée de jaune, fort ample, un peu courbée à

sa base; ses divisions ovales, obtuses, dentées; les étamines

et le pistil inclinés vers le calice. Le fVuit est très-long
, en

forme de silique , à deux loges; les semences ovales, apla-

ties, un peu membraneuses, imbriquées dans une pulpe suc-

culente , séparées par une cloison garnie de chaque côté

d'une séparation qui la croise, et qui distingue les semences

de manière à faire paroître chaque loge double. Cette plante

croît dans le royaume d'Oware.

Spathodée lisse: Spathodea levis , Pal. Beauv. , loc. cit., tab.

2g; Vent., Choix des pi., loc. cit* Cet arbre est beaucoup

plus droit et plus élevé que le précédent; il ne répand pas,

comme lui, une odeur d'ail, lorsqu'on le brise: il est encore

distingué par ses fleurs beaucoup plus petites et d'une forme

différente. Le calice est droit, lisse, terminé par cinq petites

dents; la corolle tubulée , campanulée à son limbe, à cinq

îobes entiers, un peu irréguliers, obtus et arrondis à leur

sommet. Cette plante croit au royaume d'Ou'are , dans leç

environs de Uuonoparo.

Spathodée a feuilles de lxukiek ;, Spathodea lauri/olia, Kunth
,

in Humb. et Bonpl., Npv. gen., 5 ,
pag. 146. Arbrisseau grim-

pant
,
garni de vrilles, dont les rameaux sont glabre?, com-

primés, un peu striés, de couleur cendrée. Les feuilles sont

opposées, pétiolées , conjuguées ; les folioles pédicellées
,

ovales, obtuses, arrondies à leur base, entières , coriaces
,

très-glabres . luisantes , longues de trois pouces et demi

,

larges de deux pouces; une glande sessile , orbiculaire , si-

tuée dans l'aisselle de chaque pétiole; des vrilles simples,

pétiolaires; les pédoncules sont terminaux , dichotomes, peu

garnis de (leurs, glabres, comprimés; le calice est tubulé,

long d'environ un pouce , fendu latéralement jusqu'à la base,

glabre , membraneux, acuminé; la corolle infundibuliforme

,

glabre , de couleur orangée; le tube une fois plus long que le

calice, élargi au sommet; le limbe à cinq lobes arrondis,

étalés, inégaux ; les étamines une fois plus courtes que le

calice ; l'ovaire glabre
,
presque cylindrique , entouré à sa

base d'un disque glanduleux. Cette plante croit dnns les fo

rets de la Nouvelle-Andalousie.
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Spathodée ex ovAt-E RENVERSÉ; Spathodca olovata jKunth , in

Hunib. et Bonpl. , loc. cit. Cet arbrisseau a des tiges grim-

pantes, des rameaux opposés, cylindriques, striés, pubescens,

garnis de vrilles. Les feuilles sont opposées, pétiolées, con-

juguées; les folioles en ovale renversé, acuminées , arrondies

à leur base, très -entières, glabres, membraneuses, d'un

vert noirâtre en dessus, plus pâle en dessous, longues d'en-

viron quatre pouces, larges de deux et plus; les pétioles

pubescens , striés , cylindriques, les pédicelles un peu plus

longs, point de glandes axillaires. Les pédoncules sont soli-

taires , uniflores , axillaires, presque longs d'un pouce, un
peu pubescens , terminés par trois fleurs longues d'environ

deux pouces. Le calice est glabre, nerveux, tubulé, long de

neuf ou dix lignes: son limbe oblique, à trois, quatre ou
cinq découpures irrégulières, aiguës. La corolle est glabre,

violette, infundibuliforme; son tube courbé, verdàtre , ven-

tru à son oribce ; le limbe partagé en cinq lobes arrondis,

inégaux, étalés, un peu échancrés. Cette plante croît dans

la Nouvelle-Grenade
,
près deTurbaco.

Spathodée a feuilles de frêne ; Spathodea fraxinifolia ,

Kunth, in Humb. et Bonpl., loc. cil. .Arbrisseau grimpant,
chargé de rameaux comprimés, quadrangulaires, verruqueux,
glabres, cannelés. Les feuilles sont opposées, ailées avec une
impaire , longues de huit ou neuf pouces , composées de
trois paires de folioles pédicellées , ovales, elliptiques, ob-

tuses, membraneuses, très-entières, arrondies à leur base
,

veinées, réticulées
,
glabres, luisantes; la terminale longue

de trois pouces et demi
,
presque large de deux pouces : les

autres plus petites. Point de glandes axillaires. Deux stipules

opposées , arrondies. Les fleurs sont disposées en panicules

terminales; leurs ramifications opposées, glabres , striées
,

dichotomes au sommet. Le calice est un peu campanule,
fendu loiigitudinalement à un de ses cô^és, acuminé, cus-

pidé, très-entier, quelquefois à deux ou cinq dents, glabre,

-nerveux, long de cinq ou dix lignes ; la corolle infundibuli-

forme
,
glabre , de couleur jaune ; le limbe à cinq

,
quelquefois

qua tre découpures inégales, étalées, arrondies
; l'ovaire à quatre

sillons. Cette plante croît près de Calabozo , aux lieux humides,
sur les bords du fleuve Guarico. dans l'Amérique méridionale.
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Spathodée de l'Oréxoque; Spathodea orinocensis , Kunth., m
Humb. et Bonpl., loc. cit. Cet arbrisseau a des tiges grim-

pantes; des rameaux glabres, cylindriques , striés ; des feuilles

opposées, pétiolées , conjuguées; les folioles oblongues , ai-

guës à leurs deux extrémités, coriaces, très-entières, veinées,

réticulées, très-glabres, luisantes en dessus, longues de quatre

pouces et plus, larges de vingt ou vingt-deux lignes; les pé-

tioles glabres, longs de trois ou quatre lignes; les pédicelles

une fois plus courts, canaliculés; les fleurs pédicellées
,
pres-

que longues de deux pouces. Cette plante croit le long des

rives de rOrénoque, près de Carichana. (Poîii.)

SPATHOGLOTTIS. {Bot.) Genre de plantes monocotylé-

dones, à fleurs incomplètes, de la famille des orchidées, de

la gynandrie diandrie de Linné, offrant pour caractère es-

sentiel : Point de calice; une corolle à six pétales dressés,

étalés; les intérieures plus larges que les extérieures; la lèvre

divisée inférieurement en deux lobes connivens, munie au-

dessus de la base d'une callosité comprimée, un peu pubes-

cente ; le limbe dressé, spatule; le gymnostème dressé et

courbé, dilaté au sommet, terminé par une anthère à deux

loges, deux paquets de poussière à quatre lobes, en massue,

farineux et pulpeux, adhérens par des filets élastiques.

Spathogloxtis plissé; Spathoglottis plicata, C. I-. Blume
,

Flor. javan. , fasc. 8, page 401. Plante herbacée, pourvue de

racines fibreuses. Les feuilles, presque toutes radicales, sont

alongées, lancéolées, plissées, en gaine à leur base. De la ra-

cine s'élèvent phisieurs hampes , enveloppées de gaines al-

ternes à leur partie inférieure, terminées par un épi com-
posé de fleurs nombreuses, pédicellées; les pédicelles munis

à leur base d'une bractée colorée. Cette plante croît à Pile

de Java, dans les forets : elle fleurit eu tout temps. (Poiii.)

SPATIÎULARIA. {Bot.) Ce genre, éîabli dans la famille

des champignons par Persoon , a été adopté par Frie$ d'abord

sous ce nom, puis sous celui de Spath u lea
,
qu'il faut adopter,

puisqu'il y a déjà un autre Spathitlaria en botanique.

Dans ce genre le chapeau est membraneux, ovale, com-
primé et prolongé par les côtes sur le pédicule, dont il est

cependant distinct. La membrane ou hyménium qui couvre

la surface du chapeau , contient de nombreuses sporidies
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d'une grande ténuité , et qui s'en détachent avec élasticité

comme dans les peziza.

Le Spatholaria jaune-pale : Sp.Jlavida, Pers., Nées, Syst.,

2, page 44, pi. 17, fig. ]56; Pries, Sjst, mycol. , 1
, p. 49

M

Clamria spathulata , FI. Dan., pi. 658; HeUxUa spathulata,

Sovverb., Engl. bot., pi. 35 ; Hel^'ella clavata, SchfBff. ,
pi. i49i

Helvellaferitoria, Boit., pi. 97. Petit champignon fragile, dis-

posé en groupe ou en série oblongue ou circulaire. Il est

d'abord blanc
,
puis jaunâtre, enfin, couleur de rouille. On

le rencontre en automne sur les feuilles tombées et sur la

mousse qui se pourrissent, et particulièrement dans le Nord
de l'Europe. Pries en indique plusieurs variétés, dont une
lisse et une autre ondulée, etc.

Le Spathularia rufa; Nées, loc. cit., fig. i5, et Schmied.,
îcon. et Annal., pi. 5o , fig. 1. C'est une espèce de couleur
rousse, dont le chapeau est ovale, renversé et ondulé sur le

bord. M. Persoon en fait une variété de la précédente. Pries

n'admet également qu'une espèce dans ce genre, qui, au

reste, est voisin du Clavaria , du Geoglossum, et autres genres

du même groupe, de la famille des champignons. ( Lem. )

SPATHULARIA (Bot.), Aug. Saint-Hilaire, Mém. du Mus.,

tom. 11
,
pag. 5i. Genre de plantes dicotylédones , à fleurs

complètes, de la famille des violacées , de la penlandrie mono-

gjnie de Linnaeus, offrant pour caractère générique: Un ca-

lice fort petit, à cinq divisions profondes; une corolle com-

posée de cinq pétales insérés à la base du calice, un peu iné-

gaux, onguiculés, spatules, beaucoup plus longs que le calice;

les onglets fort longs, rapprochés en tube; cinq étaminesavec

la même insertion ; les anthères fixes , surmontées d'une mem-
brane mucronée ; un ovaire supère , à une loge polysperme

;

les ovules attachés sur les parois de trois placentas; un seul

style.

Ce genre a été établi par M. Auguste Saint-Hilaire pour

un arbrisseau du Brésil, à feuilles opposées et alternes, ac-

compagnées à leur base de deux stipules très-caduques. Les

fleurs sont disposées presque en ombelle. (Poir.)

SPATHULARIA. {Ichthjol.) Nom du polyodon de feu de

Lacépède, selon Shaw. (Desm.)

SPATHULEA. (Bot.) Voyez Spathularia. (Lem.)



SVxVrOLA. (t'oss.) Ce nom italien, qui signifie spatule, a

été employé par Séraphin Volta pour désigner un des pois-

sons fossiles de Monte-Boica, peu reconnoissable, mais dans

lequfel il croit voir un individu du silure ascite. (Desm.)

SPATIJLA. (Bot.) La plante nommée ainsi par Tragus, et

xyris par Matthiole et d'autres anciens, de même que par

Adanson , est Viris fietidissima de Linnseus, qui a consacré

le nom xjris à un autre genre. Stapel , dans ses longs Com-

mentaires sur Théophrasfc , cherche à prouver que le spa-

tula ou Tjr'n; est le véritable hyaclnthus des anciens. (J.)

SPATULAIRE. {IchfhyoL) Shaw a ainsi appelé le Polyo-

Dov. Voyez ce mot. (H. C.)

SPATULE. (Iclithfol.) Nom spécifique d'un Pkgase. (Voyez

ce mot.)

Le poisson appelé cjcioptèrc spatule par quelques ichthyo-

logistes . paroit être le même que celui que nous avons décrit

sous le nom de gobiésoce bimaculé. Voyez Gobiéioce. (H. C.)

SPATULE ; Plata!ea, Linn. (Ornith.) On a donné à cet oi-

seau une foule de noms, dont quelques-uns étoient très-peu

convenables, la forme de son bec étant assez bien caracté-

risée pour éviter des confusions aussi étranges. On en a fait

un héron, un pélican; on l'a confondu avec le pic, dendro-

colaptes , et on lui a ainsi attribué la faculté de percer les

arbres, tandis que son bec, flexible et plat, n'est propre

qu'à fendre Peau ou à fouiller la vase. La spatule ou palette,

qui est de la famille des échnssiers , et se rapproche beaucoup

de la cigogne par la structure, a le bec très -long, droit,

aplati dessus et dessous, couvert d'une peau ridée à sa base,

large partout et dont la pointe se dilate en un disque ar-

rondi, comme celui d'une spatule; deux petits sillons qui

ne sont pas exactement parallèles, régnent depuis la base de

la mandibule supérieure jusqu'au bout, et se terminent par

un onglet. On remarque dans Pinférieur une cannelure bor-

dée de dentelures aiguës et saillantes. Les narines, de forme

ovale, sont peu distantes de l'origine de chaque sillon; leur

ouverture est étroite, et elles sont bordées par une membrane;
la face est nue chez les adultes; la langue, très-courte, est

triangulaire; la gorge est susceptibîr de dilatation; les tarses

sont longs et réticulés; les palmures des doigts sont assez
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considérables, elle doigt postérieur est long et porte à terre,

les ongles sont étroits, peu courbés et courts, et la deuxième

rémige est la plus longue de toutes.

Les spatules ont deux cœcums fort petits ; leur gésier est

peu musculeux ; leur larynx inférieur est dépourvu de muscles

propres; elles ne peuvent serrer que mollement avec leur

bec ; mais lorsqu'elles sont animées par la crainte ou la

colère, leurs mandibules, mues avec précipitation
,
pro-

duisent un claquement pareil à celui que font entendre les

cigognes. Ces oiseaux vivent en sociétés peu nombreuses dans

les marais boisés non loin de l'embouchure des fleuves, et ils

se tiennent souvent le long des rivages de la mer, afin de

pouvoir saisir les petits poissons et leur frai, les coquillages

fluviatiles, les petits reptiles et les animaux aquatiques dont

ils se nourrissent et qu'ils broient ou retiennent à l'aide des

tubercules ou mamelons qui garnissent l'intérieur des deux

mandibules et servent à broyer les coquillages ou à retenir

la proie glissante- Ils font leur nid, suivant les localités,

sur les arbres de haute futaie, sur les buissons ou dans les

joncs. Les femelles pondent dans ce nid, construit avec des

bûchettes, trois ou quatre œufs blanchâtres. Leur mue est

simple, mais le jeune oiseau ne prend la livrée stable de l'a-

dulte qu'à la troisième année. La huppe ne paroît qu'à la

seconde.

Les spatules sont des oiseaux voyageurs, peu sauvages

,

qui ne refusent pas de vivre en captivité; elles se trouvent

dans presque toutes les contrées de l'ancien monde. En Eu-

rope, elles ne se voient que rarement dans l'intérieur des

terres (et passagèrement sur quelques lacs ou au bord des ri-

vières; elles fréquentent les côtes marécageuses de la Hol-

lande, de la Bretagne, de la Picardie; on en voit en Prusse,

en Siiésie , en Pologne, et elles s'avancent en été jusque

dans la Bothnie occidentale et dans la Laponie ; on les re-

trouve sur les côtes d'Afrique, en Egypte, au cap de Bonne-

Espérance , où on les appelle slangen-wreeter, mange-serpens.

Commerson en a vu à Madagascar , où les insulaires leur

donnent le nom Ae funguli-am-hava , c'est-à-dire bèche-au-

bec. Les Nègres les appellent, dans quelques cantons, vangr

van, et dans d'autres, vouru doulou ou oiseaux du diable*.
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Elles ont été trouvées jusqu'à l'ile de Luçon par Sonnerai,

qui en a formé deux espèces, pi. 5i et 62 de son Voyage à

la Nouvelle- Guinée ,
parce que, vu sans doute la différence

d'âge, il en a trouvé de huppées , tandis que d'autres étoient

sans huppe. M. Temminck regarde ces spatules comme cons-

tituant une espèce particulière, mais il ne donne pas, dans

la seconde édition de son Manuel d'histoire naturelle, page

694, où il émet cette opinion, les motifs sur lesquels il la

fonde, et l'on ne désignera provisoirement comme espèces

assez généralement reconnues
,
que les spatules blanche et rose.

Spatule blanche; Platalea leucorodia, Linn. Cette espèce,

figurée pi. enlum. , n." 4o5 , a deux pieds six pouces de lon-

gueur. Sa taille est celle du héron ; mais elle a les pieds moins

hauts etle cou moinslong. Sa couleur est entièrement blanchey

à l'exception d'une large tache d'un roux jaunâtre sur la

poitrine, et elle ne porte de huppe ou panache à l'occiput

qu'après la première mue. La gorge et le tour des yeux sont

couverts d'une peau nue, d'un jaune pâle ; le bec, long de
huit pouces six ligues, est noir, bleuâtre dans le creux des

sillons, et sa pointe est d'un jaune d'ocre ; l'iris est rouge

et les pieds sont noirs. Les femelles ont de moins fortes di-

mensions.

Les jeunes de l'année, qui sont blancs dès leur sortie du
nid , ont les tiges des pennes alaires d'un noir profond. Les

parties nues sont d'un blanc terne.

Ces oiseaux s'élèvent très -haut, et volent en lignes on-

doyantes. Leur chair est bonne à. manger et n'a pas le goût

huileux des autres oiseaux de rivage.

L'oiseau dont M. Cuvier fait une espèce distincte, sous

le nom de spatule blanche sans huppe, p/afuZea nivea, Règne
anim., page 482 , est , à ce qu'il paroit, un jeune de l'année.

Spatule rose; Platalea ajaja, Lath., pi. enl. de BuflTon
,

n.° i65. Cette espèce d'Amérique, qui est Vajaja du Brésil,

de Marcgrave, le tlauhquechul de Fernandez, et le guirapita

des naturels du Paraguay, a les dimensions un peu moins
grandes que celle de l'ancien monde. Elle est privée de pa-

nache. La partie nue de sa tête est jaune en dessous, orangée

sur les côtés, noire sur l'occiput et les oreilles; la tache de

la gorge est blanchâtre , et son plumage est de couleur de rose



pâle ; le haut de Taile et les couverlurcs de la queue sont

d'un rouge vif; les pennes caudales sont rousses; mais ces

belles couleurs n'appartiennent qu'à la spatule adulte; car

on en trouve de bien moins rouges sur tout le corps, et qui.

encore presque toutes blanches, n'ont point la tête dégarnie.

Selon Barrère , dans sa France équinoxiale, page 120, l'âge

fait éprouver aux spatules les mêmes changemens de couleurs

qu'aux courlis rouges et aux tlammants
,

qui, dans leurs

premières années , sont presque tout blancs ou tout gris.

Suivant d'Azara , n." 345, le bas delà jambe et le tarse sont

d'un noirâtre nuancé de rose et les ongles noirs; l'iris est

rouge; le bec et sa membrane sont d'un vert jaunâtre, qui

blanchit lorsque l'oiseau est effrayé. Le même auteur a sou-

vent rencontré ces oiseaux dans les lagunes . enfoncés dans

l'eau jusqu'aux genoux, pour attraper de petits poissons.

La spatule , dit Don Ulloa , dans ses Mémoires philosophiques

sur l'Amérique, tome i ."
,
page kjS de la traduction de Le-

fèbre de Villebruiie, empioie pour pécher une méthode assez

singulière : elle fait autour d'elle , de côté et d'autre, un demi-

cercle avec son bec, et elle s'en sert avec tant d'adresse,

qu'aucun petit poisson ne peut lui échapper.

Linné et Latham rangent aussi parmi les spatules, sous le

nom de spatule pjgmée, platalea pygmca, un oiseau trouvé

par Bancroft dans la Guiane hollandoise , et que ce voyageur

décrit, Hist. of Guiana
,
page 171, comme n'étant pas plus

gros qu'un moineau, mais ayant le bec plus long que la tête

et terminé en forme de losange. Cet oiseau est donné d'ail-

leurs comme ayant le plumage brun en dessus et blanc en

dessous; la queue courte, blanchâtre, et les pieds armés

d'ongles aigus, non garnis de membranes.

Ces caractères ne conviennent point aux spatules, et l'on

a lieu d'être surpris dii classement fait dans ce genre d'un oi-

seau si disparate. Aussi M. Vieillot le regarde-t-il comme un
lodicr , et, d'un autre côté, M. INilson , après avoir examiné
l'individu qui a servi de type à Linné, lui a donné un nom
particulier : c'est son eurjnor]ijnc]ius griseus. ( Ch. D.)

SPATULE. {Bot.) Rétréci à la base, large et arrondi au
sommet; exemples : feuilles du bellis perennis

,
pétales du die-

tamnus albuSj etc. (Mass.)
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SPAUTRE et SPAUTE. ( Bot.) Noms vulgaires de Tépeautre

,

espèce de froment. (L. D.)

SPECHT. ( Ornith.) Nom allemand des pics. (Ch. D.)

SPECHTLE. {Ornith.) C'est , en allemand , le petit épeiche,

vicus minor, Linn. (Ch. D.)

SPÉCIFIQUES [Caractères, Noms]. {Bot.) Voyez Théorie

FONDAMENTALE. (MaSS.)

SPECTRE, Spectrum. {Entom.) Stoll nomme ainsi un genre

d'insectes orthoptères de la famille des mantes ou des ano-

mides, dont les pattes antérieures ne sont pas supportées par

des hanches très-développées , et dont les jambes au contraire

sont très- longues et non en crochet. Nous avons décrit ce

genre sous le nom de Phasme. (CD.)
SPECTRES. {Entom.) M. Latreille fait une famille à part

des mantes sous ce nom de spectres', des phasmes, des phyl-

lies et des bacilles. Voyez Phasme et Phyllie. (C. D.)

SPÉCULAIRE. {Ichtliyol.) Nom spécifique d'une Carpe.

Voyez ce mot. (H. C.)

SPÉCULATION. {Conchyl.) Nom vulgaire d'une coquille

du genre Cône, Conus papilionaceus , Brug. (Desm.)

SPEER VISCH. {Ichthjol.) Voyez Tafel visch et Wajer
viscH. (H. c. )

SPEETHANY. {Ichthjol.) Un des noms hollandois de l'Ai-

GuiLLAT. Voyez ce mot dans le Supplément du tome !." de ce

Dictionnaire. (H. C.)

SPEISE. (Min.) Les minéralogistes et métallurgistes alle-

mands donnent ce nom à deux substances très- différentes;

3.° la pyrite ou fer sulfuré magnétique, qu'ils nomment aussi

Leherkies (Leonhard); 2.° à un minerai qui ne renferme pas

de soufre, mais de l'arsenic en place, et qui donne par la

fusion un mélange pierreux , composé d'arsenic métallique

et des autres métaux non scories. Ce mélange pierreux, que

l'on nomme Speise , doit être considéré comme un demi-pro-

duit ou produit intermédiaire , et comme tel soumis à un
nouveau travail. (B.)

SPEISKOBALT. {Min.) C'est chez les minéralogistes alle-

mands le cobalt arsenical, parce qu'on pense que c'est le

minerai qui donne, dans l'opération de faire le bleu de smalt,

le plus de cet alliage métallique qu'on nomme Speise, (B. )
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SPEKHUGGER.(Afamm.) Suivant feu de Lacépède, ce nom

est employé par les Norwégiens pour désigner son dauphin

orque ou grampus des Anglois. (Desm.)

SPELElvTOS. (Ornith.) Sonnini rapporte que ce nom est

employé par Hésychius pour désigner le pic. (Desm.)

SPELT. {Ichthjol.) JNom danois du thjmalle. Voyez Cori".-

GONE, (H. G.
)

SPELTA. {Bot.) Un des noms latins anciens de l'épeautre,

espèce de froment, trilicum spelta de Linnacus. (J.)

SPELVIERO. [Ornith.) On appelle ainsi, en italien, le

crave ou coracias , suivant Belon , et le choucas des Alpes
,

suivant Gesner. ( Ch. D.)

SPEO. {Foss.) Sous ce nom M. Risso a signalé un genre

de coquilles de la famille des enroulées, auquel il assigne

les caractères suivans : C!>quille oviforme ; les deux premiers tours

de spire très-grands , renfles, les autres décroissant graduellement

,

et les deux du sommet mamelonnés ; ouverture ovale brusquement

acuminée en arrière; péritrème parfait à droite, épais, plissé et

presque rudimentaire vers sa partie postérieure.

On ne connoit à l'état fossile que Fespèce suivante, qu'on

trouve à la Trinité, près de Nice.

Spéo xornatille ; Speo tornatilis , Risso , Hist. nat. des princip.

prod. de l'Europe méridionale. Coquille très-lisse, luisante,

à six tours despire; le premier, traversé longitudinalement

,

à la base et au sommet, de trois petits sillocs; le second et

le troisième n'en ont que deux vers leur partie supérieure;

tous les autres sont glabres. Longueur , six millimètres. (De F.)

SPERBER. ( Or;^l7/^. ) Nom allemand de l'épervier
,
falco

nisiis , Linn. (Ch. D.)

SPERCHÉE, Sperchœus. (Entom.). Genre d'insectes coléop-

tères pentamérés, de la famille des hélocères ou clavicornes,

établi par Fabricius pour y ranger une espèce aquatique qui

avoit été prise d'abord pour un dytique ou un hydrophile,

quoique ses pattes ne soient pas propres à nager. Ce coîéop-

tère se rapproche beaucoup des élophores. ( C. D.)

SPERG, SPERLING. (Ornith.) Le moineau domestique,

Jringilla domestica, Linn., est ainsi appelé en Saxe. (Ch.D.)
SPERGULARIA. (Bot.) Sous ce nom générique M. Persoon

a distingué Varenaria média de Linnœus, qui a les feuilles



Stipulées , l'ovaire surmonté de cinq styles et les graines bor-

dées d'un feuillet membraneux. Ce genre avoit auparavant

été nommé Buda par Adanson. (J.
)

SPERGULASïRUM. (Bot.) Ce genre de Michaux est le Mi-

cropetaium de Persoon
,
qui a beaucoup d'affinité avec le Sper-

gula , dont il ne diffère que par ses pétales très- petits ou

nuls, quatre styles et une capsule divisée en quatre yalves.

Voyez Spargoutine. (J. )

SPERGULE. ( Bot. ) Voyez Spargoute. ( L» D»)

SPERLING. {Ornith.) Voyez Spehg. (Desm.)

SPERMA CETL [Mamm.) On a donné ce nom à une subs-

tance particulière blanche, cristallisable en lames diaphanes^

et qui est en réserve dans deux grandes cavités cylindriques

et divisées en alvéoles, qu'on trouve placées dans les parties

molles qui sont au-dessus du crâne des cachalots et qui

composent principalement leur énorme tête* Cette substance
j

qu'on appelle aussi blanc de haleine, se trouve en petite pro-

portion dans le sang des cachalots. On connoit Son usage dans

la composUion des bougies, auxquelles elle donne de la ss^

lidité et la transparence. Voyez CHOI.ESTERI^E. (Desm.)

SPERMACOCÉE, Spermacoce. {Bot.) Genre de plantes di^

cotylédones, à fleurs complètes monopétalées, de la famille

des ru Ji'ace'es , de la tétrandrie monogjnie de Linnœus, carac-

térisé par un calice persistant, à quatre dents; une corolle

infundibuliforme ; le tube plus long que le calice ; le limbe

à quatre lobes j
quatre étamines ; un ovaire supérieur à deux

lobes i un style ; un stigmate bifide ; une capsule couronnée

par le calice, à deux loges; une semence dans chaque loge.

Spermacocée grêle: Spermacoce tenuior , Linn., Spec.; Lamk.,

lllust. gen,, tab. 62 , fig* 1 ; Dill. j Eltliam., tab. 277 , fig. 35g;

l'iuken., Almag., tab. ]36, fîg. 4. Cette plante a des tiges

droites, grêles , tétragones, un peu ailées sur leurs angles,

hautes d'environ deux pieds
,
glabres ou un peu pubescentes;

les rameaux étalés, opposés* Les feuilles sont médiocrement

pétiolées , opposées, lancéolées, longues de deux pouces,

larges de trois ou quatre lignes, entières, rudes au toucher,

aiguës, rétrécies en pétiole à leur base ; les stipules subulées

et caduques. Les fleurs sont réunies en paquets axillaires

,

sessiles, opposées; le calice court; la corolle petite et blanche;

So. 8
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les étamines non saillantes; les capsules petites, ovales, char-

gées d'aspérités ; les semences très-glabres. Cette plante croit

à la Jamaïque et dans la Caroline. On la cultive au Jardin

du Roi.

Spermacocée BLEUATRE ; SpPTTT.acoce cœrulescens , Aublet ,

Guian. , i, tab. 19, fig. 2. Ses tiges sont droites, quadrangu-

laires, point rameuses, glabres à leur partie inférieure, un
peu velues vers le sommet

,
pileuses sur leurs angles. Les

feuilles sont opposées , médiocrement pétiolées
, vertes

,

larges d'un pouce, presque glabres; les inférieures ovales,

trois fois plus courtes que les entre-nœuds ; les supérieures

lancéolées , rudes à leurs bords ; les stipules très-courtes , ai-

gués, ciliées , de la longueur des verticilles. Les fleurs sont

fort petites, sessiles , axillaires
,
presque en verticilles agglo-

mérés. Le calice est très-court, terminé par quatre petites

dents aiguës; la corolle bleuâtre, un peu plus longue que le

calice ; les étamines saillantes; les fruits sont- très-petits. Cette

plante croît dans la Guiane , sur le bord des chemins.

Spermacocée a larges feuilles: Spermacoce latifolia, Aubl.

,

loc. cit. , tab. 19 , fig, 1 ; Lamarck , IIL gen. , tab. 62 , fig. 2.

Cette espèce a des tiges glabres, quadrangulaires , rameu-

ses; les feuilles opposées, pétiolées, ovales- lancéolées , en-

tières, acuminées; les supérieures presque sessiles ; les sti-

pules courtes, aiguës, caduques, velues et ciliées. Les fleurs

sont petites, axillaires, sessiles, réunies en petits paquets al-

ternes, point vcrticillées. Les calices sont velus, à quatre dents

aiguës; la corolle courte, tubulée ; le limbe à quatre lobes

aigus; les filamens sétacés , saillans ; les anthères presque qua-

drangulaires, bifides aux deux extrémités; la capsule ovale, à

deux lo-^es, un peu velue. Cette plante croit à Cayenne , sur

le boicl des chemins.

SpkrxM^cogée hérissée: Spermacoce JiiV/a, Linn. , Spec; S%varf.,

Prodr., 4?. Ses tiges sont roides , tétragones, presque glabres
;

les angles saillans et pileux; les rameaux étalés , nombreux.
Les feuilles sont opposées, ovales - lancéolées

,
presque ellip-

tiques, obtuses, iîiédiocrement i^étiolées , longues d'environ

un pouce et dtmi , larges de dix lignes, point velues , rudes

à leurs deux faces , surtout en dessous, le long des nervures;

les pétioles presque connivens à leur base, enveloppés par
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uhe stipule membraneuse , tronquée , munie au sommet de

plusieurs filamens sétacés. Les fleurs sont sessiles
, presque

Verticillées , réunies en paquets axillaires peu garnis. La co-

rolle est blanche, tubulée ; le limbe à quatre lobes; les an-

thères violettes; les fruits fort petits. Cette plante croit à la

Jamaïque, dans les terrains secs, parmi les gazons.

Spermacocée HisviDE: Spermacocehispida, Linn., Mant., 5685

Murr. , Nov. comm. Gœtt., 5, tab. 5; Burm. , Thés. Zeyl.y

tab. 20, fig. 3. Ses tiges sont tétragones, droites, herbacées,

pileuses, à quatre angles mousses , verdàtres, rudes ; les ra-

meaux inférieurs opposés ; les supérieurs alternes. Les feuilles

sont médiocrement pétiolées , opposées, en ovale renversé
,

épaisses , velues, rudes à leurs deux faces, obtuses, un peu
sinuées et ondulées à leur contour; les stipules scarieuses

,

tronquées , surmontées de cinq filets sétacés : elles envelop-

pent les pétioles. Les fleurs sont sessiles, axillaires, peu nom*
breuses; le calice rude, à quatre divisions lancéolées, éta-

lées; la corolle petite, de couleur violette, campanulée, assez

grande, partagée jusqu'à sa moitié en quatre découpures ; les

étamines de la longueur de la corolle , de couleur purpurine;

le style incliné , terminé par deux stigmates obtus , recourbés»

Les capsules sont hérissées , couronnées par les divisions du
calice, divisées en deux loges ; les semences noirâtres, oblon-

gues. Cette plante croît dans les Indes et à l'ile de Ceilan.

SpEaMACOcÉE EN FOUET; Spemiacocc JlagelUforme . Poiret ,

Encycl. Cette plante a des tiges souples
,
grêles, coudées à

leur base ; elles produisent un grand nombre de rameaux pen-

dans, elRiés , alongés , très-lisses, quadrangulaires. Les feuilles

sont opposées, étroites, lancéolées
, rétrécies à leurs deux

extrémités , vertes en dessus , blanchâtres en dessous , au moins
longues de deux pouces , larges de trois ou quatre lignes

»

glabres, un peu rudes à leurs deux faces, coudées et rétré-

cies en pétiole à leur base; les stipules courtes, larges, mem-
braneuses , surmontées de filets sétacés, pubescens. Les fleurs

sont réunies en paquets verticillés , sessiles , axillaires. Le
calice est divisé en quatre dents courtes, aiguës; les capsules

presque glabres , tronquées, couronnées par les dents du calice.

Spermacocée ailée; Spermacoce alata , Aubl. , Guian., 1,

pag. 60, tab. 22 , fig. 7. Cette espèce pousse des tiges étalées
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à la surface de la terre, quadrangulaires , articulées; les an^

gles bordés d'une membrane courte , en forme d'aile. Les ar*

ticulations produisent de petites racines grêles et fibreuses:

les rameaux sont axillaires , opposés; les feuilles sessiles : les

inférieures un peu pétiolées , molles, ovales, élargies, lisses

à leurs deux faces, entières, aiguës, un peu acuminées; les

supérieures sessiles, un peu élargies, presque en cœur à leur

base. Les fleurs sont situées, vers l'extrémité des rameaux
,

entre deux feuilles opposées , ramassées en tête. Le calice est

à quatre divisions étroites, aiguê's; la corolle bleue, assez

grande; le tube court; le limbe à quatre lobes égaux, obtus
;

les étaniines situées entre les divisions de la corolle, deux à

l'entrée du tube, deux plus courtes sur la partie moyenne -

du tube ; le style accompagné à sa hase de quatre petits corps

glanduleux ; deux stigmates fort longs : le fruit est une cap-

sule à deux loges . vresmie à deux coques monospermes.

Cette piaule ciuit sur les bords de la rivière d'Aroura, dans

la G'-r- me.

Spermacocée a tige hexagone ; Spermacoce hexangiilaris
,

Aubl., Guian. , loc.cit., tab. 22 , fig. 8. Il existe de grands

rapports entre cette plante et la précédente : elle en diffère

par ses tiges flexueuses , foiblcs et tombantes , à six angles;

par ses feuilles plus courtes, moins aiguës, médiocrement pé-

tiolées, ovales, glabres à leurs deux faces. Les fleurs sont si-

tuées à l'extrémité des rameatix; la corolle est petite, de

couleur bleue et renferme quatre étamines situées à l'entrée

du tube et au-dessous de ses divisions. Cette plante croît à

Cayenne, sur le bord des ruisseaux.

Spermacocée verticulée: Spermacoce verticillata, Linn. , Sp.;

Dill. , Elth.
, p. 1 69, tab. 277 , fig. 558 ; Pluken. , Almag. , tab.

68 , fig. 6. Cette espèce a la forme d'un petit arbrisseau ; ses

tiges sont grêles , ligneuses, hautes de deux ou trois pieds
,

tétragones
,
glabres , un peu hérissées sur leurs angles, ra-

meuses; les rameaux étalés; la plupart opposés , de couleur

cendrée. Les feuilles sont opposées, médiocrement pétiolées:

les inférieures distantes, les supérieures très- rapprochées

,

presque verticillées; d'autres plus petites dans les aisselles des

dernières, linéaires, lancéolées , glabres , vertes en dessus,

plus pâles en dessous, aiguës à leurs deux extrémités; les sti-
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jjules courtes, munies à leurs bords de plusieurs filets sétacés.

Les fleurs sont en partie terminales , réunies dans l'aisselle

des feuilles en gros paquets globuleux, verticillés, sessiles ou

un peu pédicellés, épais et serrés. Ces fleurs sont fort pe-

tites, à corolle blanche, en forme d'entonnoir; le limbe à

quatre lobes étalés. Cette plante croit à la Jamaïque. On
la cultive au Jardin du Roi. Ses fleurs exhalent une odeur

assez agréable, qui approche de celle du mélilot.

Spermacocée GFiÊLE; Spermucoce gracilis, Ruiz et Pav. , Flor.

Per. , 1 ,
pag. 61 , tab. 92 , fig. 2. Petite plante herbacée , très-

glabre , haute de six ou huit pouces. Ses racines sont fibreu-

ses; ses tiges grêles , dressées , rameuses, tétragones. Les ra-

meaux inférieurs sont opposés: les supérieurs dichotomes

,

quadrangulaires; les feuilles opposées , conniventes, étroites,

lancéolées, très-entières, rudes à leurs bords; les stipules va-

ginales et ciliées. Les fleurs sont axiilaires, sessiles, verticil-

lées, fort petites, à corolle blanche ; les calices et les capsules

médiocrement hispides. Cette plante croît au Pérou, sur le

revers des montagnes.

Spermacocée en tête ; Spermacoce capitata, Ruiz et Pav., FI,

Per., loc, cit., tab. yi , fig. B. Cette espèce a des tiges ligneu-

ses, couchées , nombreuses, cylindriques, divisées en rameaux

redressés, velus , tétragones, de couleur purpurine. Les fleurs

sont sessiles, conniventes, lancéolées, très-entières, rudes à

leurs bords, plissées, glabres, striées, d'abord horizontales,

puis rabattues; celles du sommet quaternées, dont deux op-

posées, plus courtes; celles du bas quelquefois verticillées
;

les stipules vaginales surmontées de longs cils un peu épaissis

au sommet. Les fleurs sont verticillées, réunies en ièie , ses-

siles, nombreuses , axiilaires. La corolle est blanche ; les éta-

uiines de la longueur du tube; les anthères inclinées, un peu
violettes; le stigmate en tête, un peu échancré; les semences

solitaires, Jaunâtres, sillonnées, convexes d'un côté. Cette

plante croît au Pérou , sur le revers des montagnes ; elle

fleurit depuis le mois d'Août jusque dans celui d'Octobre.

Spermacocée a feuilles de lin : Spermacoce linifolia, Vahl,

Ed., 1, pag. 8; AYillden., Spec, 1
,
pag. 573. Ses tiges sont

herbacées, tétragones, un peu velues, particulièrement sur

leurs angles , de couleur cendrée au sommet. Les feuilles sont
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médiocrement pëtiolées; les supérieures à peine longues d'un

pouce, linéaires , lancéolées, aiguës à leurs deux extrémités
,

rudes à leurs bords, velues à leurs deux faces, à peine ner-

veuses , vertes en dessus, un peu plus pâles en dessous, au

nombre de quatre sous le verticille terminal; deux autres plus

petites dans chaque aisselle ; les stipules membraneuses , à

découpures sétacées. Les fleurs sont nombreuses, verticillées ,

un peu plus longues que le& stipules ; le verticille terminal

est globuleux, un peu plus grand que les autres. Les calices

sont velus, de couleur cendrée; les étamines plus longues

que la corolle ; les anthères bleuâtres. Cette plante croit à

Cayenne.

S?£KMAC0CÉE DENTicuLÉE ; Spcrmacoce serrulata , Pal. Beauv.

,

Flor. d'Owar. et Ben., tab. 33. Cette plante a des tiges droites,

tétragones , striées ; les feuilles médiocrement pétiolécs , ovales,

longues d'environ un pouce , finement denticulées en scie
,

comme épineuses à leur contour, un peu aiguës au sommet,

Tétrécies à leur base , munies de plusieurs nervures rougeâ-

tres; la surface inférieure est munie de points enfoncés, qui

produisent de petites éminences à la. face supérieure. Les sti^

pulessont droites, subulées; elles entourent la tige. Les fleurs

sont sessiles, disposées par verticilles axillaircs; le calice est

à quatre divisions aiguës, un peu ciliées; le limbe de la co-

rolle à quatre découpures linéaires, lancéolées, obtuses ; les

étamines à peine de la longueur de la corolle ; le style sail-

lant; le stigmate en tête, presque à deux lobes; les capsules

glabres, ovales; les semences presque en rein. Cette plante

croît en Afrique , dans le royaume d'Oware , aux environs de

l'établissement françois. (Poir.)

SPERMADYCTION. (Bot.) Ce genre de M. R. Brown est

réuni à VancylantJiiis de M. Desfontaines, ainsi que VhamiUo^

nia de Roxburg. (J.
)

SPERMALOGOS. (Omifli..) Nom grec de la corneille freux,

corvus frugilegus, Linn. (Ch. D.)

SPERMATODERMIA. {Bot.) Voyez Spermodermia. (Lem.)

SPERMAXYRE, Spermaiyrum. {Bot.) Genre de plantes di^

coîylédones , à fleurs incomplètes, polygames, de la famille

des sapotées , de la polygamie monoécie de Linnœus , offrant

pour caractère essentiel : Dans les fleurs mâles, un calicç
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d'une seule pièce; cînq pétales à peine colorés; neuf filamens

insérés sur un axe central, dont six filiformes , stériles, et

trois plus courts sessiles. Dans les fleurs femelles, un ovaire

ovale; un style un peu épais ; une capsule à une loge, s'ou-

vrant avec élasticité en deux valves à son sommet , recou-

verte par le calice libre; une seule semence; quelques fleurs

hermaphrodites en tout semblables aux précédentes; les fila-

mens des étamines attachés à la base du style.

Ce genre a été réuni par M. R. Brown au genre Olax de

Linné et de Vahl, au Fissiliaàe Lamarck. Quoiqu'il en soit,

si VOlax et le Spermaxyrum ne sont pas réunis, il est du moins

très-certain qu'ils forment deux genres très-rapprochés, qui

ne diff"èrent que par des fleurs polygames et dioiques dans le

5pern7a.Tj'rum; par les filamens stériles , bifides et non entiers

dans VOlax, et par la disposition des pétales au nombre de

six , réunis deux par deux.

Spermaxyre a feuilles de phyllanthe : Spermaxyrum phyl-

lanthi, Labill. , Nov, HolL, 2
,
pag. 84, tab. 253; Poir. , IlL

gen., SuppL, tab. looo. Arbrisseau de la hauteur de six pieds

et plus, chargé de rameaux nombreux , cylindriques. Les

feuilles sont sessiles, alternes, elliptiques, sans nervures, un
peu crénelées, échancrées et mucronées au sommet, glabres

,

longues d'environ six lignes. Les fleurs sont axillaires, soli-

taires, pédonculées , de la longueur des feuilles; le calice

rampanulé, étalé, entier à son bord; cinq pétales lancéolés
,

d'un blanc verdàtrc , insérés au-dessous du limbe du calice
;

le style épais, cylindrique
,
plus court que les pétales ; le stig-

mate trifide; la capsule presque globuleuse, à une seule loge;

une semence blanchâtre , à demi enveloppée par le cordon

ombilical noirâtre, filiforme, sagitté à son sommet, attaché

d'une part au fond de la capsule; de l'autre, au sommet de la

semence. L'embryon est petit , linéaire ; la radicule supé-

rieure; le périsperme charnu, oléagineux. Cette plante croît

à la Nouvelle-Hollande. (Poir.)

SPERME; Semen, Sperma. [Physiol. génér.) On appelle ainsi

un liquide sécrété dans des organes particuliers du corps des

animaux mâles, et servant à la fécondation des germes pour

la propagation des espèces. Cette humeur, qu'on a aussi

appelée semence, Jluide séminal ou liqueur prolifique, remplit
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un rôle bien important dans l'histoire de la vie , et mérite

toute l'attention du naturaliste.

Dans l'homme, le sperme est séparé de la masse du sang

par des glandes logées dans le scrotum et appelées Testicules

(voyez ce mot). Transmis par le canal déférent dans les vési-

cules séminales , où il séjourne quelque temps, il est ensuite,

pendant le coït, lavicé dans le vagin de la femme au moyen
des canaux éjaculateurs et du canal de l'urèthre, se mêlant

,

lors de son émission
, à l'humeur laiteuse et liquide de la

prostate.

Il s'en faut de beaucoup qu'il en soit ainsi chez tons les

animaux, même chez les mammifères, parmi lesquels beau-

coup d'espèces sont privées de vésicules séminales
, par

exemple, ou présentent les testicules à l'intérieur du corps

(voyez Système de la génération, Testicule, Vésicule sémi-

nale), et cependant il est vrai de dire que dans la presque^

universalité de ceux même de ces êtres qui, sous ce rapport,

s'éloignent de l'homme et des mammifères , il existe un liquide

prolifique, tantôt fourni par des masses pulpeuses , comme la

Laitance des poissons (voyez ce mot, et Reproduction des pois-

sons), tantôt donné par des conduits capillaires de la plus

grande ténuité et repliés mille et mille fois sur eux-mêmes,
comme les insectes et les mollusques nous en offrent la dé^

monstration. (Voyez Insectes, Mollusques et Radiaires.)

Quoiqu'il en soit, assez constamment blanc, non-seulement

dans les animaux vertébrés, mais encore dans les mollusques,

où Swammerrlam l'a vu tel dans la sèche, et dans les insectes,

comme l'abeille et le papillon , où le fait a été vérifié d'une

part par Kéaumur, et d'autre part par l'auteur exact de la

Bible de la Nature, ce liquide est généralement visqueux
,

plus ou moins consistant, plus ou moins odorant; mais il pré-

sente des variétés presque infinies sous le rapport de sa na-

ture intime et de ses autres qualités, suivant les espèces où
pn l'examine.

Nous n'insisterons point ici sur les caractères physiques et

chimiques du sperme de l'homme, celui dont les observa-

teurs ont le plus approfondi l'examen; cette matière est 'railée

à fond dans l'article que M. Chevreul a composé sur le .sujet

qui nous occupe. Nous ne parlerons donc ni de son odeup
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fade et sui generis, ni de l'influence que l'air atmosphérique,

le calorique , les divers réactifs exercent sur lui , ni des pro-

portions suivant lesquelles sont unis les différens principes

qui le composent, mais nous ne saurions nous taire de même
sur l'empire qu'il exerce dans l'économie des fonctions, sur

les animalcules qui paroissent animer sa substance , sur la

manière dont il développe, dans beaucoup de cas, l'énergie

vitale
,
qu'il semble étouffer ou épuiser dans d'autres.

Dans tous les êtres animés
,
quoique bornée dans son ap-

pareil à un espace des plus limités, c'est la sécrétion du

sperme qui fait que le mâle est mâle par toute son organi-

sation
;
qui lui donne une vigueur dont manque fréquem-

ment la femelle, et qu'on est loin de retrouver dans les eu-

nuques et dans les animaux châtrés, habituellement mous et

débiles. C'est son accroissement , l'activité nouvelle qu'elle

acquiert, qui, au moment du rut, et pour ne parler ici

que des mammifères, donnent au cerf timide un caractère

belliqueux, ennoblissent ses mœurs, ses actions; font bondir

dans la plaine l'ardent coursier , dont le hennissement ébranle

les échos; font rugir le tigre féroce; font entrer le taureau

dans une sombre fureur; agitent le lion dans les déserts, le

bélier dans les gras pâturages, le lièvre au sein des sillons;

impriment aux habitans des forêts le cachet d'une existence

toute différente de celle qui leur est ordinaire; développent,

agrandissent la sphère de leur instinct; augmentent l'étendue

de la voix de la plupart d'entre eux ; exaltent la puissance

de leurs systèmes musculaire et nerveux; imprègnent leur

chair d'une odeur forte et vireuse, qui rend même celle du

sanglier tellement désagréable à un palais délicat, que les

chasseurs sont obligés d'enlever les testicules à cet animal

dès qu'il a été abattu; etc.

C'est encore parce que l'élaboration de ce fluide s'est opérée

avec une perfection que favorise le repos, que les animaux

qui passent dans l'engourdissemejit les longs mois de la saison

d'hiver, se réveillent au printemps ivres d'amour et pleins

d'ardeur, de même que les fleurs entr'ouvrent leur corolle

qux premiers rayons du soleil.

Mais, de même que celles-ci se fanent après la fécondation,

de même aussi les sensations voluptueuses , les secousses nec^
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veuses qui accompagnent l'émission du sperme chez les ani-

maux, plongent l'économie vivante dans l'affaissement, dé-

terminent une foiblesse marquée dans l'exercice de Tinnerva-

tion , rien ne desséche le corps, n'épuise les facultés, n'énerve

l'énergie vitale de l'homme même, comme l'abus du coït,

et l'obéissance au besoin impérieux , irrésistible de cette émis-

sion, que la Nature impose à chacun des membres de la fa-

mille si étendue des êtres animés, tout en assurant la propa-

gation des espèces, semble hâter le terme de la vie des indi-

vidus. Le remède même qu'a sollicité la fièvre impétueuse

dont ils ont été embrasés pendant quelque temps, semble à

son tour les consumer, et devient le principe d'un feu sourd

et caché qui les dévore lentement et peut souvent les con-

duire à la mort par une longue chaîne de douleurs. Que de

jeunes mammifères, que de jeunes oiseaux semblent avoir usé

leur vie avec les premiers feux de l'amour, avec la sensa-

tion convulsive qui accompagne l'excrétion du sperme et à la-

quelle participe toute l'économie! Que d'insectes succombent

à la suite de leur premier et unique accouplement! comme
si la faculté de transmettre la vie n'ctoit qu'une conséquence

de la mortalité.

Rien n'égale la force des impressions de l'amour dans les

animaux mammifères; rien, dit Buffon , n'est plus pressant

que leurs besoins; rien n'est plus fougueux que leurs désirs:

le mâle recherche sa femelle avec l'empressement le plus

vif, et s'unit à elle avec une espèce de fureur. La nature stimu-

lante de la liqueur spermatique , l'espèce de pléthore que

son accumulation détermine, semblent ici tout faire, tout

produire.

Et cependant, quoique le fond physique en soit peut-être

encore plus grand que dans les mammifères, chez les oiseaux,

il y a, de la part du mâle, plus de tendresse, plus d'attache-

ment, plus de morale en amour. Sutiisan* aisément à qua-

torze on quinze poules, et fécondant, par un seul acte, tous

les œufs qtie chacune peut produire en vingt j<)urs, un coq,

dans nos basses-cours, ne cesse point d'avoir des soins, des

égards pour ses femelles, et la nécessité d'un ir<iv;'i', com-

mun devient, qu'on nous passe cette expression cr.e: !)( au-

coup de passereaux l'origine d'une espèce de tnariage, d'une
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monogamie véritable , et dont les lois sont fidèlement obser-

vées lorsque la saison des amours est passée, lors même, bien

plus, que l'âge, en glaçant leurs sens, a fait succéder à

lamour une tendre amitié. L'influence du sperme ne sauroit

être admise en pareille occurrence, et ce n'est certes point

la présence du liquide prolifique qui portoit ces vieux per-

roquets mâles dont parle Ray, à mâcher un aliment trop

<lur pour leurs femelles affoiblies par les ans et à le dégorger

tout préparé dans leur bec, ou qui inspiroit les soins tou-

chans que Charles Bonnet a vu des perruches mâles à tête

rouge prodiguer à leurs compagnes.

La quantité du sperme est toujours , au reste , fort petite

dans les animaux de cette classe, ainsi que l'a noté l'anglois

Bradley, et cela peut expliquer pourquoi, chez eux, la durée

du coït est si courte.

Néanmoins, de même que les mammifères sauvages, les

oiseaux libres et qui ne sont point soumis à la domination

de l'homme , ont leur saison d'amour , véritable temps de rut,

pendant lequel l'influence de la pléthore spermatique se fait

sentir, surtout dans l'exercice de la voix , liée si intimement

d'ailleurs avec l'état des organes de la génération. Aussi , le

plus habituellement leur chant cesse et se renouvelle tous

les ans, ne durant que deux ou trois mois. Cette voix, dont

les beaux sons n'éclatent qu'alors, est, pour nous, ordinai-

rement l'annonce du printemps' : Quo vigent vernantque om-

nia, non solùm plantœ, sed etiam animalia (Harvey) ; mais elle

est, pour les oiseaux, le produit naturel d'une douce émo-

tion , l'expression agréable d'un désir tendre ,
qui n'est qu'à

demi satisfait : le serin dans sa volière, l'alouette dans les

plaines, le loriot dans les vergers, chantent également leurs

amours à voix éclatante, tandis que leurs femelles, qui,

comme celles des autres animaux, ne sécrètent point de sperme,

ne leur répondent que par quelques petits sons de pur con~

sentement.

La disette , les soins , les inquiétudes , le travail forcé , a-t-

1 Les espèces qui jouissent de la faculté de s'accoupler toute l'anné^,

cliantent continuellement, comme l'a remarqué Friscli. Le cîiardonneret

nous en offre un e-^emBlf,
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on dit avec juste raison, diminuent dans tous les êtres les effets

du sperme et la puissance de la génération. Ce fait , si évident

déjà pour l'homme et les mammifères, l'est encore plus pour

les oiseaux, qui produisent d'autant plus qu'ils sont mieux

nourris et plus tranquilles : la nutrition est donc, pour tout

être animé, une condition nécessaire pour la formation du

sperme; de là l'origine de l'ancien adage, sine Baccho et Ce-

rere Venus friget. Peut-être est-ce par suite des soins qu'il

donne à son alimentation que l'homme est en état d'engen-

drer en tout temps.

Les races aquatiques, dont les vaisseaux ne sont remplis

que d'un sang glacé, n'ont pas, sous le rapport de l'influence

générale du sperme, été oubliées par la Nature, qui, en ré-

pandant sur elles le souffle de la vie, les a douées de la faculté

de sentir le feu de l'amour qui la transmet. Ici la cause du

phénomène est d'autant plus évidente, que tout est phy-

sique et matériel
,
que la fécondation n'est que le résultat

d'un besoin du moment, d'un appétit grossier, d'une jouis-

sance fugitive; et cependant, à l'époque du frai, les pois-

sons semblent se couvrir d'une livrée d'amour, et les couleurs

les plus éclatantes brillent sur leur robe avec une richesse

inaccoutumée; leurs muscles deviennent plus rouges; leurs

Tnouvemcns
,
plus actifs, sont plus rapprochés les uns des au-

tres; une sorte d'inquiétude semble les diriger. Or, qui dé-

termine tous ces changemens , toutes ces modifications di-

verses, si ce n'est le développement, le gonflement, la dis^

tension des laitances par le tluide prolifique? (Voyez Lai-

tance et Reproduction des poissons.)

Pendant le co'it, ainsi que l'ont prouvé les observations de

Harvey et de plusieurs autres physiologistes, les parties gé-

nitales de la femme paroissent irritées et comn^e enflammées;

l'émission d'une humeur particulière vient les humecter, et

c'est cette circonstance qui a fait penser à quelques auteurs,

cofjtradictoiremtnt à l'opinion d'Aristote et des anatomistes

modernes les plus recommandab'es, que la femme avoit un

véritable sperme. C'est une erreur: ainsi que les autres fe-

melles des animaux, elle ne fournil dans l'acte de la concep-

tion que la matière première, l'œuf ou le germe du nouvel

embryon.
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Les individus du sexe masculin ont donc seuls le pouvoir

de préparer le fluide merveilleux qui, semblable à un feu

vivifiant, luit au milieu des ténèbres en donnant subitement

l'existence à ce germe inanimé.

Que de raisons pour que les savans se soient livrés avec

empressement à son examen minutieux !

Les chimistes ne s'en sont pas seuls occupés. De toutes les

découvertes que l'invention du microscope a mis les obser-

vateurs à même de faire, aucune peut-être n'a paru mériter

autant d'attention , avoii'une plus haute importance, que celle

de la présence d'animalcules vivans dans le sperme dts ani-

maux , où ils se meuvent avec vivacité et où ils nagent en

troupes si serrées, que celte humeur paroit en être composée

en entier, soit qu'on l'observe quand elle a été répandue au

dehors parles voies ordinaires, soit qu'on examine celle qui

est encore contenue dans les vésicules spermatiqucs.

Cette découverte, que Louis Dugardin, professeur à Douai,

semble avoir pressentie, a été faite il y a plus de loo ans déjà

réellement par Antoine de Leuwenhœck, auquel elle fut,

à ce qu'il paroît, indiquée par un jeune médecin de Dan-

tzick , Louis de Hammen, alors étudiant à Leyde. En avouant

le fait avec délicatesse, Leuwenhœck communiqua lui-même,

dans le mois de Novembre 1677, le fruit de ses observations

à Milord Brouncker, président de la Société royale de Lon-

dres, et fit ensuite de cette étude l'objet constafit de son ap-

plication jusque dans une vieillesse fort avancée. On lui

accorde aujourd'hui tout l'honneur de la découverte, quoi-

que Nicolas ïlartzoëker ait voulu lui ravir la gloire d'en avoir

parlé le premier , et ait prétendu avoir obtenu de ses re-

cherches propres, dès l'âge de dix- huit ans, en 1674, les

mêmes résultats que Leuwenhœck avoit publiés trois ans

plus tard.

Quoi qu'il en soit , l'exactitude du fait ne tarda point à être

constatée par une foule d'autres observateurs, et l'on vit ce

point de la science être successivement éclairé par les écrits

ou les expériences de Huyghens, d'Andry , de Vallisnieri,

de Bourguet, de Wolf et Thummig, de J. F. Cartheuser, de

F. M. Nigrisoli , de J. B. Paitoni , de Michel-Frédéric Geuder,

et de beaucoup d'autres, surtout à l'époque où les idéees du
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grand philosophe Leibnitz sur l'harmonie que le Créateur ft

observée dans ses ouvrages, sur celle qui règne entre la na-

ture et la grâce, sur la transcréalion , vinrent à s'insinuer gé-

néralement dans les esprits et à se concilier avec la théorie

particulière et tout- à -fait nouvelle de la génération que

Leuwenhœck avoit établie d'après ses observations; théorie

qui ne tendoit à rien moins qu'à trouver le germe de l'em-

bryon dans les animalcules spermatiques, dont le plus fort,

^'arrêtant dans l'utérus, se nonrrissoit, prenoit de Taccrois-

sement, communément aux dépens des autres, et devenoit

enfin un fcclus parfait, souvent après avoir subi des transfor-

mations analogues aux métamorphoses des insectes.

C'est ainsi que le système des ovaristes , développé par Har^

vey et basé principalement sur les observations microsco^

piques de Malpighi , reçut un choc violent et que , malgré les

objections et les efforts de John Ray, qui écrivit contre Leu^

wenhœck ; de George-Thomas d'Asch, baron du Saint-Eui-

pire, qui n'accorde aux globules du sperme qu'un mouve-

ment communiqué et confus; de Buffon
,
qui ne considère

les animaux spermatiques que comme les parties organiques

vii'antes de la nourriture; du peintre Gautier, qui attribue leur

rotation au soleil; de Lyonnet, de Hevermann , de Godefroy

Plouquet , de Linnéeus, de Denys Van der Sterre , de J. Gust.

Wahlbom, et de quelques autres, qui ont aperçu les animal-

cules spermatiques sans leur attribuer une destination spé-

ciale dans la génération, ou qui, ne les ayant point aiierçus,

ont nié leur existence, on vit, entre autres personnes de

mérite, Fr. Schrader, Rob. Hooke, Geoffroy, Martin Lister,

le peintre Arnaud -Éloy- Gautier d'Agoty lui-même, Adam
Mulebaucher, J. M. Lancisi, Muschcmbroëck et Voiler, Mas-

suet, Conti , Hermann-Paul Juch , Will. Cheselden, J. B.

Morgagui , le cardinal de Polignac , Chr. Gottl. Ludwig, Bâ-

cher, Bocrhaave, Lieutaud, Lieberkuhn, de Maupertuis, Le-

dermuller, Charles Bonnet, Monrolils, Lcsser , Haller , Need-

ham, le baron de Gleichen ,
décrire plus ou moins exactement

les animalcules spermatiques, ou venir se ranger, après avoir

reconnu leur existence, sous les bannières de Leuwenhœck
et de Hartzoëcker, à côté d'Andry, de Cartheuser, et de

quelques autres observateurs que nous avons cités plus haut,
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n'amenant que quelques modifications au système de ceux-ci

,

mais entièrement opposps aux auteurs immédiatement nom-

més, ainsi qu'à Antoine Maître-Jean , à Joseph-Marie Vidussi,

à J. H. Vogli, et affirmant hardiment l'animalité de ces petits

êtres.

Ce n'est point ici le lieu d'examiner à fond tous les systèmes

qui ont été proposés tour à tour à cetteoccasion. Cette matière

est entièrement du ressort de la physiologie particulière et ne

sauroit d'ailleurs être rendue assez claire pour résister aux

railleries de quelque nouveau Dalempatius\ Contentons-nous

de savoir qu'il existe des cercaires microscopiques dans le

sperme des animaux, et décrivons-les avec quelque soin , lais-

sant à d'autres plus habiles le mérite d'en faire connoitre les

mœurs et la destination , de décider s'ils sont , comme le pense

Vallisnieri, de simples êtres parasites; si, comme le croit Ni-

colas Andry , après avoir rampé jusqu'à l'ovaire, ils s'insi-

nuent dans les œufs dont ils referment la valvule derrière

eux et où ils vivent jusqu'à ce qu'ils deviennent des em-
bryons ; si , ainsi que l'a prétendu Martin Lister , ils ne sont

consacrés qu'à augmenter l'irritation voluptueuse produite

par le sperme ou son action sur les ovaires; si, comme le

veulent quelques-uns, d'après les idées de Pierre Gérike,

professeur à Helmstœdt, ils proviennent de l'air ytar pansper-

mie, ce qui ne mérite point de réfutation, etc. (Voyez Cer-

CAIRE.)

Quoi qu'il en soit, d'après le plus grand nombre des obser-

vateurs, ceux de ces animalcules qu'on trouve dans le sperme
de l'homme, sont formés par une sorte de tête grosse, arron-

die, comme vésiculeuse, et par une queue proportionnément

très-grêle, tlexueuse
,
pointue, ce qui leur donne quelque

ressemblance avec un têtard de grenouille , et ce qui les classe

1 On sait assez généralement que, déguisé sous le nom de Dalempa-
iius , et afin de s'amuser aux dépens des observateurs crédules, un M.
François de Plantade assura avoir reconnu, dans la liqueur sperniatîque

et à l'aide du microscope, un véritable homuncule avec ses deux bras,

ses deux jambes, sa poitrine et sa tête, et que Buffon et Vallisnieri ont

élé les dupes de cette plaisanterie , au sujet de laquelle on peut con-

sulter les Nouçelles de la République des lettres , années 1679, p. 552}

1699, P- 225.
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manifestement parmi les cercaires. Telle est, au reste, leur

petitesse, que inill.e d'entre eux n'égalent que la grosseur d'un

cheveu , et que cinquante mille trouveroient place dans un

petit grain de sable. Leur longueur a été évaluée par J. Keil

à la trois cent millième partie d'un pouce, et, par une ex-

périence ingénieuse , le patient Clifton Wintringham a évalué

le poids de chacun d'eux à la cent quarante mille millionième

partie d'un grain , ce qui la mis à même de publier des ré-

sultats étonnans de calculs sur la ténuité infinie de la fibre

primitive du corps animal. Buffon , enfin , a estimé qu'un

ver spermatique est plus de mille millions de fois plus petit

qu'un homme.
On ne trouve pas seulement des animalcules dans le sperme

de l'homme , on en rencontre également dans celui de la

plupart des mammifères. Dans le sperme du bélier, par

exemple , où ils ont été aperçus et décrits par Leuwenhœck

et par Buffon , ils ont peu d'analogie de forme avec ceux du

sperme de l'homme, et présentent une tête mamelonnée, bi-

lobée , terminée en arrière par une queue
,
quoique , sui-

vant le dernier des observateurs cités , ils manquent de celle-

ci. John Hill et le baron de Gleichen nous ont fait connoître

ceux du cheval, qui, de même que ceux de l'àne, ont un

corps fusiforme et une queue longue et droite. Dans le che-

vreul ils paroissent syriniformes ; dans le cerf leur corps est

globuleux et leur queue assez épaisse; dans le chien ils res-

semblent beaucoup à ce qu'ils sont dans l'homme, mais leur*

tête et leur queue se continuent insensiblement l'une avec

l'autre et sans étranglement, de manière à former ^ ainsi que

Hill l'a dit , un ensemble presque cylindrique, terminé par

un mamelon tuberculeux , suivant Abraham Kaauw ; chez

le taureau ils ont une grande analogie avec ceux du cheval,

mais ils sont plus alongés et paroissent plus volumineux d'ail-

leurs que dans aucun autre animal, selon le baron de Glei-

chen, qui les représente avec une queue cinq à six fois plus

longue que le corps, très-grêle, roide comme un cheveu et

toujours dans la même direction que lui. Ce petit nombre

d'exemples, sans que nous citions encore ce qu'on observe

dans le loir, dans le lièvre, le lapin, le cochon, etc., suffira

pour mettre les physiologistes à même de juger ce qui se pass'e
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àcesujetdansles mammifères , et nous leur rappellerons seule-

ment encore qu'on a observé des animalcules du même génie

dans la liqueur prolifique des animaux des autres classes, tant

parmi les vertébrés que parmi les invertébrés , dans celle des

eiseaux en général, du coq de nos basses-cours et du canard

en particulier; de même que dans la laitance des poissons,

de la carpe , où ils sont semblables à des anguilles, suivant

quelques auteurs , et où je les ai vus globuleux ou à peu près
;

des gades, où ils sont tellement multipliés qu'on en compteroit

2 1 6,000 dans une sphère du diamètre d'un cheveu ; du brochet,

où l'on en trouveroit 1,000,000 dans le même espace; de Ja

perche, de la tanche, de la truite, etc., et où leur excessive

ténuité, jointe à leur nombre prodigieux, doit nous porter à

conclure , sans exagération et avec Leuwenhœck, que la lai-

tance d'une seule morue renferme dix fois plus d'animalcules

du genre de ceux dont nous parlons, qu'il n'y a d'hommes
sur toute la surface de la terre.'

Parmi les reptiles, la grenouille présente également, dit-on,

des animalcules spermatiques; je n'ai jamais eu l'occasioa

d'en reconnoître l'existence , malgré un certain nombre d'ex-

périences faites dans cette vue, et peut-être n'appartiennent-

ils pas au genre des Cercaires; car A. J. Roësen von Rosen-

hof en parle comme d'êtres dépourvus de queue, et Lieber-

kuhn les décrit comme ayant un aspect fusiforme.

Enfin, on en a aperçu pareillement, dans les organes gé-

nitaux des mollusques, des insectes et des crustacés, dans

ceux du ver-à-soie, du cousin, delà puce, du limaçon, de

la sauterelle, de l'araignée, de la demoiselle, etc.

Au reste, de quelque animal qv'ils proviennent, ces habi-

tans du monde microscopique ont constamment à peu près le

même volume ; seulement chez l'homme , ainsi que l'on peut

le voir d'après la figure que nous en avons donnée naguère,

et comme Andry, Geoffroy et Hartzoëcker l'ont noté avant

aous, ils ont leur prétendue tête plus épaisse, plus volumi-

1 II est assez remarquable de voir beaucoup d'écrivains , même très-

piodernes , traduire les mots aselli lac , employés par Gravel et par

Leuwenhœck , et qui siguifient laitance d'un gode
,
par ceux d« se-

mence d'un chperte.

5o. 9
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neuse que dans les maminifères. Dans les oiseaux ils sont en

général plus grêles et plus vermiformes, de même que dans

les batraciens, les insectes et les mollusques testacés.

On assure aussi qu'il ne s'en trouve pas chez les enfans en

bas âge, non plus que chez les jeunes béliers, chez les indi-

vidus épuisés par l'abus du coït, chez les vieillards et les mu-

lets. Tout récemment, notre estimable collaborateur l'excel-

lent micrographe M. Turpin , a vérifié ce fait.

La vie dans ces êtres si singuliers se manifeste, enfin, par

des actes qu'il est impossible de révoquer en doute. Tant qu'ils

sont plongés dans la partie la plus liquide du sperme, ils

exécutent avec facilité et sans relâche des mouvemens qui se

ralentissent manifestement dans la portion épaisse de cette

humeur. Ces mouvemens, que Buffon regarde comme con-

tinuels et uniformes, sont certainement l'effet d'une sorte de

volonté
,
puisqu'on voit les corpuscules qui les exécutent

tendre vers tel ou tel point déterminé , retourner en arrière

s'ils rencontrent des obstacles, se joindre, se séparer, s'éviter,

marcher dé front, nager à la surlace du liquide, plonger,

tourner en roue et opposer de la résistance; imprimer à leur

queue des mouvemens d'ondulation analogues à ceux d'un

serpent qui rampe , ou s'en servir comme d'une rame : enfin
,

chercher à se dégager de la portion du liquide qui se coa-

gule et tend à se concréter. En un mot, les évolutions rapides

et multipliées d'une troupe de petits têtards
,
qui , récem-

ment sortis du frai , frétillent dans l'eau , nous offrent en grand

le spectacle que les animalcules spermatiques nous présentent

en petit. L'identité est ici parfaite, et la vie est peut-être,

chez ces derniers, mieux caractérisée que chez beaucoup d'au-

tres animaux en apparence plus compliqués. On a même pré-

tendu voir leur accouplement.

On a aussi cherché à démontrer l'existence d'une véritable

vie animale chez eux
,
par leur état de langueur évidente chez

les individus âgés et chez les personnes atteintes de gonor-

rhée; par l'agilité qu'ils déploient chez les jeunes sujets et

sous l'influence du soleil, ou de l'esprit-de-vin.

La vie semble, d'ailleurs, se conserver chez eux durant

trois ou quatre jours dans l'humeur spermatique qui a été

obtenue d'un animal vivant , et, au bout de vingt -quatre
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Jieures on en a observé qui vivoient encore dans les vési-

cules séminales d'hommes emportés par une mort violente.

Nous bornerons ici nos recherches sur les cercaires du
sperme, nous contentant d'avoir rapporté tout ce qu'on sait

de positif à leur sujet sans entrer dans la longue exposition

des systèmes multipliés auxquels l'amour des causes finales a

pu donner naissance. Nous ajouterons seulement que M. Ras-

pail a annoncé à la Société philomatique , dans sa séance du
25 Août de cette année (1827), que , dans les anodontes , les

portioncules détachées des branchies sembloient s'animer sous

la lentille du microscope , et prenoient l'apparence de véri-

tables animalcules spermatiques. (H. C.

)

SPERME. {Chim.) Jusqu'ici on n'a guère examiné sous le

rapport chimique que le sperme humain. C'est à M. Vauque-
lin que l'on est redevable du travail dont nous allons pré-

senter un extrait.

Composition du sperme humain d'après Vauquelin.

Eau goo

Mucilage 60

Soude lo

Phosphate de chaux 3o

1000.

Le sperme humain récemment rendu est évidemment formé

de deux parties distinctes k la vue : l'une, q^ui est liquide et

laiteuse; l'autre qui a la consistance d'un mucilage épais, et qui

enveloppe des filamens blancs satinés, qu'on aperçoit surtout

quand on délaie cette matière dans l'eau. Enfin , le sperme

d'un homme fait, examiné au microscope, présente ces corps

si remarquables qu'on a appelés animalcules.

Le sperme a une odeur analogue à celle qu'exhale la fleur

du châtaignier et les os qu'on râpe.

Il a une saveur acre et irritante.

Il est plus dense que l'eau.

Agité sur un plan avec une molette, il devient écumeux,
et épais par l'interposition de l'air.

Il est alcalin aux réactifs colorés.

Quand le sperme se refroidit, la matière mucilagineuse vrend
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de la transparence et plus de consistance; mais, ce qui est

étonnant, c'est que quelques heures après que le sperme a

été rendu, quand il est complètement refroidi, il devient

liquide. Ce phénomène n'est pas dû à l'absorption de l'humi-

dité , ni à celle de l'oxigène. Si le sperme qui a éprouvé ce chan-

gement est exposé à l'air à lô** environ, il se couvre d'une

pellicule et il dépose des cristaux de phosphate de chaux

en prismes à quatre pans, terminés par des pyramides; la

pellicule s'épaissit et il se dépose de petits corps blancs et

opaques, qui ne sont que du phosphate de chaux. Alors

si les circonstances sont favorables à la dessiccation , le

sperme se réduit en une matière cassante, qui a l'aspect de

la corne et qui représente un dixième du poids de la quantité

mise en expérience. Si les circonstances ne sont pas favorables

à la dessiccation , le sperme dépose des cristaux de sous-car-

bonate de soude, dont les formes varient, suivant M. Vau-

quelin. Ils sont en lames rhomboïdales et quelquefois en

prismes hexaèdres ou même en octaèdres. Ce chimiste pense

qu'ils sont le résultat de l'union de l'acide carbonique de l'air

avec la soude du sperme.

Si le sperme est exposé à une température de aS"*, et dans

une atmosphère humide, à 7
5*^ de l'hygromètre de Saussure,

il s'altère avant de se dessécher et se couvre de lyssus septica.

Le sperme frais ne se dissout ni dans l'eau froide , ni dans

l'eau chaude ; mais il est remarquable qu'une fois qu'il s'est

liquéfié, il s'y dissout bien : l'alcool, le chlore précipitent le

mucilage de l'eau.

La chaleur ne coagule pas le sperme frais, seulement elle

accélère la liquéfication qu'il éprouveroit spontanément s'il

étoit abandonné à lui-même à la température ordinaire.

L'eau concentrée de potasse ou de soude facilite la disso-

lution du sperme dans l'eau.

Les alcalis fixes ne dégagent d'ammoniaque du sperme que

quand il est altéré.

Les acides le dissolvent avec facilité.

Le sperme de plusieurs espèces d'animaux a été l'objet d'un

assez grand nombre d'observations microscopiques, desquelles

résulte qu'on y a vu une foule d'animalcules qui peuvent

différer les uns des autres par leur forme et par leur dimen-
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sion, suivant l'espèce d'animal qui a fourni le sperme. (Ch.)

SPERMIOLE. (Erpét.) Un des noms vulgaires des œufs dé

grenouilles et de crapauds. Voyez Batraciens. (H. C.)

SPERMIPOLE. (Bot.) Corps de forme diverse , mais simple,

d'une substance homogène, charnue, aqueuse, avec des

graines visibles, molles, ëparses sur toute la superficie ex-

terne. Ce genre, établi par Rafinesque-Schmaltz dans la fa-

mille des algues, près de son genre Pexisperma, n'est pas des

mieux fondés; car il annonce lui-même que les espèces

peuvent être des ulves, ou fucus, ou tremelles, dans leur

naissance. L'auteur n'en décrit qu'une espèce : c'est la sper-

mipole effusa, qui est brune, étalée, de forme irrégulière,

se dirigeant en divers sens. Ses graines sont inégales et

blanchâtres. On la trouve fréquemment sur les feuilles des

zostera
,

qu'elle enveloppe le plus souvent en entier. Sa

forme est très - variable , alongée, comprimée, cylindrique,

irrégulièrement globuleuse , etc. Sa surface est marquée de
pointillures blanchâtres, dues aux graines, tantôt solitaires,

tantôt groupées. Cette plante croît sur les côtes de Sicile et

répand une odeur fétide. (Lem.)

SPERMODERME. {Bot.) Nom donné par M. De CandoUe
aux tégumens de la graine. (Mass.)

SPERMODERMIA. (Bot.) Tode, dans son petit ouvrage sur

les Champignons du Mecklembourg, caractérise ainsi le sper-

modermia: Champignon très-simple, globuleux, sessile, spon-

gieux, graines entassées. Il donne le nom et la figure d'une

seule espèce, le spermodermia clandestina (Tode, Mechl. , i,

pi. 1 , fîg. 1 ) ,
qui n'a pas été observée depuis dans le Meck-

lembourg, et qui même a été révoquée en doute ou présu-

mée appartenir à un cryptogame détérioré ou non encore

développé.

M. Chaillet a observé dans le Jura, à la surface interne de
l'écorce à moitié pourrie des vieux chênes, une plante que
M. De Candolle regarde comme le spermodermia clandestina,

Tode. Elle étoit formée de tubercules convexes, hémisphéri-

ques, sessiles, spongieux à Pintérieur, revêtus d'une écorce

dure, fibro-celluleuse, contenant une poussière fine, qui

semble un composé d'une infinité de sporidies. Ces tubercules

sont bruns ou presque noirs : ils ont deux à trois lignes de
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diamètre. Pries fait observer que la plante de M. Chaillet lui

paroit être un composé de petits périthéciums , contenus dans

une substance propre, interne, et qu'elle est sans nul doute

le conceptacle du sphœria incusa, constitué ainsi par un état

particulier de développement qu'il a observé assez souvent.

D'après cet auteur, le spermodermia ne devroit donc pas être

admis, soit comme Tode l'a établi, soit tel que M. De Can-

doUe l'a admis, et tel que Kunze la adopté d'après M. De
CandoUe. Kunze pense qu'il seroit plus convenable d'appeler

ce genre , s'il est conservé, Spermatoderwia, qui exprime

mieux, en grec, la ressemblance que le Spermodermia clan-

destina a avec une graine, et sa manière de croître enfoncé

dans l'écorce des arbres. (Lem. )

SPERMŒDIA. (Bot.) Pries définit ainsi le spermcedia ; Corps

variable, arrondi, entophyte, sans racine, d'une substance

charnue, farineuse, similaire dans toutes ses parties, recou-

vert d'une écorce solide , un peu écailleuse ou givreuse ; fruc-

tification proprement dite, nulle. Pries se demande si ces corps

ne sont pas des graines de graminées malades, et, par consé-

quent, qu'on ne sauroit les classer parmi les champignons

comme on le fait. L'ergot des blés ou sclerotium clavus

,

Decand., Mém. du Mus., est l'espèce la plus remarquable et

connue parles ravages qu'elle fait dans les moissons de seigle.

Le doute
,
que ce soit réellement un végétal , a été élevé il y a

long-temps. Nous nommerons M. Desfontaines, qui, dans un

mémoire particulier sur ce sujet, a cherché à le démontrer.

Nous avons exposé, à l'article Ergot, les raisons qui sem-

blent devoir faire admettre que l'ergot est une maladie

propre aux grains de seigle.

Plusieurs autres graminées, et entre autres une espèce

âe paspalum Ae la Caroline , offre des graines attaquées comme
celles du seigle. Ces graines deviennent globuleuses, com-
primées, écailleuses et tuberculeuses à l'extérieur : elles sont

brun-fauves en dehors et jaunâtres en dedans. Cette espèce

est le Spermcedia paspali , Pries, Syst. mjc, 2
,
page 268, et

le Sclerotium paspali de Schweinitz. (Lem.)

SPERMOGONIA. [Bot.) Nom sous lequel M. Bonnemaison
propose un genre qui appartient à ses hydrophytes loculés,

c'est-à-dire aux algues articulées. Il a pour type le conferva
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alropurpurea, Roth, et doit comprendre des espèces d'oscii-

latoria d'Agardh , et le bangia de Lyngbye.

M. Bonnemaison caractérise ainsi son genre :. Filamens

simples ou rameux, rarement cloisonnés, contenant des lo-

cules de forme variable.

Le bangia offre des filamens qui contiennent des grains

infiniment petits, arrondis, disposés par bandes: il comprend

dix espèces, dont le conferva alropurpurea de Roth, qui est

Voscillatoria fuscopurpurea , Agardh. Les autres espèces sont en

partie des scytonema et gloionema d'Agardh , ou encore dou-

teuses selon nous.

Les espèces que M. Bonnemaison place dans son spermo-

gonia sont marines , à l'exception d'une seule, dit-il, qui vit

indifféremment dans les eaux douces ou les eaux salées {cori'

ferva alropurpurea , Roth ). Les filamens sont membraneux et

un peu coriaces, très- fins, déliés, peu distincts à l'œil nu,

souvent glissans au toucher , simples ou rameux, ordinaire-

ment continus, quelquefois partagés par des cloisons; les

tubes, souvent opaques, quelquefois transparens, contien-

nent des locules de forme carrée ou ronde ou elliptique , ré-

pandues sans ordre régulier ou disposées parallèlement; les

séminules sont logées dans leur intérieur. (Lem.)

SPERMOPHILE, Spermophilus. (Mamm.) Genre de mam-
mifères rongeurs clavicules, fondé par M. F. Cuvier, et ayant

pour type l'animal connu sous le nom de souslik, qui étoit

rangé précédemment dans le genre des marmottes.

Le souslik. se distingue d'abord des marmottes par une

taille plus petite et plus svelte, par des pieds beaucoup plus

longs et plus étroits que les leurs , et dont les cinq doigts

sont presque entièrement libres, avec le seul tubercule de

lal>ase de chacun dépourvu de poils.

Les molaires du spermophile souslik ont de la ressemblance

avec celles des marmottes; mais elles sont plus étroites, leur

colline antérieure se rétrécit, et le talon qui unit cette colline

à la postérieure se prolonge beaucoup plus intérieurement.

L'oreille est entièrement bordée d'un hélix, et cette portion

seule est détachée de la tête , tandis que celle des marmottes,

en grande partie écartée de la tête, n'a d'apparence d'hélix

qu'à ses bords antérieur et postérieur. La pupille, en se ré-
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trécissant, prend une forme ovale. La bouche est pourvue

de grandes abajoues, qui naissent presque à la commissure

des lèvres et s'étendent jusque sur les côtés du cou, ce qui

n'existe point chez les marmottes. La queue est très -courte

et grêle.

Les formes de la tête osseuse fournissent aussi à M. F. Cuvier,

comme représentantes des sens, des caractères pour séparer

ces animaux. « Une tête de marmotte, vue de profil, pré-

,< sente une ligne droite, depuis l'occiput jusqu'à l'origine

« des os du nez , mais infléchie assez profondément au milieu

çjf
du front; les pariétaux et la partie supérieure des tem-

^ poraux ne sont que légèrement arqués; leur courbure re-

« présente l'arc d'un très -grand cercle, et la distance de

« l'angle postérieur de l'arcade zygomatique du temporal au

« sommet de la tête est à la longueur de celle-ci comme
« cinq est à un; vue de face, elle frappe d'abord par la

« largeur des frontaux , leur enfoncement entre leurs apo-

« physes orbitaires, et par l'étendue de la fosse du temporal,

« qui égale la fosse orbitaire. En outre, les apophyses orbi-

« taires des temporaux partagent à peu près la longueur

« de la tête en deux parties égales.

« Au contraire, une tête de spermophile (seuslik), vue

« de profil
,
présente une ligne à peu près uniformément et

« fortement courbée, à partir de l'occiput jusqu'à l'extré-

<r mité des os du nez. Ses temporaux et ses pariétaux ont

4x une convexité formée par un arc de cercle assez petit, et

« la distance de l'angle postérieur de l'apophyse zygomatique

« du temporal au sommet de la tête est à la longueur de

^ celle-ci comme trois et demi est à un. Vue de face, ce

« qui distingue le plus cette tête de celle de la marmotte,

« est la grandeur de la fosse orbitaire et la petitesse de la

3 fosse temporale. L'intervalle qui sépare l'apophyse orbi-

«», taire du frontal, des pariétaux et des temporaux, est de

,., moins d'une ligne, et elle est de six de la pointe de ces

« apophyses aux lacrymaux; enfin ces apophyses sont presque

« d'un tiers plus en arrière que celles de la marmotte, par

« rapport à la longueur totale delà tête. ^^

Ainsi que nous l'avons dit, ce genre a pour type le sousiik,

erctomjs citillus , Pallas ; animal dont les habihides natu-
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relies différent beaucoup de celles des marmottes, puisque

ces dernières se réunissent en société et ne recueillent qu'un

peu de foin pour l'hiver, tandis que les sousliks vivent soli-

taires et rassemblent principalement des graines en quantité

considérable , mais dont ils ne font point usage , attendu qu'ils

passent la saison rigoureuse plongés dans un profond sommeil.

Les autres espèces que nous réunissons à celle-ci, ne sont

connues que depuis peu de temps, et ce n'est que d'après

leurs caractères extérieurs que nous avons jugé convenable

de les rapprocher génériquement du souslik. Il se pourra,

lorsqu'on les aura mieux étudiées, qu'on trouve dans plusieurs

d'entre elles des caractères suffisaus pour en former le type

de nouveaux groupes.

Les spermophiles font le passage des marmottes proprement

dites aux écureuils de terre , dont Illiger a formé le genre Tamia.

Le Spermophile sousuk {Spermophilus citillus; Arctomjs citil-

lus, ?alL, Gmel., Desm. ; Gtis citellus, Erxl.; le Zizel et leSous-

iiK, Buff. , Suppl. , 5, pl.3i ; le Lapin d'Allemagne deBrisson)

est un petit animal , long au plus de neuf cà dix pouces , et dont

la hauteur est d'environ trois pouces. Il a la tête assez volumi-

neuse; le chanfrein bombé; les yeux grands et saillans, d'un

brun noirâtre; les oreilles presque nulles et représentées seu-

lement par le tragus, qui les entoure antérieurement et pos-

térieurement au méat auditif-, les moustaches plus courtes que

la tête et noires; le corps couvert d'un poil assez doux et court,

d'un gris plus ou moins brun ou fauve en dessus et parsemé

de petites taches très-nombreuses, rondes, blanches, plus ou

moins apparentes, formant tantôt des sortes de gouttelettes

bien distinctes, tantôt de simples ondes; les parties inférieures

d'un blanc plus ou moins teint de jaune; le tour 'des yeux

et les pattes jaunâtres; la queue mince, couverte de poils

assez longs, de la couleur du fond du pelage.

Le souslik. proprement dit, à pelage tacheté, comme nous

venons de dire , est figuré dans les GUres de Pallas, tab. 6 , B.

La variété ondulée ou à zones blanches transversales à la

longueur du corps, est représentée sur la pi. 6. Enfin une
seconde variété, qui a été nommée marmotte de Sibérie

(Jevraschha de Buffon) , est d'un brun- jaunâtre uniforme,

avec la nuque cendrée et la queue noirâtre.
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Cette espèce se trouve dans toutes les contrées du Nord et

une partie des régions tempérées de l'ancien continent
,

telles que Ja Russie, principalement dans îe pays situé entre

le Volga et le lac Baïkal , l'Autriche, la Bohème, le Kamt-
schatka, les îles Aléoutes, etc. On dit aussi qu'elle existe

dans la grande Tartarie , en Perse et dans l'Inde ; mais il se

pourroit qu'on ait regardé comme lui appartenant, des es-

pèces différentes.

Les souslik vivent isolément, même les mâles des femelles,

hors le temps des amours, et se creusent sur les pentes des

montagnes des terriers compliqués et profonds, de cinq à six

pieds, ayant de deux à cinq issues. En été, ils renferment

dans ces galeries des graines de différentes sortes, telles que
hlé, chénevis, pois, lin, etc., qu'ils peuvent se procurer et

qu'ils transportent dans leurs vastes abajoues. Ils s'engour-

dissent en hiver comme les marmottes. Leur femelle, dont

la gestation dure vingt- cinq à trente jours, fait à chaque

portée depuis trois jusqu'à huit petits, qui naissent sans poils

et les yeux fermés.

Les Sibériens mangent la chair du souslik. Sa peau donne

«ne fourrure dont l'aspect est agréable et qui est assez

estimée.

Le Spermophile de Franklin : Spermophilus Franklini; Arc-

tomys Franklini, Sabine, Linn. Trans. , 1822, ]3.*^vol., 2.*

part. Cet animal et les deux suivans ont été découverts par

le capitaine Franklin
,

qui a entrepris dans ces dernières

années un voyage par terre dans l'extrémité Nord de l'Amé-

rique, afin de reconnoître s'il existe un passage ouvert entre

l'Atlantique et la mer du Sud. C'est ainsi que le décrit M.
Sabine, qui s'est chargé de publier la partie d'histoire natu-

relle de cette expédition ; il a onze pouces anglois de lon-

gueur et sa queue a cinq pouces. Toutes les parties supérieures

de son corps sont couvertes de poils assez courts, bruns à

la base, d'un blanc sale au milieu, puis marqués d'un an-

neau noir et terminés de blanc-jaunâtre, d'où il résulte
,
pour

îe pelage en général, une couleur brunâtre, tiquetée de

blanc-jaunàtre; les poils des flancs sont plus longs, moins

obscurs et sans teinte jaunâtre; la queue a des poils annelés.

Le Spermophile de Hood : Spermophilus Hoodi ; Arctorrji
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Iloodii, Sabine, loc. cit.; Spermophile rayé, Histoire natu-

relle, 46/ livraison. Il se rapproche beaucoup du souslik, mais

est encore plus petit
,
puisqu'il n"a que sept pouces et demi

(anglois) de longueur; sa queue ayant deux pouces. Le

sommet de sa tête paroit plus déprimé que dans le souslik,

et obscurément marqué de petites lignes brunes et d'autres

-d'un blanc terne; son museau est pointu, mais beaucoup

moins que celui de l'espèce suivante; ses joues sont saillantes

et couvertes, comme la gorge, de poils d'un fauve grisâtre;

son dos est marqué de bandes alternatives et longitudinales

d'un brun foncé et de bandes blanchâtres ; les bandes brunes

sont au nombre de sept, dont une moyenne sur l'épine du

dos : elles sont doubles en largeur des bandes blanchâtres, et

chacune d'elles est marquée dans son milieu d'une série de

petites taches blanchâtres
,
placées à égale distance les unes

des autres; la dernière bande de chaque côté étant néanmoins

assez peu marquée. Le dessous du corps et le bas des flancs

sont d'un blanc sale, légèrement teint de fauve. La queue

est marquée de trois anneaux peu distincts , d'un brun marron ,

sur un fond blanc sale , et cette dernière couleur est terminale.

Le Spermophile de Richardson : Spermophilus Richardsonii

;

Arctomjs Richardsonii, Sabine, loc. cit. Celui-ci a été trouvé

à Carlston -house , c'est-à-dire , à i5o milles au sud de Cum-
berland-house, lieu qui est lui-même à 35o milles au sud-

ouest du fort d'York. Sa taille est de onze pouces anglois, et

son corps est comparativement plus mince que celui du sper-

mophile de Franklin. Sa queue est aussi plus courte que celle

de cet animal, puisqu'elle n'a que trois pouces en y compre-

nant les poils qui la terminent. Sa face est étroite; son mu-
seau pointu et conique; sa couleur générale, formée par les

extrémités des poils, est fauve, mais la base de ceux-ci est

brune. Le ventre est plus clair que le dos et tacheté de fer-

rugineux; les poils de la queue sont longs, marqués alterna-

tivement, depuis leur base, de brun et de noir, et terminés

par du fauve.

Aces espèces, dont nous possédons de bonnes descriptions

sous le rapport des caractères extérieurs, et d'excellentes

ligures, M. Lesson, dans son Manuel de mammalogie, a cru

devoir joindre deux des marmottes ou arctomjs, comprises
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par M. Harlan dans sa Faune américaine , et un animal indi-

qué plutôt que décrit par M. RaKnesque. Quoique nous ne
garantissions pas ce rapprochement, nous ferons connoitre

ces animaux par quelques lignes.

Le Sfermofhile de Parry ( Spernwphilus Parryi, Richards.,

Harlan, Faun. amer., page 170; Ground squirrel hearn) a le

museau conique; les oreilles très-courtes; la queue longue,

et noire au bout ; le corps tacheté en dessus de plaques

noires et blanches, contluentes; le ventre ferrugineux.

Le Sfermofhile de la Louisiane {Spermophilus ludovicianus;

(Arctomjs ludoviciana , Ord et Say ; Arctomys missouriensis

,

\Yarden ; Cynomis socialis , Rafinesque ; Prairie dog, Lewis

et Clark) est long de seize pouces anglois, et a son pelage

d'un brun-roussâtre sale et pâle, entremêlé de poils gris et

de poils noirs.

Le Sfermofhile gris, Spermophilus griseus , est le cjynomis

griseus de M. Rafinesque. Cette espèce n'est connue que par

la phrase caractéristique que lui assigne l'auteur que nous

venons de citer, et d'après laquelle elle auroit dix pouces

quatre lignes de longueur totale; la fourrure grise et fine,

et les ongles fort longs. Elle est indiquée comme habitant les

plaines du Missouri. (Desm.)

SPERNIOE-E. (Erpét.) Voyez Sfermiole. (H. C.)

SPERNUZZOLA. {Ornith.) La mésange charbonnière, parus

major. Linn. , est ainsi nommée dans Olina. ( Ch. D.)

SPERWEN. (Omitli. ) C'est, en allemand , l'épervier com-

mun
,
/Jt/co nisus, Linn. ( Ch. D. )

SPET ou BROCHET DE MER. [Ichthyol.) Voyez Sphyrène.

(H. C.)

SPEYERT. (Ornith.) L'hirondelle de fenêtre , hirundo ur-

hica, est ainsi nommée en Autriche. (Ch. D.)

SPHACELARIA. [Bot.) Genre de la famille des algues et

de la division des algues articulées, établi par Lyngbye sur

les caractères suivans : Fronde cylindrique, articulée, ra-

meuse, distique; graines nues, placées aux extrémités des

rameaux , lesquelles sont gonflées , de couleur noire et

comme brûlées. Rarement on observe des capsules laté-

rales. Ce genre
,
qu'Agardh n'avoit point admis dans son

Species algarum, se trouve dans son Sjstema. Il a été adopté
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par M. Bonnemaison et par Pries
;
mais ces trois botanistes

ont légèrement modifié l'expression des caractères génériques.

Pries s'exprime ainsi : Apothécium s'ouvrant aux extrémités

renflées du thallus ; sporidies noires. Nous ajouterons avec M.

Bonnemaison : Fronde olivâtre, coriace, flexible, veinée et

surcomposée.

Agardh donne la description de treize espèces de ce genre,

toutes marines, dont voici la courte description de plusieurs

d'entre elles.

1. Le SpHACEr.ARiA TRÈS-PE.T1T; Sp. minula, Agardh, Syst.,

page 164. Pilamens très-simples, droits. Cette espèce a été

découverte par M. Gaudichaud aux lies Sandwich, sur les

rochers
,
qu'elle couvre et rend brillans.

2. Le Sph. en plume: Sp. pennata , Lyngb.
; Sph. cirrhosa,

Agardh; Confer\'a pennata, Dillen., pi. 86. Ses filamens sont

Irès-rameux, très-fins, striés, à rameaux alternes, presque

ailés, à articulations d'une longueur et d'un diamètre égaux.

Cette plante, commune dans toutes les mers d'Europe et dans

l'océan Atlantique, offre beaucoup de variétés.

3. Le Sph. fougère : Sp.Jilicina , Agardh; Sphacel. dixticha,

Lyngb. , Tent. hyd.
,
pi. 3 1 ; Ceramium filicinum , Gratel. , Journ.

de méd.
, 4, page 35. Filamens plusieurs fois ailés de suite,

à divisions principales et secondiures, alternes, subulées; ar-

ticulations égales à leur diamètre et marquées de deux stries.

Cette espèce se trouve dans la mer Méditerranée et dans

rOcéan, vers Cadix.

Ce genre comprend encore une plante très- connue des

botanistes, le conferva scoparia , Linn. , ou sphacelaria scopa-

Wa d'Agardh. Plante décrite à notre article Ceramium, n.° 4, et

qui nous conduit à faire connoitre les nouveaux genres établis

par M. Bory de Saint -Vincent aux dépens du Sphacelaria.

M. Bory de Saint -Vincent partage le sphacelaria en trois

genres; savoir :

1.° Le Sphacelaria, constitué ainsi : Filamens cylindriques,

articulés par sections transversales; chaque article marqué
par une bande ou zone transversale de matière verte , colo-

rante; fructification aux extrémités des rameaux légèrement

renflée.

2.° Le Lynghyetla diffère du genre précédent par le fa-
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à deux ou jusqu'à quatre dans chaque article et dans le sens

longitudinal de l'article. Les Sphacelaria disticha, Lyngb., et

scoparia, Lyngb., rentrent dans ce genre. La dernière espèce
est le conferva scoparia, Linn., et des anciens auteurs elle a

été placée jusqu'à Lyngbye dans le ceramium.
3.' Delisella. Dans ce genre les filamens sont cylindriques,

articulés par section, ayant leurs entrenœuds marqués de
deux taches longitudinales, de matière colorante bien dis-

tincte, et produisant extérieurement des capsules opaques,
ovoïdes, subpédicellécJ, sans involucre, et enveloppées d'une
membrane qui les fait paroître comme entourées d'un anneau
diaphane. Ce genre comprend les sphacelaria pennata et Vhut-

chinsia stricta, Lyngbye, ou sph. vittata, Bory. La première
de ces espèces est le conferva pennata , Dillw. , et le cera-

mium cirrhosum. , Agardh.

Le sphacelaria de Lyngbye contenoit huit espèces, main-
tenant réduit à cinq par l'établissement des genres ci- dessus.

Les espèces restantes demandent elles-mêmes un nouvel exa-

men , et il est probable qu'alors elles éprouveront encore
quelque changement. Nous ne ferons que citer les deux sui-

vantes :
1." le sphacelaria cœspitula, Lyngb., ou conferva oli-

i'acea, Dillw. ;
2.° le sp/i./usca, Lyngb. , ou confervafusca, Roth.

et hutchinsiafusca , Agardh.

Toutes les espèces des divers genres que nous venons de
citer sont marines ; elles ont le port des ceramium et des

conferva , et se font remarquer le plus souvent par leur élégance.

C'est près du sphacelaria que M. Bonnemaison place uu
nouveau genre, qu'il dédie à M. Grateloup , naturaliste ins-

truit de Bordeaux. Le Grateloupia , fondé sur le conferva ar-

huscula, Dillw., est caractérisé par sa fronde ronde, surcom-
posée, réticulée, sillonnée, presque continue dans le bas.

uniloculée dans les rameaux, et ses élytres de deux sortes ;

les uns membraneux, consistans, colorés, ovales, obronds,

donnant issue aux séminules par une ouverture circulaire,

terminale; les autres, presque mucilagineuses , diaphanes,

oblongues, plus ou moins aiguës, renferment des séminules
disposées dans une série double ou triple , et qui se séparent

par la rupture de leur enveloppe.
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M. Bonnemaissn ramène à ce genre quelques espèces ma-

rines , dont le port est agréable; la couleur, le pourpre

foncé; la consistance, coriace ou cartilagineuse. L'espèce

qu'il cite est le callithamnium arbuscula , Lyngbye, et Vhut-

chinsia arbuscula d'Agardh. (Lem.)

SPHACELLUS. (Bot.) C. Bauhin soupçonne que cette plante

de Théophraste est la sauge officinale. Ce nom a été aussi cité

par Dodoëns pour le scordium , leucrium scordium; et par

d'autres, suivant C. Bauhin, pour le sah'ia glutinosa. (J.)

SPH^NOCARPUS. (J5of.) Voyez Manquer. (Poir.)

SPH^NOCLEA. {Bot.) Ce genre de Gasrtner est le Pon-

gati du Malabar, nommé par nous Pongatium, genre non

encore rapporté à une famille. (J.)

SPH^NOPLEA. (Bot.) C'e^t à tort que Curt Sprengel dé-

signe ainsi le sphœroplca d'Agardh. (Lem.)

SPHtERA. (Foss.) Dans son ouvrage sur les coquilles fos-

siles de l'Angleterre, M. Sowerby a donné ce nom générique

à des coquilles bivalves, épaisses, globuleuses, à oreilles, et

qui n'ont qu'une grande dent cardinale , éloignée du sommet.

Il paroit que de ce genre on n'a trouvé qu'une seule valve,

qui est couverte de sillons concentriques et rugueux , et à

laquelle M. Sowerby a donné le nom de sphœra corrugata.

Longueur, plus de trois pouces. Largeur, égale a la longueur.

Fossile du sable ferrugineux de l'ile de Wight en Angleterre.

{Min. conch., tome 4, page 42 , tab. 335.) (De F.)

SPH^RANTHUS. {Bot.) Voyez Sphéranie. (Le,m.)

SPHjÎ^RI. {Bot.) Nom arabe d'une julienne, hesperis acris

de Forskal , laquelle , malgré sa saveur acre , est mangée avec

plaisir par les chameaux. M. Delile la nomme sefejry et med-

dad. (J.)

SPHjERIA. {Bot.) Genre de plantes cryptogames, de la

famille des hypoxylons de M. De Candolle, et de celle des cham-
pignons, selon Persoon , Pries et la plupart des botanistes,

qui cependant en font dans cette fartiille le type d'une divi-

sion distincte, désignée par les noms de sphœriœ, sphœriacei

,

xylomici, Pyrénomycètes. (Voyez ce mot.)

Le sphœria est essentiellement caractérisé par sa fructifi-

cation, qui consiste en de petits périthéciums solitaires ou

agglomérés, libres ou contenus dans une base ou stroma, crus-
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lacés, arrondis ou spbériqiies (d"où vient au genre son nom),
s'ouvrant au sommet par un orifice et souvent alongés en forme

de col ou de petit goulot ou ostiole. Ces périthéciums, qu'on

a nommés encore sphérulcs, réceptacles, conceptacles, pé-

ridiums, sont uniloculaires, et contiennent une matière d'a-

bord concrète, qui s'amollit ensuite, devient gélatineuse et

sort par l'ouverture, tantôt à l'état liquide, tantôt, quoique

rarernent, sous forme de petits cordons entortillés. Au milieu

de cette gelée se trouvent entremêlées avec des paraphyses ou

filamens articulés, des thèques ou ascidies qui contiennent des

sporidies ou séminiiles; celles-ci sont ordinairement annelées

et diversement disposées, soit éparses, soit en séries.

Ces périthéciums sont engagés dans une base essentielle-

ment libre, d'où naissent deux grandes divisions dans le

genre ; divisions qu'on seroit porté à regarder comme deux

genres, si elles ne se trouvoient liées par de nombreux pas-

sages.

Dans les espèces dont les périthéciums sont engagés dans

une base ou stroma, celui-ci , nommé réceptacle ou concep-

tacle par quelques auteurs, est tantôt charnu, coriace et

fibreux; il s'élève en petites massues, ou en petits rameaux,

ou en petites tiges; d'autres fois il forme des cupules, des dis-

ques, des plaques, des croûtes ou concrétions, ou une simple

pellicule. Les périthéciums sont situés dans son intérieur
,

mais près de la surface, qu'ils percent à leur maturité pour

laisser échapper les graines. Ils sont tantôt solitaires, tantôt

réunis par groupes irrégulièrement disposés en cercles. Le

stroma est ordinairement enchâssé immédiatementsurla plante

dont il est parasite, tantôt sur la terre. Il est lui-même con-

tenu quelquefois dans une autre enveloppe propre, que Pries

désigne par conceptacle.

Dans les espèces privées de stroma ou les espèces simples,

les périthéciums sont enfoncés et engagés dans les parties des

plantes mortes ou vivantes sur lesquelles ils croissent : ils sont

d'abord recouverts par l'épiderme, puis ils se font un pas-

sage en le perçant, et viennent saillir à la surface, en formant

de petites proéminences ou de petits tubercules ou agglomé-

rations qui imitent quelquefois des graines éparses ou des

amas d'œufs d'insectes. Ces périthéciums sont alors ou irré-
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guîièrement disposés ou placés en cercles autour d'un centre

commun.
Les spharia offrent souvent à leur surface une poussière

grise, qui les couvre comme un voile et qui disparoit bientôt.

Quelques auteurs ont cru y voir un organe fécondateur,

c'est-à-dire une poussière analogue au pollen; mais il est

plus convenable de penser que c'est un organe protecteur

de la plante en son jeune âge. Pries le désigne par voile.

Les sphaeria sont généralement de très-petites plantes qu'on

ne peut bien étudier qu'à l'aide de la loupe; les espèces mu-
nies d'un stroma en forme de tige ou de croûte, sont les plus

grandes. Un très-pelit nombre des espèces croit à terre;

toutes les autres croissent sur les végétaux vivans ou morts,

enchâssées dans le bois, ou fécorce, ou le parenchyme des

plantes ligneuses ou herbacées. On en rencontre aussi sur les

vieux champignons; enfin, il en est qui croissent sur les ca-

davres des insectes, des chenilles, des larves d'insectes, etc. On
les trouve dans presque toutes les saisons, mais rarement -en

été. Les sphajria oflfrent généralement la couleur noire, ce-

pendant il en est de rouges, de jaunes, de blancs ; dans leur

jeunesse leur couleur est moins foncée; leurs périthéciums

sont presque toujours bruns ou noirs, et ils offrent dans le

développement du prolongement de leur ouverture ou ostiole

des cai'actères nombreux propres à caractériser souvent les

espèces.

Le genre Sphceria est peut-être à présentie genre de plantes

le plus nombreux en espèces; celles-ci peuvent s'élèvera six

cents , et leur nombre nous conduit à consacrer quelques

lignes à l'histoire du genre.

Michéli paroit être le premier auteur qui ait fait connoitre

des espèces de sphœria .- elles étoient ses lichen agaricus , ses

ceratospermum, etc. Linnœus n'en a connu qu'un petit nombre
et les plaça dans ses genres Clas'aria , Peziza, Ljcoperdon et

Mucor , en quoi il a été suivi pendant long-temps. Mais Haller

est le vrai fondateur du Sphœria, puisque sous ce nom , dérivé

d'un nom grec employé par Théophraste pour désigner des

plantes de forme sphérique, il en a décrit un assez grand nom-
bre d'espèces qui en sont restées les types. VVeber, Tode,
Hoffmann

, reconnurent le sphœria , l'augmentèrent encore, et

5o. 10
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y établirent des divisions pour en faciliter l'étude; mais ils y

comprirent des plantes qui depuis en ont été retirées comme
propres à d'autres genres. Le sphœria paroît dans BuUiard

sous les noms d'hypoxylons ou dhypoxylées, donnés à la fa-

mille dont le sphœria est le type. M. Persoon , en conservant

le nom de sphœria, est le premier qui en ait décrit toutes

les espèces connues jusqu'à lui, en 1801 , époque de la publi-

cation de son Synopsis fungorum. Le genre Sphœria s'y présente

avec le nombre de cent quatre-vingt-quatre espèces, qui,

quoique considérable, étoit bien au-dessous de la réalité,

comme des travaux plus récens l'ont prouvé. En effet , les

observations et les recherches multipliées des naturalistes , et

particulièrement de Pries, en portoient le nombre à cinq cent

cinquante, en 1822, et depuis lors, dans une description don-

née par M. Schweinitzdes espèces de sphœria de rx\mérique sep-

tentrionale , dont le nombre est de trois cent trente, il s'en

trouve vingt nouvelles. Quelques autres ont été décrites en-

core par Gréville, Fée, etc., et l'on peut dire que le genre

Sphœria comprend environ six cents espèces, et qu'il se place

ainsi au rang des genres de plantes qui en comprennent le

plus. On doit faire observer cependant que Curt Sprengel,

dans le 4." volume de son Sj^stema vegetabilium
,
qui vient de

paroître, et daté de 1027, porte le nombre des espèces de

sphœria à trois cent soixante.

Le genre Sphœria a éprouvé des modifications et des épu-

rations dans la classification de ses espèces ; c'est ce qui

devoit avoir lieu à mesure qu'il s'augmentoit. Tode, que

nous citerons le premier, le divisoit en quatre, savoir: 1."

les espèces cirrhifères , celles dont la partie mucilagineuse

sortoit en petits prolongemens tordus en spirales, dont de-

puis on a fait le genre Cjlispora (voyez Sph^eronema); 2° les

espèces globuleuses, qui constituent le genre Sphœronema

;

3." les espèces velues ou VHjpocrca , Pries
;

4.° les espèces

pulvérulentes et stylifères, ou le vrai Sphœria des modernes.

M. Persoon établit les caractères des huit sections qui par-

tagent son Sphœria d'après la position des périthéciums. La

première section comprend les espèces caulescentes en forme

de massue, munies d'un tronc {hjpoxjlon, Juss. ; xy/arfa, Hill.,

Schrank ) j la deuxième section comprend les sphœria à récep-
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tacie ovale, presque rond ou épars; dans son pourtour sont

les périlhéciums {^phcerice perisphœricœ). La troisième section

renferme les s|)h<çria déforme variable, étalée^ orhiculaire

ou ronde, à périthéciums épars, horizontaux, enfoncés dans

une base charnue, à ouvertures éparses. le plus souvent un

peu saillantes, papilliformes ou semblables à de petites épines

(Sph. compositœ). Dans la quatrième section on trouve des es-

pèces étalées, à périthéciums horizontaux, marginaux , d'abord

solitaires, puis confluens
,
point iinis à un stroma manifeste,

quelques-uns écartés, mais réunis par une espèce de croûte

{Sph. monostichœ). La cinquième section ofiVe les espèces cher

lesquelles les périthéciums sont agglomérés en touffes, de

figure déterminée par une sorte de réceptacle en forme de

croûte, conique, et dont les ouvertures sont dirigées vers le

centre {Sph. pustulatce, seu tuberculatœ). Dans la sixième section

les périthéciums sont disposés en forme de cercles, nus,

couchés, nichés sur l'épiderme, à ouvertures rapprochées et

qui se déchirent {Sph. circinatœ). La septième section offre les

espèces à périthéciums libres, fixés sur un réceptacle; elles

forment de petits groupes arrondis et qui se crèvent pour

laisser dégager les périlhéciums {Sph. cœspilosœ). Dans la hui-

tième section l'on trouve les sphaeria dont les périlhéciums ou

sphérules sont libres, solitaires et entièrement privés de ré-

ceptacles {Sph. simplices). Ce sont les plus nombreuses; chacune

de ces sections offre des sous -divisions diversement fondées j

tantôt sur la nature des réceptacles, tantôt sur la forme et la

manière d'être des périthéciums. Plusieurs de ces sections

comprennent des espèces astomes, c'est-à-dire dont les pé-

rithéciums sont privés d'une ouverture manifeste. Cette divi-

sion du genre Sphœria par M. Persoon a été suivie long-temps

par les botanistes : quelques-uns y ont apporté quelques légers

changemens, par exemple M. De Candolle a réduit les sec-

tions à quatre; mais bientôt la nécessité d'établir dans ce

genre, devenu très-nombreux en espèces^ une réforme né-

cessaire , une classification s'est fait sentir. Pries , le pre=

mier, en a fait une étude spéciale, et dans ses Observations

mycologiques, publiées en 1818, on voit plusieurs genres

nouveaux établis sur des Sphœria, genres que l'auteur n'a pas

tous conservés depuis. Enfin j le Sp'nœria paroit, dans soa
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Système mycologique, dans toute son étendue; les espèces y
sont groupées d'après leur végétation plus ou moins dévelop-

pée ou libre ; la situation des périthéciums et la manière

d'être des amas séminulifères contenus dans ces derniers;

de nombreuses divisions établissent des facilités pour dé-

terminer ces espèces; peut-être cependant doit- on repro-

cher à l'auteur d'avoir été trop minutieux sur ce point,

pries revient sur son travail dans son Systema orbis vegeta-

lilis , oh l'on voit le gi'ure Sphœria partagé en plusieurs autres,

qui ne sont que des divisions introduites précédemment par

lui-même.

On conçoit que pour un genre comme le Sphœria , aussi'

nombreux en espèces difficiles à déterminer
,
qu'on ne peut

suivre dans leur développement, et qui se prêtent à tous les

passages possibles; on conçoit combien il est aisé de créer

des genres nouveaux, de transporter des espèces d'un genre

dans un autre, et de leur faire subir des transpositions conti-

nuelles qui rendent pénible leur étude. Nous ne ferons que

citer pour exemple les genres suivans : Valsa, Adans. ; Hy-
porjlon, Adans.; Hjpo.rjlon , Bull.; Sphœronema , Fr. ; Cory-

neUa, Fr. ; Cryptosphœria , Grev. , ou Cjtispora, Fr. ; Canan-

giuni , Amphitrici.um , Dotliidea, Gibbera ou Meliola, Strigula,

Hypocrea, Piionia, Tjmpanis, Tricliia,Tliamnomyces, Cordylia,

Pcdospiiœra, JSiœmaspora, Tremda, Tridioderma, Leptostroma,

Jiysterium, Poronia, Septaria, Ostropa, hycogala , Sclerotium

,

Dematium , Actidium, Antennaria, Cliœnocarpus , Ceratostoma

,

Loplium, Cocophleum, Exosporium, Verrucaria , Variolaria,

Endocarpon , Spiloma , Oyphelium , Lecidea , etc. : liste encore

abrégée, qui présente des genres les uns connus depuis long-

temps, les autres de nouvelle création, et qui appartiennent

non-seulement à des divisions distinctes de la famille des cham-
pignons , mais encore à des familles différentes. (Voyez Pyré-

NOMYCÈTES.)

Les espèces suivantes, données pour exemples, sont pré-

sentées d'après Pries , Système mycologique , tome 2
,
page

319.
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A. Espèces composées.

Section I. Périihécîums presque dwergens , logés au pour-

tour du siroma ( ou de la base) , à oslioles égaux
^
point

alongés, en forme de cou. (Sph.eri;e perisphjERi^.
)

1." Tribu. Espèces en forme de massue simple ou ra-

meuse, et slipitées; périthéciums d'abord enfoncésj

puis saillans. (^Cordiceps, Fries, Obs. myc.

)

i."^* Série. Espèces nues, à périthéciums membraneux, pâles et

placés sur une couche propre
,
qui recouvre cette espèce

de massue stipitée , mais distincte du stipe ; amas sémi-

nifère , alongé, filiforme, pellucide, à sporidies bisériales.

(Hjpocrea.)

1 . Le Sph^ria militaire : Sphœria militaris , Pers. , Obs. myc.

,

2 , pi. 2 , fig. 3 ; Nées , Syst., fig. 3o5 ; Sow. , Engi. Bot.
,
pi. 60 ;

Clavaria militaris , Vaill., Par., pi. 7, fig. 94; Linn., FI. Dan.,

pi. 667 ; Clavaria granulosa , Bull. , Champ.
,
pi. 496 , fig. 1

;

pi. 3, fig. ] , du cahier n.° Sg de l'atlas de ce Dictionnaire.

Espèce charnue , d'une couleur orangée, en forme de massue

tuberculeuse, avec un stipe égal. Quelquefois sa massue est

divisée en plusieurs branches. Elle se trouve constamment sur

les cadavres des larves des insectes, tantôt solitaires, tantôt

en toufi'e. Elle a deux pouces environ de hauteur; son stipe

est d'une couleur plus pâle et tenace. On l'a trouvée en Eu-

rope et en Amérique , dans les bois , cachée dans la mousse

et sous les écorces. Une de ses variétés présente une tête pres-

que globuleuse et un stipe grêle fort long.

-2. Le Sphœria langue-de-serpent : Sphœria ophioglossoides

,

Pers.; Fries, Syst. mjcol. , 2, p. 324; Clavaria radicosa, Bull.,

Champ., pi. 440, fig- 2; Sphœria, Dec, FI. fr. , 2, p. 285.

Charnu, en forme de massue, d'un roux noirâtre; stipe ra-

dicant, d'un noir olivâtre. Cette espèce est voisine de la pré-

cédente, et se rencontre, dans les mêmes circonstances, dans

les bois
,
parmi les feuilles mortes, etc. Sa massue a un demi-

pouce de longueur ; elle est souvent creuse et jaune comme
le stipe. Ce dernier est fort grêle et se divise à sa base en

longues racines flexueuses.
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2.'' Série. Espèces offrant un voile givreux fugate. Stroma con->

fluent et contigu au stipe, le plus souvent stérile à son

sommet. Périthéciums noirs, placés su rie stroma lui-même.

Amas séminifères linéaires, en massue; sporidies cloison-

nées. (HjpoTjlon.)

3. Le Si'H^RiA niGiTÉ : Sph œria digitata ,Ehrh.; Pers. , Obs.

myc, 2
,
pL 2 , fig. 1

— 6; Fl. Dan., pi. i3o6; Clavaria di-

gilata. Lirm.; Bull., Champ., pi. 220; Clavaria hjpoxjlon.

,

Schself., pi. 26. . (Charnu , subéreux , en touffe, en forme de
petite u;assuc cylindrique, d'un noir roussâlre , h sommet
poinlu et stéri e; stipes glaljres. Cette espèce se rencontre en

touffe, sur les planches de bois et sur le bois de charpente

exposé l'humidilé, dans les jardins, etc. Elle forme des touffes

de plusieurs in.]i\idus réunis par la base de leur stipe, et

qui divergent ensuiti- conjme des doigts. La substance interne

est blariche, avec une moelle centrale simple. Les périthé-

ciums sont plongés dans la substance. Dans sa jeunesse, celte

espèce est couvcite d'un voile blanchâtre à peine pulvéru-
lent, qui brunit bientôt.

4. Le SpH;£ria hyi'Oxylon : Sph. hjpoorylon, Ehrh., Pers.,

Sowerb. , Engl. hot.
,
pi. 65 ; Pries, Syst. mycol., 2

, p. 827 ;

Sphœria cornuta , Dec, FL fr. ; Clavaria hjpoxjlon , Linn.
,

Bull. , Champ., pL 1 80 ; Fungus , Mich. , Gen. , tab. 35 , fig. i

.

Subéreux, simple ou rameux , comprimé, d'abord blanc
,

pulvérulent, puis nu et noir; stipe velu. Cette espèce croît

en groupe sur les vieux troncs d'arbres et se trouve presque

dans tous les pays. Elle est tenace. Son stipe, ferme, droit,

porte une petite massue courte. Il est couvert d'un velouté

noir
,
puis fauve , et qui finit par tomber, La massue est

blanche, pulvérulente dans sa Jeunesse, ensuite elle devient

raboteuse par l'effet des périthéciums, qui font saillie. Son
sommet est stérile.

2.' Tribu. Espèces libres, marginées en forme de cu-

pule ouverte , sessilcs ou slipitées. PërilhéciuniS

ovales
j
placés dans le milieu du disque de la cupule,

(^Sph. poî'onia.)

5. Le SpHyîLRiA PONCTUÉ : Spli. poron\a , Pers., JMées, 5f5f,

,
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i]<r. 5i3; Sph. punctata, Sowerb., Engl. lot., pi. 54; Dec,
ï'ries, Sjst. mjcol. , 2

,
page 33o ; Pezizapunctata , Linn. , F/or.

Dan., pi. 288; Bull., Champ., pi. 255. (Voyez pi. 3, fig. 2,

cahier n.° 3g de l'atlas de ce Dictionnaire.) Stipité, turbiné,

à disque tronqué, blanc, ponctué de noir, noirâtre en de-

hors. Il croit en groupe de plusieurs individus. Il est charnu,

coriace, élevé de six à douze lignes, d'une substance blanche

à l'intérieur, mais à l'extérieur d'un noir fuligineux, ainsi

que le stipc. On trouve cette espèce sur le crotin de cheval,

de l'âne, de l'éléphant, et plus rarement sur les bouses des

vaches.

3/ Tribu. Espèces sessiles, convexes ou presque hémi-

sphériques, sans rebord, à périthéciums situés au

pourtour du champignon. (^Sph. puhînatœ.)

i.'" Série. Espèces nues, sans voile. Périthéciums membraneux;

sporidies simples ; contexture fibreuse , charnue, {l^j-pocrea.)

G. Le Sph^ria roux: Sphœria rufa, Pers. , Mycol. ; Pries,

Syst. , loc.cit., page 3 3 1. Charnu, convexe, irrégulier, roux,

blanchâtre à l'intérieur; ouverture proéminente. Cette espèce

croît sur le bois et les rameaux du hêtre, du chêne, de

l'aune, des pins, des ronces, en Europe; et des tulipiers,

dans l'Amérique boréale. Elle se rapproche beaucoup du
Sp. gelaiinosa, Pries, qui lui-même est extrêmement poly-

morphe. L'espèce qui nous occupe a les périthéciums moins

proéminens et plus obscurs par sa couleur rousse remarquable ;

sa forme non - seulement est irrégulière, mais sa surface

devient raboteuse et inégale.

^.' Série. Espèces ayant un voile pulvérulent, un peu en-

foncé, fugace. Périthéciums noirs; sporidies cloisonnées,

s'échappant sous forme d'une poussière noire. [Ujpoxjlon.)

7. Le Sphœria concentrique : Sphœrifi concentrica, Boit.,

Pers.; Spha-ria fra.vinea , Sowerb., Engl. hoL.
,

pi. 160; Sph.

lunicata, Tode, Fung. MecU. , 2
,

pi. 17 , fig. i5o ;
hjcoperdon

alrum , SchœfF., pi. 029 ; Rognons des arbres , Paulet, Trait, des

rhamp,, 1
,
page 5G5, Globuleux, mais difforme, d'un nnic -^
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Lrun, marqué en son intérieur de couches concentriques, zo-

nées. Périthéciunis oblongs ou un peu lancéolés , enfoncés à la

surface et tout autour du champignon. Cette espèce n'est pas

rare sur les arbres en Europe. On l'indique aussi en Asie,

en Amérique et dans les îles de la mer Pacifique. Nous l'ob-

servops sur le frêne, l'érable, le bouleau, l'aune, le noi-

setier, le saule , etc. Elle a la grosseur d'une noix. Dans sa

jeunesse elle est turbinée , rubigineuse, givreuse, lisse;

mais en grandissant elle devient gloîuleiise ou hémisphérique,

rugueuse, inégale et son écorce extérieure, endurcie, tombe.

Les couches qui la forment sont celluleuses , d'un noir cen-

dré ;
par la pluie el'es deviennent t ès-molles et s'aggluti-

nent; mais^ bjrsqu'elles sont sèches, elles sont fragiles et res-

semblent à une poussière couleur de fumée.

4." Tribu. Espèces largement étalées, sans ordre régu-

lier, sans rebord, planes, à périlbéciiims rassemblés,

enloi;rés par la substance de la plante, d'abord en-

foncés, puis proéminens. ÇSp//. connatœ.)

2 J'' Série. Périthéciums membraneux , saillans; sporidies sim-

ples , minces, disposées en séries. Espèces charnues, à

contexture fibreuse. (Hjpocrea.)

8. Le SiH/ERiA citrin; Sphcrria citrina, Pers. Charnu , étalé,

{iplani, de couleur de citron ou d'ocre; ouverture des péri-

théciums un peu proéminente et brunâtre. Cette espèce a

quatre a cinq pouces de longiieur : elle est quelquefois

courte et interrompue. Dans la jeunesse elle est byssoïde sur

les bords. La matière gélatineuse, interne et blanchâtre,

s'échappe sous 1,; forme d'un globule, qui devient bientôt fa-

rineux. On trouve cette plante sur la terre , ainsi que sur

les > icux troncs d'ar!)res et les polfporus desséchés. Dans le

premier cas elle est plus charnue. On observe sur les jeunes

individus qui croissent sur les champignons, une poussière

blanche. Une variété est couleur d'ocre et tuberculeuse.

Cette série offre plusieurs autres espèces qui croissent

sur les champignons, par exemple les Sp. làctijluorum, laU-

ritia, asaricola , liileo-virans et hyalina ; Pries.



SPH i53

2.'' Série. Périthéciums un peu cornés, noirs, d'abord recou-

verts d'un voile un peu adhérent, puis fugace; sporidies

cloisonnées, noires.

g. Le Sph.eria serpentine : Spli. serpens, Pers. , Nées, S)'st.,

fîg. 317 et 3i8; Sph. crustacea, Sow. , Fung., 872, fig. 12;

Sph. mammiformis , Hoffm., Veget., 1, pi. 3 , fig. 1; Lichen,

agariciis, Michéli, Gen.
,
pi. 55, fig. i. Étalé, mince, aplani,

noir ou fuligineux. Périthéciums presque globuleux, un peu

saillans et papillaires. Cette espèce se trouve sur les bois

morts, ramollis : elle est fréquente sur les saules, les hêtres,

le peuplier, Taune, en Europe, en Sibérie et dans l'Ame-

rique septentrionale. Elle varie dans sa forme et dans sa

grandeur; elle a trois à quatre pouces et plus de long ; souvent

elle forme des bandes alongées et serpentantes ; elle est dans

fia jeunesse couverte d'un velouté gris et givreux
,
qui tombe

bientôt: elle est alors rugueuse et noire, tantôt terne, tantôt

luisante.

Section II. Espèces composées , à périthéciums 'verti-

caux, intérieurs, amincis en forme de col.

h." Tribu. Espèces un peu étalées, de forme détermi-

née, globuleuse, puis roide, fragile et détachée de

la base. Périthéciums amples, ovales, d'abord en-

foncés et sans ouverture, puis amincis en forme de

col. {Sph. globosœ, )

10. Le Sph.eria BRÛi.É : Sp\\. deusta , Pers., Nées, Syst.

,

fig. 3 16; Sph. maxima, Sow., Fung., pi. 338; Boit., pi. )8i;

Sph. versipellis, Tode, Fung. Meckl. , 2 , fig. 12g ; Hjpoxylon us-

tulatum , Bull. , Champ. ,
pi. 487 , fig. ] . Étalé , épais , ondulé et

raboteux. Dans sa jeunesse, mollasse, d'un blanc grisâtre et

pulvérulent, puis roide; à périthéciums ovales, en partie

enfoncés ; sporidies fusiformes , à deux cloisons. On le trouve

sur les troncs d'arbres cariés, p;irticulièrenient sur ceux du

hêtre. Lorsqu'il est desséché, on le prendroit pour une ma-

tière charbonneuse , boursouflée et friable. Il forme des pla-

ques d'un à trois pouces d'étendue.

j 1 . Le SphyEria nummulaire : Sph. nummularia ,
Dec. , FI.
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fr. , 2, page 290; Pries, fyysL mycol., 2, page 348; Spli.

diffusa , Sovv. , Fung.
,
pi. oy^ ; Hypoxylon nunlmularium , Bull.

,

Champ., pi. 468 , fig. 4. Orbiculaire , aplati, d'abord gris et

pubescent, puis noir et maf. Périthéciums enfoncés, ovales;

ostiole globuleux
,

peu saillant. Cette espèce , tantôt or-

biculaire , tantôt elliptique ou alongée , a de six lignes à

deux pouces de diamètre et une ligne d'épaisseur : elle

ressemble, lorsqu'elle est orbiculaire, à un bouton ou à une
pièce de monnaie. Elle vit sur le bois et Técorce des arbres"

morts , tels que le hêtre , le charme , le châtaignier , le

chêne, le tilleul, l'érable rouge, etc. .- on la rencontre en

hiver.

6." Tribu. Espèces de forme déterminée, étalées, en-

tourées d'une ligne noire à leur base, adhérentes et

soudées à leur base ou matrice. Périthéciums émer-

gens, stipilés, atténués en forme de col. {Sphœriœ
lignosœ, )

12. Le Sph.eria en bulle : 5p/i. hullata, Ehrh., Hoffm.

,

Veget., 1
,
page 5, pi. 2 , fig. 3; Pers., Icon. pict., pi. 3,

fig. 6 et 7 ; Sph. depressa, So%v. , Engl. hot. ,
pi. 216. Orbi-

culaire ou ovale, ou réniforme, convexe, plan, noir ou

brun -noirâtre en dehors, intérieurement d'abord blanc,

puis cendré ; ostioles papillaires. Cette espèce a deux à quatre

lignes de diamètre. On la rencontre en petits amas ou groupes

sur les écorces et les rameaux morts du saule blanc, sur le

noisetier, en Europe et dans l'Amérique septentrionale. Les

périthéciums sont stipités et recouverts par la substance

blanche et tenace du champignon.

j3. Le Si'HvERiA EN disque: Sph. disciformis , Hoffm., Veget.,

1
,
pi. 4, lîg. 1 ; Sph. Hall., Hedw,, n.° 2186, pi. 47, fig. 9.

Orbiculaire, plan, lisse, noirâtre en dehors, blanc en de-

dans. Périthéciums ayant un col mince; ostioles ponctiformes,

écartés
,
quelquefois proéminens. Celte espèce se rapproche

de la précédente; mais elle est plus régulière: elle a une à

deux lignes de large; dans sa jeunesse elle a une couleur

incarnate
,
qui bientôt se change en brun ou en noir. Cette

plante est commune sur les rameaux desséchés du hêtre, du
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bouleau, du chêne, etc., en Europe, en Asie et en Amé-

rique. On la trouve toute l'année.

A cette tribu appartient encore le sphœria verrucœformis

^

Pers. , Dec, Pries, qu'on trouve par toute la terre, selon

pries, et également sur le bois et les écorces desséchées des

arbres.

j."' Tribu. Espèces de forme déterminée , adhérentes

et soudées avec leur base ou matrice, sans ligne

noire autour de leur base. Périthéciums émergens,

slipilés, épars. {Sph. versatiles.)

14. Le SpHyERiA SCABREUX : Sph. scalvosu , Dec, Flor. fr.

,

2
,
page 248 ;

pries, Sjst. mycoL, 2, page 36i ; Hjpoxylon

scahrosum , Bull., Champ., pi. 468, fig. 5. En croûte large
,

mince, noire, luisante, très -raboteuse ; des tubercules ou

mamelons fructifères, arrondis, stipités, confluens dans la

substance de la croûte; ostioles coniques. Ce champignon

est, dans sa jeunesse, pubescent, d'un jaune de rouille ou

d'un rouge brun , et paroît saupoudré d'une poussière jau-

nâtre. Il habite toujours sur les bois dépouillés de leur écorce

et endurcis, et notamment sur le chêne.

C'est à cette tribu qu'appartient le ceratospermum , n." 2,

deMichéli, Gen., pi. 56, fig. 1. (Voyez Ceratospermum.)

S." Tribu. Espèces étalées, minces, de forme indétermi-

née . jamais circonscrites par une ligne noire. Pé-

rithéciums d'abord isolés, irrégulièrement agrégés,

puis s'élevant au -dehors comme des concrétions.

( Sp/i. concrescentes. )

i5. Le SpHyERiA large: Sph. lata, Fers., Pries, Sysl. mycol.;

Sph. papillatd, Hoffm. , Veget. crjpt., 1, pi. 4, fig. 5; Sph.

fuliginosa, Sow. , Fung., pi. Syo , fig. 9. En larges plaques

noires, contiguës, irrégulières, minces, très-adhérentes, re-

levées à leur surface par nn nombre infini de petits points

convexes, qui sont les orifices de périthéciums sphériques ou

ovoïdes. Cette espèce forme sur le bois sec, et rarement sur

Jes éc<<rces des arbres, des plaques de trois à quatre pouces

dp long et qui même atteignent un pied. On la trouve dans
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les Vosges. On Findique dans diverses parties de l'Europe

et en Amérique. Elle végète toute Tannée.

Section III. Espèces composées. PëritJiéciums convergeas

,

disposés circulaîremeiit , entourés par un faux stroma

et amincis enforme de col.

9.* Tribu. Pcritliéciums et leur stroma contenus dans

une espèce de conceptacle entier, distinct de l'épi-

derme. (^Sp. circuniscriptœ. )

16. Le SpHjEria cornu : >Sp?!. enteroleuca, Pries, Sj'st. mjc;
Variolaria ceratosperma , Bull., Ch., pi. 402, fig. 1. Concep-

tacle orbiculaire, convexe, libre, d'un brun noirâtre, con-

tenant sans ordre des périthéciums très-petits, à orifices rap-

prochés, libres; stroma aminci en forme de bec et un peu

muqueux. Cetfe plante croit incrustée dans l'écorce des ra-

meaux des arbres, à laquelle elle adhère fortement; l'au-

bier qui entoure sa base, la recouvre en partie , et elle semble

ainsi enracinée dans le bois, et forme des boutons de la

grosseur d'un pois à peu près.

10.' Tribu. Périthéciums et leur stroma renfermés dans

un conceptacle dimidié ou scutelliforme , contenu

sous répiderme
, y adhérant par sa partie supérieure

et s'ouvrant par son disque. (Sp. inchisœ.)

17. Le Sph./Eria blanc de neige : Sph. nivea, HofFni., ^eg.

crj'pt., 1
, P'ige 16, fig. 3; Sow. , Fung.

,
pi. 2i() ; Lichen ro-

sacetis, FI. Dan., pi. 826, fig. 1. Conique; stroma blanc,

fortement enchâssé dans le conceptacle, à disque tronqué,

blanc de neige, farineux; ostioles un peu proéminens, glo-

buleux, lisses. Périthécium caché dans la substance de la

planle, à cols très- fins et blanc de neige. Cette espèce se

trouve sur les écorces des branches sèches de divers arbres,

le tremble , entre autres, en Europe, en Amérique et en Asie.

Elle appciroit comme des points blancs arrondis, à peine

saillans, enchâssés dans l'épiderme ; elle forme ensuite un
disque blanc, comme tronqué.
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11." Tribu. Espèces à sfronia purement cortical, pri-

vées de conceptacle propre , formant des pustules

dont le disque offre des tubercules dus à l'agréga-

tion des ostioles des péritliéciums. {^SphœJ'iœ ohsr'al-

latœ.
)

18. Le Sph.ïria couronné .- Stii]i. coi'onata, Hoffm. , Veget.

crypt., 1
,
pi. 5, fîg. 2; Schmidt, Mycolog. , cah. 2, pi. 1

,

fig. 14. Périthécium subditforme , disjiosé en anneau ou cou-

ronne; à ostioles lisses, obtus, d'abord globuleux et stipités,

puis alongé en forme de bec. Ces périthéciums sont logés

dans les couches corticales de la plante sur laquelle ils vi-

vent : leurs orifices, alongés, inclinés et rapprochés à leur

sommet, percent Tépiderme et forment une sorte de cou-

ronne sur le champignon
,
qui ressemble alors à une pustule

saillante, d'abord globuleuse, puis semblable à un disque con-

vexe-orbiculaire et un peu stipité. On trouve cette plante

sur les rameaux des cornouillers, de l'alisier.

12.^ Tribu. Espèce composée simplement de périthé-

ciums recouverts par l'épidernie des plantes, agrégés

et disposés en cercle, sans conceptacle ni disque.

(^Sph. circinatœ. )

Ces espèces croissent enfoncées et comme plongées sous l'é-

corce intérieure des arbres et sont recouvertes par l'épiderme

,

de telle manière que l'écorce intérieure ne forme ni pus-

tule ni disque élevé à l'extérieur.

]g. Le Sph^ria quaterné : Sp\i. qiiaternata, Pers. , Synops.,

page 45, pi. 2, fig. 1 et 2 ; Nées, Sjst. mycol. , Sg. 356. Péri-

théciums au nombre de trois à huit, ordinairement quatre,

disposés en cercle, nus, couchés, à ostioles courts, obtus,

lisses et percés. Cette plante croît en abondance sur

les couches corticales des hêtres , des érables et autres

plantes. Lorsqu'elle a percé l'épiderme, elle forme de petites

taches noires, d'une ligne ou deux de diamètre et très-mul-

tipliées.
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Section IV. Espèces peu composées ^ à périthéciums ha-

rizontaux, mis, placés sur un stroma, prwés de col,

enfoncés dans les écorces des arbres et recout^erts par

Vépidernie.

i3/ Tribu. Périthéciums disposés en petits ga/oiis su-

perficiels, placés sur un stroma en partie enfoncé et

qui finit par se déchirer. (^Sph. cœspitosœ.)

20. Le SpH/Eria rouge de cinabre: Spli. cinnaharina
, Pries

;

Spli. fragiformis , Sow. , Fung., pi. 266: Sph. pezizoidea , Dec,
FI. fr., 6, page 126, rar. a. En touffes ou gazons. Périthé-

ciums globuleux, ridés et rugueux, d'un beau rouge de ci-

nabre dans leur jeunesse, se changeant en brun paie; os-

tiolc en forme de papille. Ces périthéciums, lorsque l'épi-

derme est déchiré, forment des tubercules semblables à ceux

des tuberculaires, et que l'on a comparés à de petites fraises.

Cette plante n'est pas rare sur les écorces des arbres, en

Europe, et se rencontre aussi en Amérique, pendant l'hiver

et au printemps.

Le Sphceria coccinea, Fers., Dec, se rapproche du précé-

dent et se fait remarquer par sa couleur d'un rouge de feu

plus ou moins foncé. On le trouve aussi très-sotjveut sur les

arbres, sur les sapins, en Europe, au Kaintschatka et en

Amériq\ie , en hiver et au printemps. Il offre une variété

parasite d'autres sphaeria détruits , ce qui lui donne aloi'S

l'apparence d'être muni d'un réceptacle noir.

21. Le Sph.eria en forme de concombre : Sphœria cucurhi"

tula, Tode , Fung. Meckl., 2 , fig. 110 ; Fers., Nées, Sjst.,

fig. 327 ; Sph. pezizoidea, 6 , Dec , FI. fr. En petite touffe ou

coussinet. Périthéciums ovales, globuleux, lisses, d'un rouge

orangé. Après l'émission des graines, ils prennent la forme

de cupules semblables à des peziza. On trouve cette jolie es-

pèce sur les écorces des arbres, les pins, les azédaracs , etc.

14.* TniBU. Périthéciums d'abord internes et enfoncés,

puis saillaus et confluens. {Sph. conjluentes.^

22. LeSpHvERiA MÉL0GRAMME : Sp\i. mclogramma , Fers. . Dec;

Variolaria. mclogramma, Bul!., Ch., pi. 492, fig. 1. Arrondi,
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en cône renversé , d'un noir fuligineux. Périthéciums con-

lluens, un peu saillans. Cette espèce croit sur les écurcts

des arbres, dont elle soulève et déchire l'épiderme, et pa-

roît sous forme de lignes ou de taches plus ou moins alopgées
,

imitant des caractères noirs, d'où lui vient son nom spéci-

fique de melogramma, dérivé du grec.

ib." Tribu. Périihéciums disposés en séries parallèles

,

internes ou enfoncées, végétant sur les tiges des

herbes mortes ou languissantes. (^Sph. seriatœ.)

20. Le Shh^ria des fougères : S-p]} . fdicina , Fries; Sph,

pteridis , Sow. , Fung,, pi. 094? ^^g* 10. En petites bulles ir-

régulières, peu enfoncées, parallèles, confluentes. luisantes,

noires , s'ouvrant par des fentes parallèles. Slroma noir. Cette

espèce se trouve abondamment sur la pteris aquilina , Liim.

16.* Tribu. Périihéciums agrégés, vivant dans le pa-

renchyme des feuilles des plantes. ÇSph. conferlœ.)

2/\. Le SphvEria nu noisetier : Sph. coryli , Batsch, Cent,, 2,

fig. 23 1 ; Decand. Périthéciuras distincts, disposés en cercles;

ostioles épineux , entourés d'une frange à leur base. Cette

espèce vit à la partie supérieure des feuilles du noisetier et

est recouverte par l'épiderme. Elle forme de nombreux tu-

bercules, qui percent cet épiderme et imitent des points ou

petites taches noires.

Fries rapporte à cette tribu plusieurs espèces de Tyloma ;

savoir: les xjloma Hfrons , Dec.; populinum, Pers. ; evonjmi,

Kunze.

B. Espèces simples.

Section V. Simples. Périthéciums munis de deux écorces

libres , d'abord vodés , situés à la sur/ace d'un siroma

étalé , velu , ou sur une base.

17.* Tribu. Périthéciuras glabres, distincts, placés sur

une base byssoïde , tomenteuse, formée de fibres

entrelacées et très -serrées. {Sp/i. bjssidœ.)

2 5. Le Sph^ria orangé : Sphceria auranlia, Pers. Syn. et Jcon.
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,
pi. 1 1 , fig. 4 et 5 ; Nées, SjsL, fig. 362; Schmidt, Mfc,

cah. 2
,
pi. 1 , fig. 17. D'une base étalée, irrégulière, orangé-

pàle, puis ferrugineuse, sortent des périthéciums groupés,

arrondis, garnis de papilles et d'un rouge orangé» On trouve

cette espèce sur le bois pourri , sur les champignons subé-

reux en putréfaction , en Europe et en Amérique. Une va-

riété plus grande , d'une couleur d'ocre et à périthécium d'un

rouge éclatant, se trouve sur l'hyménium du poljporus squa-

mosus.

id." Tribu. Périthéciums velus, persistans. (S. villosœ.)

Ces espèces croissent sur les végétaux morts : elles sont

ralrement terrestres.

26. Le SPHyERiA BiFORME : Sp]i, Uformis , Pers. , 5yn-., p. 56,

pi. 2, fig. 14 ; Icon. pict.
,
pi. 24, fig. 3. Périthéciums presque

Ovales, presque tuberculeux, noirs, couverts de poils roides

de même couleur; ostiole un peu alongé. Cette espèce croît

en Europe et en Amérique sur le bois pourri ou bien à terre.

Ses périthéciums sont épars ou agrégés; ils sont bruns dans la

jeunesse. Une variété (Sp/i. terrestvis , Sovv., Fung., pi. oj3 ,

fig. 7 ) , croît en Angleterre sur la terre argileuse.

27. Le Sph^ria changeant : Sph. mutabilis , Pers., le, pi.

7 , fig. 6 ; Dittm. , apud Sturm , Deutsch. FL, 3
,

pi. 64 ; voyez

l'atlas de ce Dict., n.° Sg
,

pi. 5, fig. 5. Périthéciums très-

petits, globuleux, enveloppés et couverts de poils d'un jaune

verdàtre ou ferrugineux; ostioles un jieu papillaires et noi-

râtres. Cette espèce croît sur le bois de chêne le plus dur,

tombé à terre. Ses périthéciums, infiniment petits, ont une

petite pointe, et sont disséminés comme des œufs d'insectes.

19.' Tribu. Point de base ou subicule. Périthéciums

glabres, arrondis à la base, presque libi'es, à os-

tioles, persistans. {^Sph. denudatœ.^

Ces espèces croissent adhérentes à la surface du bois. Dans

leur jeunesse elles sont couvertes d'un voile très-fugace.

28. Le Sfh.-eria PKZiZA ; Sph. peziza , Tode , Fung. Meckl,,2,

p. 46, fig. 122. Agrégé, mou , à périthéciums globuleux, lisses,

un peu papillaires, d'une couleur orange un peu rouge, de-
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venant concaves après l'émission des séminules. On trouve

cette espèce sur le bois de hêtre, de bouleau, etc., ramolli

par le moisi, en Europe et en Amérique.

Le Peziza hj'drophora , Bull., Champ., pi. 410, fîg. 2, et

Sow. , Fiing., pi. 20 , en est une variété globuleuse ; une se-

conde variété, velue, est le sphœria miniafa, Hoffm., Tasch.,

2
,
pi. 12, fig. 2. Toutes ces espèces ou variétés se font remar-

quer par leur couleur rouge ou orangée et leur forme en

cupule : elles sont toutes fort petites.

C'est près de cette espèce que Pries place le sphœria résines,

très-petite espèce, qui vit sur la résine du sapin , et qui est

éparse, enfoncée, lisse, glabre et orangée.

2g. Le Sph/ERia SANGUIN : Sph.sanguinea, Sibth., Boit., pi. 121;

Sow., pi. 254; Nées, Sjst. , fig. 36o; Hjpo.Tylon phaniceum,

Bull., Champ., pi. 487 , fig. 5. Épars,mou, fort petit, à pé-

rithéciums ovales, lisses, munis de papilles et d'un rouge
pourpre. Cette espèce croit sur le bois dégarni d'écorce.

3o. Le Sphœria ^n forime de mamelles : Sph. mammœformis.
Fers., Icon. pict., pi. 5 , fîg. 6 — 7 ; Sph. papillosa, Sowerb.

,

Fung., pi. 206 ; Hjpoxjlon g'obulare, Bull., Champ., pi. 487,
iig. 2 ; Sph. hyssisedœ, var., Decand. , FI. fr. , 2

, p. 296. Grand
,

noir; périthéciums minces, globuleux, lisses, à ostioles en
forme de papilles. Cette espèce croit solitaire ou agrégée dans
le bois pourri.

20.^ Tribu. Périthéciums solitaires, glahrcs
,
percés,

aplatis à leur base, presque tout-à-faif internes ou
enfoncés. {Sph. pertusœ.)

Ces espèces croissent à la surface du bois ou de l'écorce

des arbres.

5 1 . Le Sph/Eria mobile : Sph. mobilis, Tode , Fung, Meckl. , 2

,

pi. 9, fig. 71 ; Decand., FI. fr. , 6 , p. 141. Agrégé ou libre,

très- petit, à périthéciums globuleux, lisses, bruns, munis
d'une papille qui tombe dans la vieillesse. Cette espèce est

délicate, menue, superficielle, libre; elle est mobile dans
tous les sens. Sa couleur brune passe au noir. On trouve cette

plante sur les rameaux pourris du chêne, en Europe et en
Amérique , au printemps.

5o. 11
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Sectiow \I. Espèces simples, à périthéciums enfoncés y le

plus somment déchirant son eni^eloppe pour se dégager

^

à ostioles irès-élargis , alongés en forme de col. ( Sph.

SUBIMMEUS/E.)

21/ Tribu. Oslioles des périlhéciums très-Iarg^es , com-
primés, en forme de fente longitudinale. {Sph. pla-

tystomœ. )

3:2. Le Sph^ria crénelé : STp\i. crenata , Fers., Syn.
, p. 64.

pi. 1, fig. i5; Nées, Sjst,, fîg. 35o; Schmidt , MjcoL, cah.

2
,

pi. 1 , fig. 9; Lophium, Pries, Obs. mjc, :
, p. 191. Épars,

périthéciums enfoncés, presque globuleux, noirs ; ostioles

comprimés, très-larges, un peu crénelés. Cette jolie espèce

se trouve en groupe de plusieurs individus sur les rameaux
du prunellier, de l'érable, du cornouiller, etc., en Europe
et en Amérique.

2 2.' Tribu. Ostioles alongés eu forme de bec ou de

corne, cylindrique, libre, plus long que le périthé-

cium. {Sph. ceraioslomœ.)

33. Le Sph^ria a bec barbu : Sph. harhirostris , Duf. , ined.

Fung. (voyez cahier n." 1 5
,
pi. 6 , fig. 1 , de ce Dictionnaire).

Périthéciums agglomérés, bruns, globuleux, scabres; ostioles

alongés en forme de massue, pubescens, six fois plus longs

que les périthéciums. Cette jolie espèce croit sur le bois des

arbres. Les périthéciums sont quelquefois solitaires , mais le

plus souvent réunis deux ou trois et même jusqu'à sept ou
huit ensemble. Il arrive souvent qu'étant encore plongés et

cachés dans le bois
,
que leur ostiole s'alonge au dehors et

montre leur massue.

23." Tribu. Ostiole des périthéciums alongé en forme
de col, mais enfoncé dans la plante comme le reste

du périthécium, et ne soitant que par son bout le

plus souvent dilaté. {Sph. obiectœ.)

Ces espèces sont entièrement cachées dans le bois ou l'écorce

des végétaux sur lesquels elles croissent.
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34, Le Sfh/ERîa peau-d'oie; Sph. anserina, Pers. , Icon. et

Descript., pag. 5
,
pi. 1 , fig. 8. Périthéciums ovales, enfoncés

dans le bois, mais un peu saillans ; ostioles se déchirant et

cylindriques. Ces périthéciums sont noirs, cachés dans le bois,

et forment à sa surface des bulles ou papilles qui donnent à

cette surface Paspect delà peau de l'oie mâle, d'où vient à

l'espèce son nom spécifique d'anserina. Cette plante se trouve

sur le bois sec.

35. Le SpHjEria ellipsosperme : Sph. ellipsosperma , Sow. ,

Fung,, pi. 372, lig. 3 ; Sph, inqiiinans, Tode , Fung. MechL, 2,

fig. B5; Pers., Nées, S^st., fig. 356 ; Dec, FI. fr. , 2, p. 298; Vario-

laria ellipsosperma, Bull., Champ., pi. 493 , fig. 3. Groupé, d'un

noir grisâtre
;
périthéciums enfoncés, globuleux, lisses, gla-

bres, recouverts par Pépiderme de la plante, avec leur pa-

pille noire. Cette espèce croit sur Pécorce des rameaux des

érables champêtres et faux-platanes. La matière gélatineuse

contenue dans les périthéciums en sort en manière de fils et

forme autour des ostioles une tache noire.

Section VII. Simples ; périthéciums nus ou sans voile
,

presque entièrement plongés dans Vépiderme de leur

base ou matrice , contenant long-temps la matière sémi-

nijere intérieure. (Spii. subijnnati:. )

24.* Tribu. Périthéciums se mettant à jour de bonne

heure, libres, à ostioles simples. ÇSph. ohturatœ.)

Ces espèces croissent à la surface des écorces.

56. Le Sph^eria du chèvre-feuille : Sph. lonicerœ, Sowerb.,

Fung., pi. 393 , fig. 6 ; Pries, Syst. mjc. , 2
, p. 492. En groupes

déchirant Pépiderme
;
périthéciums globuleux

,
presque libres

,

déliés, noirs, se déchirant bientôt et prenant la forme de petites

cupules: ostioles simples, très-petits, réguliers d'abord
,
puis

lacérés. On trouve cette espèce sur les rameaux du chèvre-

feuille des bois, lonicera periclymenum.

37. Le SpHyERiA DES CÔNES DU SAPIN : Sph. strobiUna , Pries,

Sjst. mjyc, 2, pag. 4g5 ; Hystcrium coni^enum, Pers. Périthé-

ciums un peu difformes, arrondis, d'abord mous et fuligi-

ïieux, puis durs et noirs ^ s'entr'ouyrant en une fente içngi-
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ludinalc. Cette espèce croît en petits groupes sous répiderme

des écailles des cônes du sapin. Les groupes percent répi-

derme et forment plusieurs stries longitudinales et confluentes.

25/ Tribu. Périlliéciunis d'abord plongés et soudés à

leur l)ase ou matrice, c'est-à-dire au parenchyme

des rameaux et des feuilles des plantes, puis déchi-

rant répiderme qui les couvre, s'élevant un peu, et

le plus souvent sans ostiole proéminent; celui -ei est

simple. {^Sph. subtectœ.)

Ces espèces croissent en groupes petits, noirs, sous l'épi-

démie des rameaux et des feuilles persistantes.

38. Le Sph/Eria vert- noir : Sph. alrovirens , var. a; Pries
,

Sjst. rwyc, Alb. et Schw. , 48, pi. 2, fig. 1 ; Schmidt, Syst.

myc. , 2
,
pi. 1 , fig. 2 ; Sph. visci , Dec. Epars , d'un vert noirâtre

;

périthéciums presque enfoncés dans l'écorce
,
globuleux et

ovales, se dégageant par leur disque, qui est d'abord un
peu rugueux et puis fendillé. Ils sont totalement cachés dans

le premier âge sous Técorce des rameaux, des pétioles et

les feuilles du gui; ils sont alors gonflés par un mucus sémi-

nifère fuligineux; ensuite ils s'élèvent sensiblement et devien-

nent d'un vert fuligineux, en dehors comme en dedans, puis

ils laissent échapper des filamens tortillés simples , déliés et

verdâtres.

Le sphœria huxi, Decand., est une variété gris-noirâtre et

plus petite, de l'espèce précédente, selon Pries. On le trouve

abondamment sur les feuilles du buis, du fragon , etc.

26." Tribu. Périthéciums d"abord recouverts par l'épi-

derme
,
puis nus par suite de sa destruction, et dis-

tincts de leur base. (Sp/i. cau/icoiœ.)

Ces espèces sont nombreuses et vivent sur les tiges des

herbes mortes ou mourantes.

5c). Le Sphœria pematiuiM : Sph. dematium , Pers. , Pries;

5pli. pi7i/era, Decand. , PI. fr. , 2, pag. 000. En très- petits

points noirs, souvent à peine visibles à l'œil nu
;
périthéciums

déprimés, presque plans, sans ouverture, hérissés dans leur

milieu de poils noirs un peu divergens, finissant par s'ouvrir
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circulairement à leur partie supérieure
,
qui toml)e ; noirs

intérieurement. Cette espèce atomique couvre communément

en hiver de points noirs les tiges desséchées de toutes espèces

d'herbes, en Europe; elle se rencontre aussi au Kamtschatka

et en Amérique.

40. Le Sph.^ria rougeatre; Sph. ruhella , Frics. Epars ou réu-

nis plusieurs individus ;
périthéciums dégagés de l'épiderme,

un peu déprimés , noirâtres, entourés d'une espèce de rouille

rougeàtre; ostioles coniques. Les périthéciums sont mous et

purpurins dans leur jeunesse, puis ils deviennent noirs. Cette

espèce se rencontre fréquemment sur les tiges des épilobes,

de l'ancholie, de la morelle, etc. Elle forme sur ces tiges de

petites taches ou macules qui varient. Dans une première va-

riété (Spli.rulella, Fers., Dec, Nées, Sjst., fig. 355) ces taches

sont rougeâtres et les périthéciums noirs; dans une seconde

{Spli. porpljrogena, Tode , Fung. MecU., fig. 72) ces macules

sont purpurines, pointillées de noirâtre par les périthéciums;

enfin , dans une troisième , ces périthéciums ne forment

point de macules: ils sont purpurins à l'extérieur et à leur

base.

27.^ Tribu. Périthéciums simples, amalgamés avec leur

base j ou le parenchyme des feuilles recouvert par

l'épiderme j et point entourés de taches décolorées

ou comme desséchées. (^Sph. foliicolœ.^

Ces espèces sont infiniment petites et nichées sous l'épi-

derme des feuilles, dont elles ne se dégagent presque jamais.

Elles sont également très-nombreuses, et bien que Pries en

décrivit cinquante environ, il ne doute pas que leur nombre

ne soit beaucoup plus considérable : elles sont encore très-

difficiles à déterminer , et parmi elles il en est qui semblent

devoir former de nouveaux genres, lorsqu'elles seront mieux

examinées.

41. Le Sph^ria ièiACÛ; Splixria setacea ,Vev&. , Dec, , Pries.

Fort petit, épars; périthéciums menus, faisant saillie sur les

deux surfaces des feuilles, globuleux, recouverts par Fépi-

derme, munis d'un ostiole sétacé, atténué, noir, qui perce

par la surface inférieure des feuilles. Cette espèce est corn-
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mune sur les feuilles des arbres et des herbes; elle se recon-

iioît à ses petites soies noires eAtérieurc?;.

Le Sph. snlani, Pers, , est très-voisin du précédent. Il est

noir, à peine visible à l'œil nu, et se trouve sur les pommes
de terre gâtées.

42. Le SpHiERiA DU lierre: Sph. liederœ, Sowerb., Fung.

,

pi. 371 , fig. 5; Pries, Obs., 1
,
pi. 4, fig. G. Épars, périthé-

ciums logés dans l'épidcnne, un peu saillans, convexes, lisses,

noirs, munis d'un ostiole percé, de couleur blanche. On le

trouve sur les feuilles arides et les plus dures du lierre, et

sur celles de ïandromeda tetragona. Le sphœria lauri , Sow.

,

Fung., pi. 371 , fig. 4, en est, selon Pries, une variété qui
croit sur le laurier. Le spliœria leucosLigma, Decand., FI. fr.,

en seroit une autre, propre aux feuilles du hêtre.

C. Depazea, Fries; Phyl/osticfa , Pers.

Les espèces croissent sur les feuilles mortes ou vivantes. Elles

sont munies de périthéciums plongés dans le tissu de la plante

et situés au milieu de taches ou macules blanches, jaunâtres

ou brunâtres, quelquefois limitées de noir ou de brun, dues

à la substance de la feuille, décolorée et altérée en ces par-

ties. Les périthéciums, d'abord clos, s'ouvrent ensuite dans

leur pourtour et forment de petits disques. Les espèces, de
cette division sont assez nombreuses; Pries en décrit vingt-

deux ; M. De Candolle en fait connoître une partie : son xy-

loma licheiioides contient celles qui croissent sur les feuilles

mortes, et son sphœria lichenoides celles qui se rencontrent sur

les feuilles vivantes. Toutes ces plantes, fort petites, couvrent

les feuilles de très-petites taches noires, à la manière de cer-

tains lichens. Elles sont très- difficiles à déterminer; mieux
examuiées, il est probçjble qu'une grande partie d'entre elles

appartiendront à d'autres genres. Elles réunissent les sphœ-

ria au xyloma, au phacidium; Pries en avoit fait d'abord son

genre Depazea, adopté par quelques cryptogamistes, et réuni

enfin par lui-même au Sphœria.

* Espèces qui croissent sur les feuilles persistantes.

43. Le SpHyERiA (Depazea) du buis ; Sphœria lichenoides

huxicola, Dec, FI, fr., 6, p. 147. Il forme sous les feuilles
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du buis des taches blanches limitées de noir, toujours mar-

ginales , larges de deux à trois lignes. Les périthéciums sont

épars, lisses, noirs, convexes, et percent l'épiderme de la

surface inférieure de la feuille.

44. Le Sph.'Eria (Depazea) du lterre; Sph. Dep. hederœcola,

Pries, Syst, mjc, 2
, p. 628. Il forme sur les feuilles du lierre

de petites taches blanchâtres, limitées de brun, arrondies

ou irrégulières , confluentcs , contenant plusieurs périthé-

ciums globuleux, agglomérés, nus, opaques et noirâtres. Le

Sph. lich. hederœcola, Dec, forme des taches plus petites,

plus blanches , qui contiennent des périthéciums convexes

et épars.

** Espèces qui vivent dans le tissu des feuilles annuelles les plue

roides des arbres et des arbrisseaux.

45. Le SPHyERiA (Depazea) du bouleau; Sphœria liclicnoides

trcmulœcola, Decand., FI. îv. , /oc. cit. Sous forme de petites

taches larges d'une à deux lignes, orbiculaires, brunes; pé-

rithéciums comme entassés à la surface supérieure de la

feuille, sphériques, luisans , slîpités et confluens au centre

de la tache, qui est gris- cendré. Cette espèce couvre de ses

petites taches les feuilles vivantes du tremble.

460 Le SPHyERiA DES FEUILLES : Sph. Dcp. fronticola , Pries;

Depazea frondicola , Pries, Obs, rnyc, 2, pi. 5, fig, 6 et 7 ;

Xjloma ccncenlricum , Fers. Sous forme de taches oblongues,

de six lignes et plus de diamètre, d'un blanc grisâtre, bor-

,dées de brun, contenant des périthéciums nombreux, épars,

déprimés, qui se font jour au-dessous de la feuille, se dé-

chirent bientôt circulairement , et se changent en petits dis-

ques orbiculaires, blancs, avec un point noir au milieu.

Cette plante croit entre les veines des feuilles vivantes du

tremble. Une variété dont les taches sont blanches, rondes,

d'une ligne de diamètre, croit sur le peuplier d'Italie; c'est le

Sph. lichen, populicola, Decand.

47. Le Sph^eria (Depazea) du châtaignier : Sph. Dep. caS'

lanœcola, Pries, Sjst. mycol. : Lichen castanearius , Lamk, ;

^Xyloma geographicuni, Decand. En petites taches de gran-

deur variable , irréguliéres , d'un jaune pâle
,
quelquefois li-

mitées par une ligne noire flexueuse, contenant un petit nom-
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bre de pérlthéciums épars , semblables à des points noirs et

situés à la-partie supérieure des feuilles mortes du châtaignier.

**'^' Espèces qui vivent dans les feuilles les plus délicates des

licrbes,

48. Le Sph.eria (Depazea) de l'œillet ; Sph. Dep, dianthi

,

Pries, Alb. et Schw.
,
pag. 47 ,

pi. 6 , fig. 2. En forme de

taches jaunes, de forme indéterminée, longues de six ligues

environ, sans limites, contenant des périthéciums épars, glo-

buleux, déprimés, noirs, qui se changent en disques pâles.

Ces périthéciums sont remplis d'une gelée consistante et blan-

châtre. On trouve cotte plante sur les feuilles de l'œillet et

aussi sur la saponaire. M. De Candolle en fait une espèce dis-

tincte : c'est son Sph. saponariœ.

49. Le SphvEria de l'épinard; Sph. Dep.spinariœ, Pries, Sj'st.

m_yc., 2
, p. 532. Il forme, surles feuilles de l'épinard etd'autres

plantes, des taches difformes, d'un noir cendré, contenant

des périthéciums épars, opaques, infiniment petits
,
poncti-

formes et noirs. (Lem.)

SPH^RIDIOPHORUM. (Bot.) Le mo^en de sortir d'em-

barras quand une plante milite entre deux ou trois genres
,

est d'établir pour elle un genre nouveau. C'est assez souvent

un grand abus, qui peut amener une trop grande multiplica-

tion de genres; c'est quelquefois un bien, quand ce moyen
est employé avec discernement. M. Desvaux en a fait usage

pour ïindigofera linifolia de Vahl , Sjmb. ;B.etz. , Obs., 4 et 6,

tab. 2; Roxb., Corom., tab. igii. Linné fils l'avoit rangé parmi

les Hedysarum. M. Desvaux en a formé un genre nouveau

sous le nom de Sphœridiophorum , Journ. bot. , 3, pag. 126
,

tab. 6 , fig. 35. Cette plante diffère des indigofera par ses

gousses uniloculaires, monospermes , indéhiscentes , de forme

globuleuse. Les tiges sont herbacées, couchées, efiilées, un

peu comprimées , soyeuses et blanchâtres. Les feuilles sont

alternes
,
pétiolées , simples , linéaires-lancéolées , aiguës , blan-

châtres ; les stipules caduques, fort petites; les fleurs sont

disposées en grappes courtes, axillaires; les gousses glabres,

fort petites , d'un blanc de neige, terminées par une portion

du style persistant. Cette plante croit dans les Indes orien-

tales. ( PoiR.

)
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SPHyERIDIUM. (Bot.) Voyez Pleuridium. (Lem.)

SPHtERIDIUM. (Éntom.) Voyez Sphéridie. ( C. D.)

SPH.^ROBOLUS. (Bot.) Genre de la famille des champi-

gnons, ainsi nommé par Tode , mais établi avant lui par

Michéli sous le nom de Carpobolus. (Voyez ce mot.) Il a été

adopté sous le nom de Sphœrobolus ,
quoiqu'il eût été plus

convenable de conserver celui de Carpobolus , comme plus

ancien, ainsi que le fait observer M. Desmazières , auquel

nous devons une notice intéressante sur ce genre.

Le Sphœroholus comprend des petits champignons d'une à

deux lignes de diamètre
,
globuleux , sessiles , formés de deux

péridiums; Pun et l'autre étoiles ou dentés en leurs bords.

L'intérieur est membraneux, plus délicat et remarquable en

ceci, qu'à la maturité il se soulève et se retourneavec beaucoup

d'élasticité, et lance, comme une petite bombe, un corps

globuleux ou sporangium, amas de petites séminules agglo-

mérées et entassées; de là est venu à ce genre le nom de

Carpobolus , tiré du grec et qui signifie j'efer et fruit.

Ce genre comprend plusieurs espèces, la plupart d'Europe

et quelques-unes d'Amérique. Elles croissent solitaires ou

rapprochées sur le bois et les écorces des arbres. Leurs pé-

ridiums prennent avec l'âge la forme d'un godet à bord dé-

coupé en étoile ou denté.

Michéli n'a connu qu'une seule espèce de ce genre. Lin-

nseus a cru devoir en faire une espèce de lycoperdon. Tode
en a décrit deux, dont une, le sphœrobolus rosaceus , est le

lycoperdon radiatum , Linn. , et maintenant le sticlis radiata,

Pers. , Pries.

1. Le Sph,erobolus étoile: Sphœrobohs stellatus , ïode, Fung.

Meckl. , Pers., Pries, Syst. mjcol. ; Lycoperdon carpobolus,

Linn., II. Dan., pi. 865; Sow. , Engl. bot., pi. 22; Carpo-

bolus, Michéli, Gen. , pi. 101 , fig. 1 et 2 ; Carp. stcllatus
,

Desmazières, Obs. bot., page 10, pi. 1, fig. 2. Globuleux,

d'un jaune pâle ; couverture des péridiums régulièrement

dentée et étoilée. Ce petit champignon croit sur diverses es-

pèces de bois, en Europe comme en Amérique. Son péri-

dium externe est d'abord garni d'une légère villosité, qui

tombe bientôt. Son bord se divise en cinq ou sept dents

droites et pointues. Le péridium interne, libre, mince, pel-
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lucide, blanchâtre, bientôt, en s'élevant au-dessus du péri-

dium externe, forme comme une vésicule, qui s'ouvre en-

suite pour lancer le sporangium
,
qui est brun en dehors,

blanc et farineux à Tintérieur. Il y en a deux variétés, l'une

figurée par Nées, Syst. , fig. 122; une seconde, le Sp. ster-

corarius, Pries, croît sur le fumier et pourroit être une es-

pèce.

2. Le Sph^robolus TUBULEUx; SphfproJ. /uftwZosus, Frics, loc.

cit. Il est obovale, un peu cylindrique, blanc, avec ouver-
ture du péridium irrégulièrement découpée. Il croît sur les

rameaux à moitié secs des pins. 11 est enfoncé à moitié dans
le bois. L'ouverture est infléchie d'abord

,
puis ouverte et la-

cérée. Le sporangium est pâle.

Le Sphœrobolus solen, Alb. et Schw.
,
paroît être la même

espèce.

3. Le SpHvErobolus porte- cercle; Carpoholus cyclophorus
,

Desmaz. , Obs. bot.
,
page 9, pi. 1 , fig. 1. Globuleux , fauve,

de deux lignes de diamètre environ. Ouverture du péridium
externe divisée au sommet en six à huit divisions

;
péridium

interne mince, blanc, marqué horizontalement dans son mi-
lieu d'un grand cercle d'un rouge très-vif; sporangium rond
et brun. Cette espèce se trouve sur la paille humide. Les

dents de son péridium se ferment ou s'étendent, selon l'état

hygrométrique de l'air. (Lem.)

SPH^ROCARPOS de Michéli. (Bot.) Voyez Sph^rocarpus

ci- après. (Lem.)

SPH^ROCARPUS. (Bot.) Michéli a fait connoître sous

le nom de sphœrocarpos , depuis légèrement altéré en celui

de sphœrocarpus , une plante cryptogame, de la famille des

hépatiques, très-voisine du targionia, auquel même Linnaeus

et la plupart des auteurs l'ont réunie, tandis que les natura-

listes, qui ont eu l'occasion de l'étudier sur le vivant, per-

sistent à l'en séparer.

Selon Michéli , le sphœrocarpus est caractérisé par sa fronde

membraneuse et foliacée, portant sur tous ses points, dis-

posés en touffes, des espèces de volva ou péricarpes vési-

culaires, oblongs, très -enflés, percés à leur sommet, conte-

pant chacun dans leur fond une petite capsule sphérique

( d'où le nom générique), remplie de petites séminules sans
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mélange d'aucun filament. Dans la figure donnée par Mi-

chéli de son Sphœrocarpos , Gen.
, 4, pi. 3, fig. 2, le volva

ost présenté divisé en deux parties. Il n'est point fait men-

tion de ce fait dans la description. Cette figure est cause

qu'on a supposé que le volva étoit bivalve , et a fait réunir

cette plante au targionia , chez lequel c'est un caractère es-

sentiel très-prononcé, bien que le fargion/a en diffère beaucoup

par son port, parla structure de sa fructification et sa posi-

tion marginale. Bellardi , Sovverby, MM. Gay et Turpin
,
qui

ont pu examiner le xpliœrocarpus sur le vivant, nous ont

mieux fait connoîlre ses caractères et nous mettent à même
de juger avec Michéli , Adanson , Schmiedel, Schreber, Bel-

lardi et Sowerby, que ce genre mérite d'être distingué du

Targionia , et caractérisé ainsi : Péricarpe vésiculeux, enflé,

percé au sommet et s'ouvrant par déchirement lors de la ma-

turité, et contenant une capsule sessile, sphérique
,

poly-

sperme. Séminules réunies en une massç, à quatre lobes
5

à surface réticulée et comme muriquée. Le nom de sphœro-

carpus , donné à ce genre, est le plus convenable, étant le

plus ancien. Il ne peut être confondu avec le sphœrocarpus

de Bulliard
,
qui n"est plus admis.

]. Le Sph^rocarptjs de Michéli : Sph. Micheli, Bell. , Act.

Taur. , 5, page 268; Sph. terrestris , Mich., Gen., 4, pi- 5,

fig. 2; Dill., MiiscoL, pi. 78, fig. 17; Sowerby, Engl. bot.,

pi. 299; Schmiedel, Icon. Fung., pi, 28, fig. 2. Cette petite

plante forme sur la terre humide et sablonneuse des rosettes,

d'un vert clair, de deux à six lignes de diamètre, éparses

ou quelquefois rapprochées. Chaque rosette est fixée par le

centre au moyen de petites radicules; elle est composée de

plusieurs frondules fixées au centre par leur base, arrondies,

un peu lobées dans le milieu et obtuses. Sur chaque frondule,

et principalement dans le centre de la rosette, naissent huit

à dix péricarpes rapprochés par leurs pieds en forme de toupie

ou de poire, un peu cylindrique à sa base, d'un pourpre

foncé, membraneux et d'un tissu réticulaire. Cette plante a

été observée d'abord en Toscane , dans les jardins de Florence ;

elle a été retrouvée ensuite en Pifîmont. Elle est connue en

France dans plusieurs endroits, M. du Petit-Thouars l'a re-

cueillie en Touraine. et M. Boucher, dans le département
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de la Somme. On la cite en Portugal , en Angleterre.

Schmiedel fait observer que le péricarpe (qu'il nomme calice;

se déchire en deux parties longitudinales : c'est en cet état

que Sowerby le représente. Mais cet auteur persiste à le

considérer comme univalve ; opinion de Schvvaegrichen. Le

même Schmiedel a donné une description de la fructification

du sphcerocarpus dont il s'agit, qui s'éloigne de celle de Mi-

chéli. Le calice ou péricarpe seroit la partie màle, et la cap-

sule, l'organe femelle, recouvert d'une membrane simple,

terminée par un style , etc. ( Voyez Icon. Fung.
,
pi. 28 , fig. 2

;

Web., Hist. musc, hep., page 109.)

2. Le Sph.erocarpus de Gay : Sphœrocarpus Gaji, Nob.;

Targionia sphœrocarpus de l'atlas de ce Dictionnaire, i5.*

cahier. Cette plante diffère essentiellement de la précédente

par ses péricarpes plus enflés, ovales, très-arrondis, obtus, et

par ses capsules qui se terminent par une petite pointe, sans

doute stilifère. Les frondules sont également en rosette. Elles

portent aussi des péricarpes réunis au centre par leurs pieds ,

mais bien moins nombreux sur chaque fronde; celle-ci est

un peu plus alongée. Cette espèce , semblable pour le port

et la grandeur à celle ci- dessus, a été découverte par M.

Gay sur le sable aux environs de Frémigny, à quelques lieues

de Paris. Elle a été donnée à tort pour le sphœrocarpus de

Michéli. ( Lem.)

SPHtEROCARPUS. (Bot.) BuUiard avoit fait sous ce nom
un genre de champignons qui réunissoit des espèces à présent

mieux placées dans les genres Trichia , Physarum , Licea,

Crihraria, Leangium , Diderma, etc. Les cai'actères assignés au

sphœrocarpus sont ceux-ci : Péricarpe d'abord charnu , ensuite

très- friable et s'entr'ouvrant irrégulièrement. Semences in-

sérées à des filamens et renfermées entre des mailles d'un

réseau chevelu. Les péricarpes naissent plusieurs ensemble

sur une membrane qui leur sert de base et laquelle manque
quelquefois.

Dix-neuf espèces ont été figurées par Bulliard. On y dis-

tingue, 1.° les sphœroc. albus et viridis , décrites dans ce Dic-

tionnaire à l'article Physarum; 2.° les sphœroc. pjriformis et

Jicoides, maintenant espèces du genre Trichia (voyez Capil-

line); 5.° le sphœroc. sessilis, mentionné à l'article Licea; 4.'
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les sphœroc. trichioides et semi-trichioides , dont la description

se trouve à l'article Cribraria ; 5." le sphœroc.Jloriformis ou di~

derina floriformis , Pers. Voyez Dxderma et Leangiom, etc.

( Lem. )

SPHiEROCEPHALUS. {Bot.) Ce nom a été employé en bo-

tanique pour désigner des plantes cryptogames. Battara ,
le

premier, l'a employé pour des espèces d'agaricus dont le

chapeau est sphérique, tel est Vagaricus campestris, excellent

champignon, connu de tout le monde. ( Voyez Fonge.)

Haller a désigné par Sphœrocephalus un genre de champi-

gnons qu'il nomma Trichia ensuite, et dont les espèces ren-

trent dans les genres Arcjria, Phjsarum , Calicium, Comocyhe

et Stemonitis (voyez Steudel, NomencL, 2
, p. 418). L'espèce

la plus remarquable est le trichia. Hall., 2161. qui com-

prend comme variété le mucor sphœrocephalus ,
Linn. ,

ou

caljcium l enticulare, Ach.
,
qui est maintenant étranger à la

famille des champignons. Enfin, il y a un troisième genre

Sphœrocephalus , fondé par Necker sur une mousse qu'il ne

désigne pas.

Aucun de ces genres n'a été admis par les botanistes. (Lem.)

SPHjEROCEPHALUS. {Bot.) Voyez nos articles Cai.opti-

uuM , tom. VI, Suppl.
, p. 5 1 5 et Nassauviées, tom. XXXIV,

pag. 207 et 226. (H. Cass.)

SPHtÎIROCOCCUS [Sphérocoque]. {Bot.) Genre de la fa-

mille des algues, établi par Stackhouse, puis par Link, enfin

adopté par Agardh et la plupart des algéologues.

Stackhouse ramenoit à ce genre les fucus à fronde mem-
braneuse, coriace, plus ou moins ramifiée, plane ou cylin-

drique, non articulée, ni cloisonnée, ayant une fructifica-

tion composée de conceptacles externes, apparens, arrondis

ou ovales et axillaires , ou situés à l'extrémité des rameaux.

Link donnoit pour caractère à ce genre, celui d'offrir des

conceptacles ou sporanges contenus dans la substance de la

fronde, ou globuleux et placés sur les petits rameaux, con-

tenant dans les deux cas des sporidies globuleuses, éparses;

le thallus ou la fronde point cloisonné. Le fucus cartdagi-

neus étoit le type de son genre, ainsi que le fucus Teedii

,

Roth , depuis renvoyé au genre Gigartina. Link est le premier

qui fait remarquer que ce genre comprend un fort grand
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nombre d'espèces de fucus, et il fait coimoitre les coupes

principales de ce genre (voyez Hor. phjs. berol.
,
page 7)

avec le nom de quelques espèces qu'il y rapporte.

Agardh , dont nous suivrons ici le travail, établit ainsi ce

genre: Fronde presque coriace, plane et étendue, ou di-

chotome, pinnatifide, filiforme. Fruit : des capsules spliéri-

ques, contenant un noyau globuleux, formé de sporidics et

d'une petitesse extrême.

Ces plantes, toutes marines, sont ordinairement de cou-

leur pourprée, passant au rose et au rouge de sang. Leur

substance est coriace, quelquefois membraneuse; enfin , lors-

qu'elles se décomposent , elles exhalent une odeur agréable

de violette. Elles ont pour racine une petite rondelle, d'où

naît une fronde de forme et de port très-différens, tantôt

dichotome , tantôt ailée, tantôt en forme de lame ou d'ex-

pansion presque ovale, tantôt et très-rarement filiforme (une

seule espèce a sa fronde formée d'articulations). Presque

toutes ont la fronde traversée par une nervure. Le» fructifi-

cations varient dans leurs positions; elles sont placées, soit

sur le disque même de la fronde, soit sur ses bords; elles

sont presque toujours sessiles , rarement pédicellées et cons-

tituées chacune par une capsule ou conceptacle sphérique ou

hémisphérique, dont le péricarpe est clos ou s'ouvre rarement

par un trou qui se forme à son sommet. Dans cette capsule

est un noyau ou une masse globuleuse, libre ou quelquefois

adhérente aux parois du péricarpe. Ce noyau est un amas de

sémiuules ou sporidies d'une grande finesse, quelquefois at-

tachées à un placenta central, floconneux. Les sporidies sont

presque rondes et parfois anguleuses.

Ce genre ne peut être confondu avec le genre Fucus , dont

les caractères sont, d'avoir une fructification formée, 1.° par

des réceptacles tuberculeux, non cloisonnés, remplis par

une masse pulpeuse, muqueuse, transparente, contenant des

fibres réticulées; 2.° parles tubercules, qui s'ouvrent à leur

sommet par un pore et qui contiennent des glomérules

plongés dans la masse pulpeuse, sans aucune séparation, et

lesquels sont formés par des fibres qui enveloppent les cap-

sules et les séminales , tantôt réunies , tantôt séparées , selon

l'âge.
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Le sphcerococcus avoit déjà été signalé par Gmelin. Cet au-

teur avoit séparé et groupé à part et sans nom de genre,

des fucus dont le fruit ne contient qu'un seul amas globuleux

fructifère. Stackhouse en fit un genre , auquel il donna le nom
de sphcerococcus, à cause de la forme globuleuse des cap-

sules ; mais il ne fait que citer quelques espèces de fucus

qu'il y ramenoit. C'est à Link qu'on doit réellement l'établis-

sement de ce genre, et à Agardh de l'avoir fait connoître

avec détail. De nombreuses espèces le composent. Cet au-

teur en décrit quatre-vingt-sept dans son Sjstema algarum,

et il y fait pressentir que ce nombre est au-dessous de la réa-

lité. Il est vrai que ce vaste genre se compose d'espèces très-

difficiles à déterminer. Il seroit long et inutile de rapporter

ici les mutations nombreuses opérées parmi elles. Un simple

coup d'œil dans l'ouvrage de Steudel {Nomenclator botanicus,

vol. 2, page 392 ) suffira pour donner une idée de ces chan-

gemens, et on verra que l'on a placé ou que l'on a voulu rap-

porter dans le sphœrococcus des plantes marines de genres très-

diff'érens, telles que des espèces de gigartina, de gelidium , de

delesseria , de chondrus , de bonnemaisonia , de tliamnopliora

,

d^halymenia , de liagora , defurceliaria, de grateloupia, derho-

domela, etc.

Les sphœrococcus se rencontrent dans toutes les mers. Voici

l'indication de quelques espèces remarquables d'après Agardh.

§. 1." Fronde d'un pourpre rosé, membraneuse , le

plus souvent prolifère et munie d'une côte sensible.

1. Le Sph^rococchs laitce : Sphœrococcus lactuca, Agardh
,

Sp.alg., page 23i; Palmetta, Ginn., Op. pos^/i., pi. 19 , fig. 37 ;

Fucus palmetta, Gmel. , Fuc, pi. 22, fig. 3, et pi 23; Fucus
lomation, Bertol., Aman. It., page 289, pi. 4 , fig. 3. Fronde
filiforme, dichotome, à rameaux ailés, se changeant en
lames ovales, membraneuses, frisées. La fronde de cette

plante est ovale ou réniforme , et de deux ou trois pouces de
circonférence. Elle se compose d'une tige filiforme, de la

grosseur d'une plume de canard, qui se divise bientôt en
rameaux plans, ailés, qui deviennent le plus souvent des

lames presque réniformes, multipartites, quelquefois ovales

et toujours frisées , un peu en spirale, avec les bords dentés^
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comme rongés. La couleur delà plante fraîche estle pourpre-

rose. Celle de la plante sèche est ordinairement le vert mé-
langé de pourpre. Cette espèce croît dans la mer Adriatique

et dans d'autres parties de la mer Méditerranée et sur les côtes

de Cadix.

2. Le Sph^rococcus rouge : Spharococcus rubens , Agardh
,

loc. cit., p. 237: Fucus proli/er , Ligthf., FLScot., 2, p. 9/49 ,

pi. 5o ; Dec. , FI. fr. , 2
,
page 29 ; Fucus epiphjllus , FL Dan.,

pi. 708; Fucus ruhens, Turn., Hist. fuc. , pl. Z|2 : Sow. , En^l.

hot.,p]. ]o53: Stackh., Ner. brit.., pl. 19; Delesseria rubens ,

Lamx., Ess.
,
page 35: Chondrus rubens, Lyngb. , Hydroph.

Tige presque nulle , se développant bientôt en plusieurs

lames ou frondules, marquées d'une nervure obscure, cu-

néiformes, bifurquées, lancéolées, très- entières, prolifères

à leur extrémité, ce qui les fait paroître comme enchaînées:

capsules hémisphériques, rugueuses, sessiles sur le disque de

la fronde et plus petites que la graine du pavot. Cette es-

pèce, dont la couleur est d'un beau rose-pourpre et la subs-

tance cartilaginéo-membraneuse, se trouve dans l'Océan , de-

puis l'Espagne jusque sur les côtes les plus septentrionales de

l'Europe. Les frondules ont un pouce et plus de longueur , et

deux à trois lignes de largeur.

§. 2. Frondes planes , frisées, dichotomes, tnunies

d'une tige ou se développant dès la racine, à divi-

sions cunéiformes ou linéaires , le plus souvent ob-

tuses; capsules hémisphériques , situées sur le disque,

communément sessiles, rarement marginales et un

peu pédicellées.

A. Fruit marginal, presque pédicellé.

5. Le Sph-f.rococcus a fronde membraneuse : Sp\iœrococcus

membranifolius , Agardh, Syn.; Lyngb., Hjydropli.
,
page 10,

pl. 5i ; Fucus rubens , FI. Dan.
,

pl. 827 ; Fucus membranifo-

lius, Trans. linn. , 3
,
pl. 16 , fig. 1 ; Turn., Hist. fuc, pl. 74;

Esp., Fuc, pl. 11 3; Stackh., Ner. brit., pl. 20; Lamour.,

Diss.
,
pl. 21, fig. 5; Fucus -palmettœ , var. ; Lamour., Diss.,

pl. 20. Tige filiforme, dichotome; rameaux développés en

frondules ou lames cunéiformes, multifîdes; capsules ovales,
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pédlcellées, situées sur la tige, particulièrement à son extré-

mité. Cette plante forme des touffes composées de frondes

longues de six à sept pouces et plus, d'une couleur pourpre.

Goudenough , Woodward et Turner ont observé sur les

frondes de cette espèce, outre les capsules, des taches d'un

noir sanguin , composées de fibres parallèles, articulées , for-

mant un tout fort dense et très- compacte.

Cette plante est commune en Europe, sur les côtes de

l'Océan. On l'a observée sur les côtes d'Espagne et dans la

mer Baltique. Elle offre plusieurs variétés , selon que la fronde

est ciliée sur le bord ou dilatée, ou membraneuse et dilatée,

ou sétacée et vaguement rameuse, enfin filiforme et ailée.

B. Fruit sessile sur le disque de la fronde.

4. Le Sfherococcus palmette : Sph œro c. palmelta, Agàràh,
Fucus palmetta, F.sp. , Fwc.,pl. l\o; Stackh., Ner. hrit.

,
pi. 16;

Turn., Hist. pL, yS ; Engl, hot., pi. 1120; Fucus palmetta

,

var. è,'Lamour. , Diss.
,

pi. i9,.fig. 3 et 4. Tige presque

simple, filiforme, se développant en une fronde palmée,
presque cunéiforme, à découpures en forme de languettes;

capsules hémisphériques. Cette plante forme des touffes com-
posées de frondes do deux à trois pouces et d'un beau rouge.

On observe aussi des capsules sur les bords de la fronde.

Cette plante se trouve dans l'Océan, sur les côtes de France

et d'Angleterre. Une de ses variétés ( Sph. palm. australis

,

Agardh) a été observée par M. de Humboldt dans l'océan

Pacifique , aux environs du port de Callao. Le delesseria

pseudopalmata, Lamour. , est, selon Agardh, une variété de
la même espèce, qui vit dans la mer Atlantique, depuis les

côtes d'Espagne jusqu'aux iles Malouines.

5. Le Sph.erococcus crispé : Spliœroc. crispus, Agardh; Fu-

eus crispus , Linn., Turn. , Hist. pL, 216 et viiy ; Fucus ceru'

noides , GmeL, Fuc, pi. 7, fig. 1 ; Esp., Fuc, pi. 98, fîg.

1 — 3 ; Fucus lacerus , Stackh., ]Ser. hrit., pi. 11 ; Vlva crispa,

Dec, FI. fr. ; Chondrus polyniorphus , Lamx. , Ess.
,
page 3g.

Fronde plane, dichotome , à segmens linéaires, cunéiformes;

capsules hémisphériques, concaves d'un côté. Cette espèce

est très - polymorphe. Les frondes sont planes ou toutes

crispées, larges ou filiformes, obtuses ou pointues, longues

5o, 30
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d'un

, deux
, trois pouces et plus

; elles composent des touEFes

bien garnies; les capsules sont hémisphériques, sessiles sur le

disque de la surface supérieure de la fronde, et forment une
cavité en dessous. Agardh décrit dix variétés de cette espèce,
en fjiTande p^-riie déjà décrites et figurées par Lamouroux

,

stjus le r/om de fucus poljmorphus. (Voyez Lamour., Diss.,

pi. 1,4, 6 et 8.)

Cette plante est très-commune sur les côtes de l'Océan ,

en Europe, particulièrement dans le Nord.

§. 3. F'/ onde couverte de mamelons capsiiUfères.

A. Fronde cornée.

6. Le S]'H.£Rococcus mamelonné : Sphœrococcus mamillosus

,

Agardh, Lyngb., Hjdr.
, pag. 14, pi. i5; Fucus mamillosus,

Turn. , Hîsi. pL, 218 ; Sowerb. , Engl. lot.
,

pi. io54; Esp.,
F«c., pi. 122; Fucus alveolatus , Esp., pi. 70 ; Fucus polymor-
phus , Lamour. , Diss.

,
pi. 17, fig, 5j , et pi. 18 , fig. 38

;

Ulva crispa, var. b, Decand., Fi. fr. Fronde un peb canali-

culée , dichotome , à segmens linéaires , cunéiformes ; cap-
sules sphériques, éparses sur le disque delà fronde et pédi-

cellées. Cette espèce, qui ressemble beaucoup à la précé-

dente, dont elle n'est qu'une variété , selon beaucoup d'au-

teurs, se trouve aussi dans l'Océan et dans les mêmes lieux.

Sa fi'onde canaliculée , ses mamelons stipités et jamais sphé->.

riques , semblent l'en distinguer suffisamment. Agardh en
indique plusieurs variétés.

C'est à la suite de cette espèce que cet auteur range

7. Le Sph.erococcus cilié: Sp'aœrococcus ciliatus , Agardh
Lyngb., Hjdr.

, p. 12
,
pi. 4 ; Fucus ciliatus, Linn. , FI. Dan.

pL 353; Turn., Hist.pl., 70 ; Stackh. , Ner. brit.
,

pi. i5

Sowerb. , Eng/. hot., pi. 1069; Fucus ligulatus , Gmel. , Fuc.

pi. 21 , fig. 3; Fucus holosetaceus, Gmel., Fuc.
,
pi. 21 , fig. 2

Uha ciliata , Decand. , Fl. fr. , 2
, p. i3; Delesseria ciliata

Lamour. Fronde membraneuse- coriace
,
plane, lancéolée

rameuse, ciliée sur les bords, à cils subulés, capsulifères à

leur extrémité. Les frondes de cette belle espèce sont longues

de deux à six pouces , larges d'une à six lignes , selon les

variétés, d'un rouge brun , ou jaunâtres comme de la corne;

leurs ramifications sont lancéolées , entières ou palmées , ou
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plus ou moins linéaires ;
ks cils qui les bordent et qui cou-

vrent même le disque de la fronde, sont quelquefois rares,

d'autres fois extrêmement nombreux. Au sommet de ces cils

sont fixées des capsules spliériques plus petites que des têtes

d'épingles, contenant un amas de séminules purpurines et

opaques , nichées dans une matière floconneuse. Le péricarpe

de ces capsules est lui-même une sorte de tissu cellulaire
,

dans lequel on aperçoit d'autres grains, plus grands, angu-

leux
,
purpurins et plus diaphanes.

Cette espèce se rencontre dans les mers septentrionales et

l'océan Atlantique, depuis le Groenland jusqu'aux confins de

l'Espagne; et aussi dans la mer Méditerranée. Agardh en dé-

crit cinq A'ariétés.

B. Fronde gélatineuse.

Les espèces de ce groupe sont toutes exotiques et princi-

palement des mers de l'Inde.

8. Le Si'H.EROcoccus de Kœlreuter : Sphœroc. Kalreuteri
,

Nob. ; Fucus Kalreuteri, Gmel. , Sjst. nat. ; Fucus foliaceus
^

Koelr. , JSoi'. comm. Petrop., 11, p. ^24, pi. i3; Fucus striatus,

Turn. , Hist. p/. , 16; Sphœrac. striatus , Agardh. Fronde gé-

latinéo - cartilagineuse
,

presque palmée, oblongue. cunéi-

forme, garnie de toutes parts de papilles alongées, compri-

mées, sillonnées, capsulifères; capsules sphériques, à moitié

enfoncées. Ses frondes forment des toutfes ; elles ont quatre

ou cinq pouces de longueur; leur base, de la grosseur

d'une petite plume, est cylindrique, puis comprimée et

développée bientôt en une lame plane, sans nervures, garnie

de papilles alongées, longues presque d'un pouce, rugueuses,

sillonnées et elles-mêmes couvertes d'autres petites papilles

nombreuses , sphériques et fructifères. Cette plante est d'un

pourpre brun ; sa fronde se compose de deux couches ; Tune
extérieure, compacte, dure, opaque , cependant mince,
qui est un tissu de fibres horizontales , courtes et globuleuses;

l'autre intérieure
,

gélatineuse , composée de fibres roides
,

réticulaires et anastomosées. La plante sèche est roide comme
de la corne. Cette espèce se trouve au cap de Bonne -Es-

pérance.
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§. 4. Fronde coriace, ailée. Capsules marginales

j

presque stipitées.

Cette section comprend une vingtaine d'espèces
,
parmi

lesquelles il en est beaucoup d'exotiques.

9. LeSpH.EROcoccus deTéede: S^}\œr, Teedii, Agardh , Spec.

,

p. 277; Fucus Teedi , Turn. , Hist.pl., 208; Gigartina Teedii,

Lamour. , Ess,, 4g, pi. 4, fig. 1 1- Fronde memiiraneuse
,
plane,

linéaire, vaguement pinnatifide , ciliée, à cils subulés
,
por-

tant sur un côté des capsules solitaires. Cette espèce a six à

sept pouces de long; elle est pourpre dans l'état de fraîcheur;

desséchée, elle varie du vert au rouge, quelquefois panachée

agréablement de rose; les capsules sont d'un pourpre noir,

hémisphériques et très-enfoncées. On trouve cette plante dans

l'Océan et la Méditerranée, sur les côtes de France , d'Es-

pagne; dans la mer Pacifique, sur les côtes du Pérou, selon

M. de Humboldt; sur les côtts du Chili, comme Pattestent

des échantillons rapportés par Dombey et conserves dans

l'herbier du Muséum d'histoire naturelle de Paris.

C'est aussi à cette section qu'appartiennent le fucus gig.ar-

tinus, Linn., ou gigartina pistiUa ta , Lamour.; le fucus corneus
,

Huds., Turn. , Decand. , ou gelidium corneum , Lamour. , dont

Agardh signale dix-sept variétés, la plupart données pour des

espèces par des auteurs d'une grande autorité; le fucus carti-

lagineus , Linn. , ou gelidium versicolor ou concatenatum , Lam.
;

le fucus coronopifoUus , Turn., Decand., ou gelidium corono-

pifolium, Lamour. Ces plantes, communes dans les herbiers,

sont décrites à l'article Gelidium.

§. b. Fronde dichotome , presque membraneuse ; Jruits

de deux sortes; savoir: 1." Capsules marginales,

sphériques , entourées d'une membrane très-mince

,

contenant de nombreuses séminules ; 1.° des sémi-

niîles irrégulières , solitaires , enfoncées dans la

fronde , nombreuses et épaisses.

Les espèces de cette section s'éloignent de toutes les autres

de ce genre par les caractères ci-dessus, et qui paroissent assez

différens pour autoriser une séparation générique.
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îo. Le Sph^rococcus lacinié : Sphœr. laciniatns , Lyngb.

,

Hydroph., p. 12
,
pi. 4; Fucus laciniatus , Huds. , Turn., Hist.

pi., 69; Esp., Fuc, pi. 140; Sowerb. , Engl. bot.
,

pi. 1066
;

Stackh., Ner. brit., éd. 2, pi. i5; Fucus crispus , Esp., Fuc,

pi. 18. Fronde cartilaginco-membraneuse, dichotome ou pal-

mée, à découpures obtuses, quelquefois prolifères; capsules

très-petites, inégales, enfoncées dans des appendices le long

des bords de la fronde. Cette espèce a trois pouces de long

et plus ; elle est d'un rouge de sang très-vif, très-beau , mais

qui se détruit bientôt. Elle se fait remarquer encore par le

nombre considérable de cils ou appendices fructifères qui

tordent sa fronde. On la trouve dans l'océan Atlantique et

Septentrional , depuis les îles Orcades jusqu'à l'extrémité de

^Espagne. Elle offre plusieurs variétés.

§. 6. Fronde articulée.

11. Le SpHtErococcus salicorne: Sphœr. salicornia, Agardli

,

Spec, p. 3o2 ; Fucus salicornia, Agardh , Icon. alg.
,

pi. 8.

Fronde filiforme, articulée ; articulations en forme de massue

et prolifères. Cette espèce a le port d'une salicorne , espèce

de plante maritime ; ses frondes forment des touffes ; elles

ont cinq à six pouces de long et plus ; ses articulations ont

un pouce; elles sont cylindriques , et, de leur centre, elles

émettent deux à quatre nouvelles articulations en tout sem-

blables aux autres. Les capsules sont latérales, nombreuses et

hémisphériques. La plante sèche est d'un blanc sale, et ses

capsules sont d'un noir pourpre. Cette plante a été trouvée

dans la mer , à Unalaschka , aux Aléoutes. Une variété à

fronde plus simple a été rapportée des îles Marianes par M.
Gaudichaud.

§. 7. Fronde Jiliforme,

Le genre Gigartina de Lamouroux et de Lyngbye rentre

en partie dans cette section.

12. Le Sph.erococcus confervoïde : Sphœr. confervoides

,

Agardh; Fucus confervoides , Linn.; Turn., Hist. fuc. ,
pi. 84;

Sowerb. ,Ereg/. bot., pi. 1668 ; Fucus verrucosus, Stackh., ISer.

hrit., pi. 8; Gigartina confervoides, Lamour. Fronde purpu-

rine, cartilagineuse, cylindrique, filiforme, longue de dix
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à douze pouces, irrégulièrement rameuse, ;i rameaux pres-

que simples, assez longs , couverts d'autres petits rameaux,

atténués aux deux extrémités et ouverts ou étalés; les cap-

sules hémisphériques, sessiles . éparscs en abondance sur

toute la fronde, contenant des séminules nombreuses, oblon-

gues , roses , et qui s'échappent par le sommet percé des

capsules. Celte espèce ofTre un assez grand nombre de va-

riétés. Agardh en décrit huit : parmi elles se trouvent le

ceramianthemum de Donati [Adrlat, . pi, 2), le Qelidium sela-

ceum, Lamour. , et plusieurs espèces de fucus d'Ejper , Poiret

,

Wulfen , etc. On les trouve dans la Méditerranée, et, dans

l'Océan, depuis les côtes de l'Angleterre jusque sur les côtes

d'Afrique. Les frondes forment des touffes.

i5. Le Spherococccslichénoïde : Spliœr. lichenoides. Agardh

,

Spec.
, p. 309 ; Fucus lichenoides , Linn., Turn., Hist. pi., iio,

fig. a; Plocaria candida. Nées. F/or. her.
, 42 ,

pi. 17. Fronde

en touffe , filiforme , cylindrique , longue de sept à huit

pouces, très -rameuse, à rameaux fastigiés, ouverts, ascen-

dans, alternes; capsules hémisphériques, sessiles, éparses sur

toutes les parties delà fronde. Cette plante, desséchée, est

difficile à reconnoître pour une algue, et ressemble mieux à

un lichen. On la trouve dans les mers de l'Inde; elle offre

une variété à fronde plus ténue
,
qui est le fucus edulis de

Bumph, Amh. , 6, p. 18 1
,
pi. 76 , ^4 , C, C, et pi. 74 . fig. 3.

Cette espèce se mange dans l'Inde , et entre peut-être dans

Li construction de ces nids que forment ces hirondelles nom-

mées salanganes, nids qu'on mange dans l'Inde comme un

mets délicieux et très -sensuel, aux rapports de Gmelin , de

Rumph , de Joinville, de Kœnig , etc.

A cette section appartiennent encore le fucus plicatus
,

Gmel. , Turn., etc.. ou sigartina plicata , Lamour. ; le fucus

lielminthocortos , Latour, décrit à l'article Gigartina; le fucus

purpurcLScens , Turn., Decand. , ou gigartina purpurascens , La-

mour.; et le mucus musciformis , "VVulf. , Turn., etc., qui réu-

nit les lifpneu musciformis et spinulata , Lamour. ( voyez Hyp-

KEA ). Toutes ces plantes sont communes dans nos mers, et

la plupart ont des variétés assez nombreuses. (Lem.)

SPH^ROLOBE, Sphœrolohium. {Bot.) Genre de plantes

dicotylédones , à fleurs complètes
,
papilionacées , de la famille
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des légumineuses , de la diadelphie décandrie de Linnaeus
, of-

frant pour caractère essentiel: Un calice à cinq divisions ir-

ré^ulières ; une corolle papiljonacée ; dix étamines libres; les

deux plus élevées distantes ; un ovaire supérieur, pédicellé;

un style ; un stigmate membraneux, courbé en carène; une

gousse pédicellée, renflée , oblique, monosperme.

SpHjCrolobe petit: Sphœrolobitini minus, Labill. , Not^. HolL,

t
,
pag. 108 , tab, i38 ; Poir., lU. gen. , SuppL, (ab. 962 ; Sphœ-

rolohium vimineum , Ait. , Mort. Xe«'. , éd. nov. ; Bot. Magaz.
,

tab. 96g. Cette plante a des tiges presque ligneuses, ascen-

dantes, rameuses, cylindriques , longues de six ou huit pouces.

Les rameaux sont droits ou un peu arqués ; les feuilles alter-

nes , un peu pétiolées, très-caduques, fort petites, subulées ,

longues de trois lignes : il reste, après leur chute, des pé-

tioles très-courts , appliqués contre les tiges en forme d'é-

cailles. Les fleurs sont jaunes, axillaires, solitaires ou gémi-

nées, formant une petite grappe lâche, presque terminale,

nue par la chute des feuilles; les pédoncules de la longueur

du calice. Celui-ci est partagé en deux lèvres , à cinq divisions

presque égales; les deux de la lèvre supérieure plus larges,

dilatées au sommet ; les pétales onguiculés
,
presque d'égale

longueur ; l'étendard orbiculaire ; les fîlamens des étamines

libres, fascicules, un peu plans, subulés; les anthères ovales

,

versatiles, à deux loges. L'ovaire est ovale
,
pédicellé; le style

aplati, tors, recourbé; le stigmate latéral, dilaté, membra-
neux; une gousse petite, globuleuse, pédicellée , à deux
valves, à deux loges, de la grosseur d'un petit pois. Les se-

mences sont solitaires ou géminées, brunes, glabres, réni-

formes. Cette plante croît au cap Van-Diémen , dans la Nou-
velle-Hollande. (Poir.)

SPHyïROMYXA de Sprengel. (Bot.) Voyez Sph^ronema.

(Lem.)

SPHyERONEMA. {Bot.) Genre de la famille des hypoxy-

lons ou de celle des cham[)ignons , établi par Pries pour y
placer des espèces de sphœria des auteurs, qui sont cornées,

orbiculaires ou globuliformes , ou subulées, verticales,

grumeuses, munies à leur sommet d'une petite ouverture

simple, en forjne de pore, et qui contiennent des sporidies

muqueuses, renfermées dans une espèce de sac très-^lince

.
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qu'elles déchirent pour former ensuite un globule compacte,

qui finit par se désagréger. Ces plantes croissent un peu en-

foncées à la surface du bois en partie j)ourri des arbres.

Pries en décrit quinze espèces
,
parmi lesquelles cinq sont nou-

velles, toutes les autres ayant été déjà décrites comme des

espèces du genre Sphœria. Ces plantes sont très-petites-, elles

ont le port et les habitudes des sphaeries et se rencontrent

presque toutes en Europe.

Ce genre se trouve dans le System a vegetahilium deSprengel

sous le nom de Sphœromjxa.

1. Le Sph.eronema subui-é : Sphœronema sitbulatum , Pries,

Sjyst. mycoL, 2, page 355; Nées, Syst., fig. 045 , B; Sphœria

subulata , Tode , Fung. Meckl. , 2
, p. 44 , fig. 1

1
7. Il est conique

,

alongé en forme d'alêne
,
pointu

, jaunâtre. Le globule sé-

minifère est ovale, persistant, limpide et d'une couleur plus

pâle. Cette espèce est remarquable en ce qu'elle croit sur

les feuillets des agarics endurcis, par exemple sur Vagaricus

adiposus. Les individus sont épars et semblables à de petites

épines roides
,
glabres, lisses, luisantes, dures comme de la

corne , noires, puis brunes à la base. Ce champignon croit en

Caroline.

2. Le Sphœronema VENTRU i Sphœron.ventricosum, Fries, Ohs.

mycoL, 1
,

pi. 2 , fig. 8. Il est simple, alongé, comprimé,
ventru en son milieu , noir; le globule séminifère très-petit,

ponctiforme, cendré. Cette espèce forme des petits amas sur

les écorces d'arbres. Elle a presque une ligne de long.

3. Le Sphœronema conique: Splnœr. conicum, Fries; Spliceria

conica , Tode , Fung. Meclcl. , fig. 1 1 6 ; Fers. , Sj^n, Il est conique
,

pointu , noir. Le globule intérieur ressemble à une goutte

globuleuse, pellucide outrés-brillante, caduque, d'un jaune

noirâtre. Cette très-petite espèce forme des groupes irrégu-

liers le plus souvent. Elle est recouverte dans sa jeunesse

d'un duvet rare et livide. Elle croît sur le bois du hêtre et

sur celui des sapins.

4. Le Sphœhonema du pteris ; Sph. pteridis, Pries, Sjst. niyc.
,

2, page 540 ; Sph(Fri«pferid(5, Alb. , Schwein. ,page49, pl'io»

fig. 5. Il est presque tuberculiforme , d'une couleur bai-

brun, d'abord globuleux et déprimé, puis en cône renversé

ou en cœur renversé. Il a été observé sur les frondes de la
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fougère femelle (pleris aquilina), couchées sur la terre et re-

couvertes par de la neige à peine fondue. Cette espèce s'éloigne

des autres espèces de ce genre , et Pries {Sjst. orb. veget. , ^,

page ii5) trouve qu'elle se rapproche beaucoup du genre

Heterosphœria de Greville; mais elle s'en éloigne par son or-

ganisation interne.

Nous terminerons cet article en donnant les caractères

du genre que Pries établit près du Sphceronema : c'est le

Cj'tispora que nous avons déjà nommé à l'article N.€maspora.

Le Cjtispora a pour caractère d'avoir un périthéciiim cel-

luleux, mulliloculaire , à cellules difformes, toutes réunies

à une ouverture commune, alongée, d'où naissent des spo-

ridies simples, qui forment des espèces de prolongemens un

peu tordus, durs, mais qui s'amollissent ou se dissolvent

dans l'eau. Pries ramène à ce genre, qu'il avoit d'abord

nommé Bostrychia (nom qu'il a abandonné pour celui de

Cytispora
,
proposé par Ehrenberg), dix-huit espèces, dont

plusieurs sont des sphœria de Tode , Persoon , et plusieurs

autres â.ç:Snœmaspora , Fers. , munis d'un réceptacle. Le genre

Crjplosplictria de Greville, qui est fondé sur son cjtispora

pinaslri , est le même que celui-ci.

Ces plantes vivent enfoncées dans les écorces des arbres :

ce qui les distingue des sphceronema , lesquelles sont subér

reuses et à moitié enfoncées.

Nous citerons pour exemple de ce genre, très- voisin des

sphœria, selon Pries, le Cytispora fugax , Pries, Sjst. mycol.

,

2
,
page5/i4; Variolariafugax , Bull. , Ch.

,
page 187 ,

pi. 432 ,

fig. 2; Sphœria pustulata, Hoffm. , Crjpt., pi. 5, fig. 5. Il

forme sur les écorces des rameaux des saules, des noisetiers,

des pustules proéminentes en forme de lentilles, soudées ayec

l'épiderme composé de petites cellules noires, disposées en

cercles autour d'une colonne centrale, et enduites d'une hu-

meur gélatineuse , abondante. Le disque de cette plante est

plan et d'une couleur fuligineuse. Les petits rameaux ou
cirrhes sont très-tendres et de couleur pâle. (Lem.)
SPHyEROPHORON. [Bot.) Voyez Sph.erophorum. ( Lem. )

SPH^ROPHORUM , SPH^ROPHORON , SPH^ROPHO-
RIJS, [Sphérophore]. (Bot.) Genre de la famille des lichens,

établi par Persoon et adopté par les botanistes. 11 est fondé
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sur les lichen globiferus et lichen fragilis de Linné, et se trouve
caractérisé par son thallus, qui s'élève en tiges rameuses,
lisses, cartilagineuses, solides et cotonneuses à l'intérieur,

portant à leur sommet des apolhéciums ou conceptacles (dits

aussi sporocarpes et cistules) solitaires, presque globuleux,
sessiles

,
qui contiennent une masse ou noyau pulvérulent,

séminulifère , noir, lequel, après son émission, laisse aux
conceptacles la forme d'une coupe vide» Les conceptacles
ont pour écprce le thallus lui-même, et sont protégés par
lui. La lame proligère qui les recouvre se déchire en trois

ou quatre parties, pour laisser échapper la poussière qu'il?

contiennent; leurs bords s'étalent ensuite.

Ce genre
, voisin de Vlsidium et du Stereocaulon, a\ec lequel

même Hoffmann l'avoit d'abord réuni , ne comprend que quatre

ou cinq espèces. Elles se trouvent dans les montagnes et les

bois secs sur les rochers, les pierres et le tronc des pins. Elles

se rencontrent particulièrement en Europe 5 l'une d'elles ha-

bite diverses parties de la terre.

1. LeSpH^ROPHORUM coRALLoÏDErSp/r. coralloidcs , Pers.jAch.;

Lichen glohiferus , Linn., FI, Dan., pi. 960 ; Sow., Engl. Bol.,

pi. ii5; Coralloidcs glohiferus , Hoffm. , L/c^i., 6, pi. 3i, fig. 2
;

Sphœrophorus globiferus, Dec. , et cah. i5
,
pi. 9; Dill., Musc,

pi. 17 , fîg. 55. Tige solide, fauve-pâle, grise ou blan-

châtre
, cylindrique, glabre , droite , très-rameuse , à rameaux

disposés de manière cà imiter de petits arbres; les inférieurs

et latéraux plus longs, lâches, étalés, fourchus, pointus et

garnis de fibrilles ; conceptacles semblables à de pcîits glo-

bules, de la même nature de la tige, qui se crèvent en trois

ou quatre parties, et qui, après l'émission de la poussière

qu'ils contiennent, s'aplanissent sur les bords et imitent des

scutelles brunes. Cette espèce forme des touffes qui ont jusqu'à

deux pouces de hauteur. Elle se plaît dans les lieux pier-

reux , sur la terre , dans les pays montagneux. On la recueille

aussi, quoique plus rarement, sur le tronc des vieux pins.

En France elle se rencontre principalement en Auvergne , en

Dauphiné , dans les Pyrénées.

2. Le SpHyEROPHORUM FRAGILE : Sph. fragile, Fers., Ach.,
Method., pi. 3 , fig. 3; Lichenfragilis , Linn., FI. Lapp.

,
pi. 1 1

,

fig. 4; Sphœrophorus cœspilosus, Decand., FI. fr.; Coralloides
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fragile, HoBm. , PL Uch., 6 . pi. 35 , fig. 5. Tige grisâtre, ra-

ineiise , à rameaux dicholomes , très -courts, ramassés en

touffes serrées, nus, cylindriques et obtus; apolhéciums glo-

buleux - turbines, presque verruqueux, plus gros que dans

respèce précédente. On trouve cette plante dans les lieux

montueux des bois , sur les pierres et les rochers, parmi la

mousse. Elle forme des gazons serrés, moins élevés que ceux

du sphœrophorum coralloides , et dont les branches parviennent

presque au même niveau : elle est très-fragile, étant sèche.

3. Le Sph/Erophorcm comprimé : Sph. cornpressuw , Ach. ;

Sphœrophoron melanocarpon , Decand., FI. fr. , n.° 178; Lichen

fragilis , Linn. , Spec.pL; Sow., Enç;l. Bot., pi. ii4; Jacq.

,

Mise, pi. 9, fig. h, c;l^illcn.. Musc, pi. 17. fig. 34» Tige

blanchâtre, à rameaux comprimés, ramuleux et fibrilliféres,

nus ; apothéciums presque globuleux , un peu déprimés en

dessus et lisses. Cette espèce croit dans les montagnes alpines

sur les rochers humides, en Angleterre, en Allemagne, en

Suisse, au cap de Bonne-Espérance et dans les Antilles.

M. De Candolle décrit sous le même nom de sphœropho-

rum compressurn un lichen de la Suisse qui paroît être une

variété de celui-ci ou une espèce différente, puisque M. De
Candolle s'est assuré qu'il n'est point le lichen melanocarpon^

Swartz, type de l'espèce d'Acharius.

On trouve encore un sphœroplwrum ceratiles , Spreng. , Sj'st,

veget., 4, p. 3 10, espèce des Alpes de la Nor\^cge, qui est

le bamjccs ceralites , lYahl. (Lem.)

SPHyEROPHORUS. {Bot.) Voyez Sphœrophorum. (Lem.)

SPH/EROPLEA. {Bot.) Genre de la famille des algues et

de Tordre des algues confervoïdcs d'Agardh . établi par cet

auteur à la suite des-genres Oscillataria , Lrnghja etBangia.

et qui diffère de ces trois genres par ses filamcns continus
j

remplis de globules.

Dans le Syslema vegetalilium de C. Sprengel , ce genre est

nommé Sphœnoplea.

Deux espèces le composent :

1. Le Sph.«roplea annelé ; Sphœroplea annuiina , Agardh

,

Sy&t. alg., page 76, dont les globules sont brun- rougeàtre :

c'est le conferva annulina de Roth , Cat., 3, pi. 7. On Ic

trouve dans les étangs du Nord de l'Allemasup.
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2. Le Sph^ropi.ea soyeux; Sphœr. sericea, Agardh

,
qui a

les globules verts : c'est le cadmus sericea de Bory , Arthrod.f

pi. 14- (Lem.)

SPH^ROPSIS. {Bot. ) Genre proposé par M. Rafinesque-

Schmaltz dans la famille des hypoxylons ou des champignons,
et qu'il place près du Sphœria. Ce genre n'est pas admis.

Voyez Rafinesque, Analyse de la nature, (Lem.)

SPH^ROPTERIS. (BoL) Genre de la famille des fougères,

établi par Bernardi sur le polypodium meduUare, Forst. 11 a

été réuni au genre Cjathea. Robert Brown a proposé de le

rétablir. Voyez Cyathea. (Lem.)

SPHjÎIROPUS. {Bot.) Paulet proposoit de réunir sous ce

nom générique les champignons du genre Agaricus, à cha-

peau globuleux et à tige pleine. (Lem.)

SPHyEROTHECA. {Bot.) C'est dans Pries le nom d'une tribu

de Vuredo, qui, pour cet auteur, est une division de son

genre Ai.cidium. Le Sphœrotheca avoit été établi comme genre

par M. Desvaux. (Lem.)

SPHtÎIRULA. {Entom.) M. Megerle nomme ainsi le genre

de charansons que M. Schœnherr a décrit sous le nom d'Oro-

Utis, n.° 1-82, d'après Germar. (C. D.
)

SPHAGEBRANCHE , Sphagebranchus. {Ichthjol.) Bloch a

créé sous ce nom un genre de poissons qui renferme des es-

pèces à squelette osseux , sans catopes et sans opercules ni

membrane des branchies, et qui rentre dans l'ordre des

ophichthes de M. Duméril.

Ce genre, qui est généralement adopté, peut être ainsi

caractérisé :

Ouvertures des hranchies rapprochées l'une de l'autre sous là

gorge; nageoires pectorales nulles ou rudimentaires; corps et

queue presque cylindriques.

Le Sphagebranche museau pointu ; Sphagehranchus rostratus
,

Bloch. Museau terminé en pointe; mâchoire supérieure beau-

coup plus avancée que celle d'en bas; peau alépidote ; sept

petites dents aux mâchoires; nageoires pectorales nulles.

Ce poisson vient des Indes orientales.

Le Sphagebranche Spallanzani : Sphagebranchus Spallanzani,

N. ; Leptocephalus Spallanzani, Risso. Tête petite, couverte

de porosités mucipares; museau tronqué et garni de chaque
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côté d'un très-court appendice; bouche moyenne; mâchoire

supérieure beaucoup plus longue que l'inférieure, et garnie,

comme elle, de petites dents aiguës et isolées; palais hérissé

de pointes, supportées par un long osselet ; langue courte et

lisse; ouvertures des branchies semi - circulaires ; ligne laté-

rale courbe à son origine et ensuite droite
;
queue terminée

en pointe ; nageoires pectorales nulles.

Ce poisson, dont la taille est de dix-huit à vingt pouces,

a le corps d'une belle couleur rouge incarnat et le dos cou-

vert de très-petits points noirs. Ses flancs offrent des bandes

blanchâtres courbées, et son ventre est d'un rouge jaunâtre;

ses yeux, très -petits, d'u-i beau vert d'émeraude, ont un
iris doré et une prunelle noire; sa nageoire anale est rou-

geàtre.

M. Risso l'a pris, durant le mois d'Août, dans les rochers

de la mer d'Eza, vers Monaco, où il vit seul et isolé dans

les cavernes sous-marines. Son corps est constamment enduit

d'une couche de viscosité, qui le fait glisser avec facilité entre

les mains qui veulent le saisir. Sa chair a la saveur de celle

des murènes.

Le Sphagebranche imberbe; Spliagehrancli. imherbis, Laroche.

Des rudimens de nageoires pectorales; museau sans barbil-

lons
,
pointu; yeux très- petits et voisins de l'extrémité de

celui-ci; ouverture des narines tubuleuse ; bouche petite
;

dents petites, pointues, recourbées en arrière.

Ce poisson, dont les mouvemens sont très-lents et analo-

gues à ceux des serpens, a été pris dans les eaux d'Iviça, où
François de Laroche l'a observé. Son dos est gris-violet et

son ventre blanc- jaunâtre, avec des reflets argentés.

Sa taille varie entre douze et quinze pouces.

Il faut encore rapporter aux sphagebranches, le cœciila

pterjgea de Vahl, décrit dans les Mémoires d'histoire natu-

relle de Copenhague, et probahlement, selon M. Cuvier, le

monoptère de feu de Lacépède. Voyez Monoptère. (H. C.)

SPHAGEBRANCHE AVEUGLE. ( îchthjol. ) Voyez Apté-

HiCHTHE dans le Supplément du tome second de ce Diction-

naire. fH. C.)

SPHAGNON et SPHAGNOS. {Bot.) Cette plante des anciens,

•mentionnée dans Pline etDioscoride, a pu être une espèce de
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lichen ou de mousse. Adanson pense que c'étoit un de nos

sphagntan des marais; enlin, Dillenius l'a donné à un genre
de mousse décrit ci-après et qui a été conservé. (Le.m.)

SFHAGJNUM {Bot. crypt.), Sphaigne et Tourbette. Genre
trés-remarquabie de la famille des mousses, qui fonne à lui

seul une division trés-nalurelle.

Les caractères du sphagnum sont ceux-ci : Bouche nue;
coiffe adhérente à la base de l'urne ou capsule, se déchirant

en son milieu: capsule égale , operculée, sans rameau et s;m»

vaginule scssile à l'extrémité des rameaux, renflée en forme
de réceptacle apophysiforme ; séminules grandes, dclloides,

lisses, avec le centre pellucide. Les mousses de ce genre sont

monoïques. La fleur dite mâle est portée sur un rameau ter-

minal en forme de massue. Les organes génitaux sont en-

tourés de plusieurs paraphyses linéaires, également articulés.

La fleur femelle est placée aux extrémités des derniers ra-

meaux ; ses organes génitaux sont privés de paraphyses.

Ces plantes sont molles, flasques, souples, comme des

éponges, lorsqu'elles sont humides; droites et friables, quand
elles sont sèches: celles qui véi-ètent dans l'eau sont flottantes

et très-rameuses ; leurs tiges sont très-feuillées et garnies d'un

très-grand nombre de rameaux, disposés le long des tiges en

petits faisceaux plus serrés et plus iiombreux à la partie su-

périeure, et formant à l'extrémité une touffe plus dense et

éloilée : tous les rameaux , comme les tiges , sont garnis de

feuilles très-petites, très - nombreuses , imbriquées, con-

caves, sans nervures, diaphanes, lâchement et élégamment

réticulées, à mailles polygones , ayant le bord serpentant. Les

capsules sont ovales ou presque rondes, un peu coriaces, fer-

mées par un opercule et s'ouvrant avec bruit.

Ces plantes se rencontrent par toute la terre : elles se plaisent

dans les eaux tourbeuses, dans les bruyères, placées dans

les terrains gras et dans les marais des bois ; on les rencontre

aussi sous la zone torride sur le sommet des plus hautes mon-

tagnes, près des sources et dans les eaux situées sous la région

des nuages. Elles pullulent avec une telle abondance, qu'on

leur doit souvent la fertilité du sol sur lequel elles ont vé-

gété autrefois, et qu'on a livré ensuite à la culture. On leur

doit aussi la formation de la tourbe dans divers pays, ou du



SPH 191

moins de concourir à celte formation. Dans les terrains qui

ne sont point inondés , le sphagnum forme des touffes épaisses
,

hautes de cinq à dix pouces et même d'un pied ou deux ,

très - nombreuses , et qui couvrent souvent une grande éten-

due de terrain. Elles sont vivaces ; l'été est le temps de

leur plus belle végétation : leurs couleurs sont le vert, le

vert pâle , variés de rouge ou de violet purpurin. Lors-

qu'elles sont sèches, elles deviennent fragiles. Bridel , au-

quel nous devons le travail le plus complet sur les espèces

de ce genre, en décrit dix -sept; mais ce n'est pas le senti-

ment de quelques botanistes, qui pensent qu'on donne trop

d'importance à certaines espèces qui , selon eux , ne sont que

des variétés d'autres. Curt Sprengel ne veut y voir que quatre

espèces principales, auxquelles il rapporte toutes les autres^

On doit faire observer que quelques-unes de ces espèces se

rencontrent presque constamment ensemble et tendroient à

faire croire plutôt à l'existence des variétés. Le Sphagnum
palustre de Linnseus est maintenant divisé en six ou sept es-

pèces.

Le genre Sphagnum , fondé par Dillenius, adopté par Lin-

naeus, comprenoit quelques espèces qui, par leur port, leur

manière de vivre et par leurs caractères génériques, lui sont

totalement étrangères. Ainsi il comprenoit: 1.° le sphagnum
arhoreum, Linn. , depuis placé dans le ISeckera par Hedwig
(Neck.heteromella) , et devenu le type du genre Crjphœa

,

Brid., ou Daltonia de Hoocker. On l'a également placé dans

les genres Fontinalis , Grimmia , Hjpnum et Phascum; 2." le

Sph. alpinum, Linn. [dicranum sphagni , Wahlenb. ); alpinum,

Schrank; clandestinum , P. Beauv.
;
javense et iridans

, Brid.,

sont des dicranum. Haller avoit placé parmi ses sphacnum les

sphascum cuspidatum et suhulatum , et aussi le huxbaumia fo-
liosa. Les descriptions des espèces suivantes sont données

d'après Bridel.

§. 1. Hameaux en faisceaux distincts,

a. Feuilles larges, un peu obtuses.

î. Le Sphagnum a feuilles en coupe : Sphagnum cymbifoliuin,

Brid., BryoL univ. , 1 , p. 3 5 Hedv\^, Fund., I, pi. J, fig. G
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,
pi. 5, iig. i; Nées et Hornsch. , BiyoL. germ., pi. i -,

lig. 1 ; .Sp/t. laiifoUum, Engl. Bot., pi. 1406; Bull., FI. par.,

pi. 107; Sphagnum palustre , \ar. , Linn., FL Dan., pi. 474;
Dill., Musc, pi. 52 , fîg. 1 ; VaiU., Bot., pi. 5, fig. 4- Tige

droite
j
peu rameuse, à rameaux inférieurs fascicules, iné-

gaux , réfléchis et dirigés vers le bas; feuilles oblongues, con-

caves, un peu obtuses, appliquées les unes sur les autres.

Capsules presque globuleuses, peu saillantes. Cette plante

vivace croît dans les marais, les eaux stagnantes, les endroits

gras et humides des bois, des bruyères situées dans les ter-

rains spongieux : par toute la terre elle forme des touffes

très-épaisses ; les racines sont cotonneuses. Les tiges longues

d'un à deux pieds et très- fragiles lorsqu'elles sont sèches,

garnies de feuilles blanchâtres; les feuilles du périchèze sont

plus grandes. Les capsules naissent sur les rameaux termi-

naux les plus courts et situés dans le centre. Elles sont d'une

couleur brune luisante; elles s'alongent api'ès l'émission des

séminules; la coiffe est fort petite, à peine apparente. Les

feuilles varient de couleur du blanchâtre au vert, au rouge

et au pourpre. Bridel décrit sept variétés de cette espèce,

dont une de Magellan, une autre de Malacca , et une troi-

sième des îles de France et de Bourbon.

2. Le Sphagnum rude : Sph. squarrosum , Pers. ; Hedw. ,

Schwaeg. , Suppl. , 1, part. 1, pi. 4; Nées et Hornsch., Bryol.

germ., pi. 1 , fig. 3; Schkuhr, Deutsche Moose, pi. 6; Fuuk,

Taschenb., pi. 2. Tige droite, peu divisée; rameaux tous fas-

cicules, dissemblables et rélléchis ; faisceaux écartés; feuilles

oblongues, concaves, pointues, réfléchies en arrière; capsules

presque globuleuses, très-saillantes, sur un pédoncule long

et grêle. Cette plante se rencontre dans les mêmes lieux que

la précédente , en Angleterre, en Suéde, en France, etc.;

elle n'a pas été trouvée dans le Midi de l'Europe. Sa tige est

droite, longue d'un pied et plus, rougeàtre, simple ou à peine

divisée. Elle est très-remarquable par ses rameaux réfléchis et

par ses feuilles recourbées, qui lui donnent un aspect hérissé.

h. Feuilles très-étroites, un peu en pointe.

3. Le Sphagnum a feuilles capillaires : Sphagnum capillifo-

lium, Hedw., Brid,; Sowerb., Engl. Bot., pi. 3406; Sphagnum
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ficulifolium,'Nées, Érjol. germ.
,
pi. 3 , fig. 8 ; Schkuhr , Deut.

Afffos., pi. 6; Funk, Taschenb., pi. 3 ; Hook. et Tayl., Musc.

Irit., pi. 4; Sphagnum palustre , /S, Linn.; Hedw. , Fund., 1
,

pi. 3 , fig. i3 — 1 5 ; Sph. palustre, Dill. , Musc,
,
pi. 3^ , fig. 2, ^,

Tige droite, rameuse , à rameaux lâches, filiformes, fascicules
,

presque égaux, réfléchis, avec une longue pointe ou ovales-

lancéolés ; feuilles oblongues, concaves, imbriquées presque

sur cinq rangs ; capsule en ovale renversé, saillante, portée sur

un pédicule grêle, un peu long. Cette mousse se trouve par toute

la terre, en touffes ou gazons, mélangée avec Icssphagnumcymbi-

folium vtsquarrosum, dans les marais et les eaux stagnantes des

bois, près des sources et dans les mares des pays montagneux,

mais plus rarement dans les eaux courantes. On l'a observée

à Ochotzk et Jakutzk en Sibérie, aux environs de New-York
dans les marais des sapinières , etc. Elle est commune en

été dans nos marécages des bois montueux : elle y \égète

avec une grande abondance ; ses touffes sont verdàtres ou
d'un blanc grisâtre, souvent un peu rougeàtres, principale-

ment à l'extrémité; les tiges n'ont quelquefois que six lignes de

long, mais le plus souvent un à cinq pouces. Les rameaux
sont réunis trois, cinq ou sept ensemble; les feuilles, termi-

nées par une longue pointe, sont roulées en dedans et sem-

blent alors capillaires. Les capsules, ovales ou arrondies,

deviennent, après l'émission de leur poussière, presque cy-

lindriques et brunes; elles ont un opercule très-plan, de

même couleur, et une coiffe d'une grande délicatesse : elles

sont portées chacune sur uu pédicelle ou pseudopodium de

trois à quatre lignes, débile, rougeàtre. Bridcl fait connoître

cinq variétés de cette espèce, observées en Allemagne.

Les sphagnum capillifoliuni , cymhifoUum et squarrosum sont

les espèces les plus communes dans nos marais: elles s'y mul-
tiplient avec une abondance qui concourt à en élever le sol

et à former de la tourbe promptement. On les emploie à

divers usages; les agriculteurs les ramassent et les font sé-

cher pour les employer comme litière pour les bestiaux. Elles

sont excellentes pour emballer les racines des plantes desti-

nées à être exportées au loin. En Laponie on s'en sert pour
faire des lits et des mèches de lampes; enfin, elles peuvent
remplacer les autres mousses dans tous leurs usages.

5 o

,

i 3
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4. Le Sphagnum pointu : Sphagnum cuspidatam , Brldel ;

Schvva?g., Siippl. , 1, part. 1
,
pi. 6 ; Nées, Bryol. germ. ,

pi. 4,

iig. g; Schkuhr, Deutsch. Moose, pi. 7 ; Hook. etTayl., Musc,

hrit., pi. G ; Engl. Bot., pi. 2392 ; FI. Dan., pi. 1712; Dill.

,

Musc.
,
pi. 02 , fig. 2 , B. Tige flasque

,
presque simple , à ra-

meaux fascicules, presque également réfléchis, grêles et très-

pointus ; feuilles alongées , lancéolées, pointues, presque

jilanes, à bord ondulé, réfléchies ou étalées par l'effet de la

séclieresse ; capsules brunes, presque globuleuses, portées sur

un pédicule un peu alongé et rougeàtre. Cette espèce se ren-

contre dans les eaux stagnantes et profondes dans presque

toute l'Europe septentrionale. Lorsqu'elle vit dans l'eau , ses

liges sont flottantes et plus longues; mais, lorsqu'elle végète

hors de l'eau, ses tiges sont droites, hautes d'un pied et plus.

§. 2. Hameaux indistinctement fascicules.

5. Le Sphagnum compacte : Sphagnum compactuni , Bridel ,

Schwaegr. , SuppL, loc. cit., pi. 3; Nées, Bryol. germ., pi. 1=
,

ilg. 5. Tige droite, rameuse, divisée, à rameaux rassemblé:;

en touffe dense, aplatis, obtus, droits, filiformes, quelque-

fois rabattus; feuilles imbriquées, ovales - oblongues , con-

caves, obtuses, denticulées à la pointe; capsules ovales-arron-

dies, portées sur un pédicule court. Cette espèce a trois ou

quatre pouces de hauteur: elle est très-rameuse, et ses ra-

meaux forment des touffes serrées. On la trouve dans les tour-

bières alpines, en France, en Suisse, en Allemagne, etc.; on

en distingue plusieurs variétés.

6. Le Sphagnum subulé -.Sphagnum suhulatum , Brid.; Sph'.

aculifolium suhulatum, Nées, Brjol. germ., pi. 3, fig. 8. Tige

droite, divisée; rameaux rassemblés et très-serrés entre eux,
un peu redressés, cylindriques et en forme d'alêne ou subu-

lés
;
feuilles concaves, ovales- lancéolées, appliquées les unes

sur les autres; capsules ovales, à pédicules courts. Cette es-

pèce se fait remarquer par sa fragilité, parla ténuité de ses

rameaux et par ses feuilles tellement imbriquées et serrées,

qu'on ne distingue guère que celles qui sont à l'extrémité

des rameaux : elle est blanchâtre et nuancée de rouge-pur-

purin. Elle est peut-être une variété du sphagnum capillifo-

lium. On la trouve en Suisse, dans la ville de Konder, où
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die a été découverte par M. Dejean , et près Mayence, d'après

Blandow. (Lem.)

SPHAIGNE. (Bot.) Voyez Sphagnum. ( Lem.)

SPHASE. [Entom.) M. Walckenaër a décrit sous ce nom,
parmi Ic^ aranéides, un genre dont les huit yeux sont rangés

deux à deux sur quatre lignes transverses :::: M. Latreille

les a fait connoitre sous le nom d'oxyopes. (C. D.)

SPHÉCODE. (Entom.) Genre d'hyménoptères, voisin des

andrènes, de la famille des mellites, établi par M. Latreille.

(CD.)
SPHÉCOTHÈRE. (Ornith.) M. Vieillot a donné ce nom

,

en latin sphecotera , mangeur de guêpes, à un genre d'oiseaux

de Tordre des sylvains
,
qui a pour caractères: Un bec épais,

glabre , entier, dont la mandibule supérieure est fléchie vers

le bout et l'inférieure plus courte ; des narines arrondies
,

ouvertes, situées près du front; des orbites nues; quatre

doigts , dont les extérieurs sont réunis à leur origine ; les deux
premières rémiges les plus longues de toutes.

Le Sphécothère vert, Spliecothera virescens , Vieill.
,
qui se

trouve dans l'Australasie , est la seule espèce connue jusqu'à

ce jour. La tête est noire, ainsi que le bec et les pieds ; le

dessus du corps est verdàtre et le dessous d'un vert jaunâtre.

Cet oiseau est de la taille du merle commun. ( Ch. D.
)

SPHÉGE, Sphex. (Entom.) Genre d'insectes hyménoptères.

Voyez Sphex. (C. D.)

SPHÉGIDES ou SPHÉGIMES. (Entom.) Tribu établie sous

ce nom par M. Latreille dans la famille des hyménoptères
fouisseurs, caractérisé par le rétrécissement de la partie an-

térieure du corselet, qui forme ainsi une sorte de col, et par

la base de l'abdomen, qui est rétrécie aussi pour former un.

long pédicule. Voyez Oryctères. ( C. D.
)

SPHENDAMNOS. (Bot.) Suivant Césalpin , l'arbre nommé
ainsi par Théophrasfe paroît être notre érable commun. (J.)

SPHÈNE. (Min.) L'histoire de ce minéral est remarquable
par le grand nombre d'incertitudes et d'erreurs auxquelles a

donné lieu la détermination de ses caractères; aussi a-t-il reçu

plusieurs noms différens
,

qui attestent la divergence des

opinions émises par les naturalistes qui ont écrit sur cette

substance. On l'a nommé successivement rayonnante en
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gouttière, Sphène, Menac , Titanite , Spinthère , Pictiêe, Ligu-

lite , SémcLine , Spineliine , et enfin Titane silicéo- calcaire. La

première variété de ce minéral que l'on ait connue, est

celle du Dissentis, que Saussure a rapprochée de la rayon-

nante ou Amphibole actinote', et dont Haiiy a fait une

espèce particulière, sous la dénomination de Sphène, parce

qu'il lui paroissoit évident qu'on ne pouvoit la rapporter à

l'amphibole. Les variétés brunes ou d'un blanc jaunâtre .

découvertes par Hunger à Leizesberg
,
près de Passau , et

retrouvées depuis h Arendal en Norwége, furent analy-

sées par Klaproth sous le nom de Titanite'', et classées par

Haiiy dans sa méthode sous celui de Titane silicéo-calcaire. ^

Ces variétés principales d'une même espèce , le sphène

et le titanite , demeurèrent séparées jusqu'au moment où

une analyse de la variété de sphène du Saint-Gothard

,

faite par M. Cordier, vint lui fournir la preuve de l'iden-

tité des deux substances. Haiiy reprit alors l'examen des

cristaux de sphène, pour essayer de ramener leur structure

à celle du titanite; mais, trompé par la similitude des an-

gles, que lui offroient des cristaux de sphène et de titanite

de formes peu prononcées, mais essentiellement différentes,

il les regarda comme identiques, et fut conduit ainsi à

choisir pour type fondamental l'octaèdre à bases rhombes,

au lieu du prisme oblique rhomboïdal
,

qui est la vraie

forme primitive commune aux deux substances. Le défaut

de symétrie qu'il avoit remarqué dans les cristaux de sphène,

auroit pu le mettre sur la voie pour découvrir le véritable

système de cristallisation ; mais une propriété physique

,

dont ces cristaux lui parui-ent doués, savoir la vertu pyro-

électrique , le confirma dans son erreur, en lui donnant

les moyens de sauver l'espèce de contradiction que ses

observations avoient d'abord semblé lui offrir. C'est M. Gus-

tave Rose qui a mis hors de doute la réunion des systèmes

cristallins du sphène et du titanite , dans une belle disserta-

tion publiée à Berlin eu 1820, et qui a pour titre : De

i Voyages dans les Alpes, tom. 3, §. 1921.

2 Beiiriige, lom. i, pag. 25i, et tom. 5, pag. 344.

3 Traité de miu., i." édit , tom. 4, pag. 307.
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Sphenis atque Txtanxtœ systemate crystallino '. Ayant pris avec

beaucoup de soin les mesures des angles d'un très-grand

nombre de cristaux appartenant aux deux variétés, et, les

ayant soumises au calcul, il en déduisit une forme fonda-

mentale dont toutes les autres formes observées par lui

dérivèrent avec facilité. Ses résultats sont maintenant admis

par la plupart des minéralogistes.

Sphène. = Silicéo-titanatc de chaux'. Substance vitreuse,

translucide, de couleur claire ou brune, et d'un éclat assez

vif, tirant parfois sur l'adamantin.

Le sphène ne s'est encore trouvé qu'à Tétat cristallin. Il

offre des clivages asseï sensibles dans trois directions paral-

lèles aux faces d'un prisme oblique rhomboïdal , dont les

plans latéraux font entre eux, suivant M. Rose, l'angle de

135° 48', et dont la base est inclinée sur ces mêmes plans

de 94° 38'. Le clivage parallèle aux pans est ordinairement

très-facile; celui qui est dans le sens de la base se voit

plus difficilement. Le prisme peut être considéré comme la

forme primitive du sphène , et c'est celui que M. Leon-

hard adopte dans son Manuel de minéralogie. Mais M. Rose,

pensant que la considération du clivage ne peut être ici

d'une grande importance pour décider du choix de la forme

fondamentale
,
qui n'est que la forme la plus simple, dont

les autres peuvent être dérivées, admet pour type du sys-

tème un autre prisme rhomboïdal, qui ne s'est point en-

core rencontré dans la nature, et dont les faces ne s'obser-

vent pas même fréquemment sur les cristaux de sphène.

Les plans latéraux de ce prisme sont inclinés mutuellement

sous les angles de 76° 2' et loS^ôS', et le plan terminal obli-

que s'incline vers le bord longitudinal aigu de 94° 64'^. La
base de ce prisme est la même que celle du précédent; elle

est très-brillante, et toujours striée dans la direction de la

1 Voyez le Manuel de Leonliard , tom. 16, pag. SgB.

2 Titane silicéo-calcaire , H. — Menakerz , Wern. — Titanit , Leosh.
— Prismalic titaniuvi- ore , IIaidikger.

3 Les dimensions fondamentales de ce prisme, savoir : les diagonales

de sa coupe transversale et son axe, sont entre elles comme V^36,9 :

l/~ii,68 : 3.
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diagonale oblique. La cassure du sphène est ordinairement

conclioïde et inégale.

Ce minéral est fragile, mais assez difficile à broyer. Sa du-

reté est inférieure à celle du felspath , et supérieure à celle

de l'apatite; sa pesanteur spécifique est de 3,4 à 5,6.

Il a ordinairement un éclat vitreux; quelquefois Téclat

de la surface extérieure tire sur l'adamantin ou sur le rési-

neux, et celui de la cassure se rapproche de l'éclat gras.

Il est difficilement fusible au chalumeau en un verre de

couleur sombre. Avec le borax il se fond aisément en un
verre transparent d'un jaune clair, qui se rembrunit par

l'addition d'une nouvelle quantité de sphène: avec la soude,

il donne constamment un verre opaque. Le résultat du
traitement du sphène par la potasse est en partie soluble

dans les acides ; le résidu ne renferme que de l'oxide de

titane.

Composition. = CS^ CT^. Beud.

De Passau. .

.

Du Felberthal

Saint-Gothard

Silice.
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'^' Cristaux simples,

î. Spliène prismatique, l, x (fig. i), Rose'. Prisme rliom-

hoïdal, à base oblique, dont les faces II proviennent d'un

bisellement sur les bords latéraux aigus de la forme fonda-

mentale, et les faces terminales x d'une troncature sur l'an-

gle supérieur. Les faces l l sont quelquefois si petites, que

le cristal se présente sous la forme d'uhe table très-mince.

Les angles inférieur et supérieur des bases sont souvent rem-

placés par de très -petites facettes. — Cristaux verls, mélan-

gés de chlorite, du Saint-Gothard; cristaux d'un gris foncé,

d'Arendal.

2. Sphène anamorphique. P xy s(fig. 28), Rose. En prisme

hexaèdre non symétrique, terminé par des sommets dièdres,

et vu dans une position renversée'. Cette forme simple est

souvent surchargée d'une multitude de facettes secondaires.

Les cristaux de cette variété se présentent souvent maclés.

C'est à elle que se rapportent les premières formes de sphène

qui aient été décrites ( voyez Haiiy, 1.'^ édit., t. 5, p. 144)5

et les plus belles cristallisations de ce minéral que l'on con-

naisse aujourd'hui. La partie moyenne des cristaux a la

couleur verte ordinaire du sphène, tandis que les sommets

oiTrent au contraire une teinte de rouge hyacinthe. — Au
Saint-Gothard , les cristaux simples , avec felspath adulaire

et chlorite; les cristaux maclés, avec adulaire calcaire spa-

îhique et amphibole actinote fibreux.

5. Sphène ditétraèdre. Pn.j( fig. 3o), Rose. Prismes qua-

drangulaires symétriques , à sommets dièdres ^. C'est la

forme la plus simple et Pune des plus ordinaires des cris-

taux bruns et gris-jaunàtre du titanite proprement dit. En
négligeant la petite différence que présentent les incidences

de P et de j sur les pans n, on seroit tenté de rapporter

ces cristaux au système du prisme droit rhomboïdal, comme
l'a fait Haiiy.

1 Mcm. déjà cité. — Incidence de / sur /, i33°43'; de 3: sur /, 124"

i.-i'; de X sur l'arête obtuse, située en avant, 127° 3o)'

.

2 Incidence de P' sur x , 137° 27'; de x sur y-, 162" 6'
; de j sur ^',

123° 53'.

3 Incidence dt- n sur n, i36" 6'; de n sur ^ , 141° 35'
; de P' sur n

,

J44" 53',
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4. Sp^ ène duodécimal, var, dioctaèdre d'Haiiy. P nyr (6g.

52). Rose. La variété précédente, plusles facettes r, situées,

au nombre de deux, d'un seul côté de chaque sommet, tan-

dis que Haiiy les supposait au nombre de quatre '• — Cris-

taux d'Arendaï. avec épidote; de Gustafsherg en Suède, etc.

5. Sphène décaèdre, njr (fig. 35), Rose'. Octaèdre ir-

régulier, dont les sommets sont remplacés chacun par une

facette (rapézoide oblique. Forme ordinaire de la variété de

sphène à laquelle on a donné le nom de spinlhère, et que

l'on trouve à MaPomme' en Danphiné, où elle est engagée

dans des cristaux de calcaire spathique.

* * Cristaux maclés.

Les cristaux de sphène se groupent ordinairement deux

à deux par les faces P de la base, de manière que l'une

des moitiés du cristal semble avoir fait une demi-révolution

sur lautre. Quelquefois aussi ils présentent des accolcmens

par une autre face terminale oblique. "Ces réunions don-

nent naissance à des angles rentrans, espèces de sillons qui,

par l'élargissement considérable de certaines faces, forment

une sorte de gouttière. C'est à ces accolades, très-communes

dans les cristaux du Saint-Gothard
,
que Saussure avoit donné

le nom de rayonnante en gouttière, et Lamétherie celui de

pictite. Haiiy les a décrits sous la dénouiination de spliène

canuliculé. Assez souvent deux groupes semblables sont adossés

l'un a l'autre par leur arête saillante, en sorte que l'assem-

blage est doublement canaliculé. Quelquefois des cristaux

tubulaires ou lamfdliforaies se groupent par pénétration ap-

parence, de manière que les grandes faces de l'un font un
an^le droit avec les grandes face§ de l'autre. Trois cris-

taux peuvent ai.'s^ se croiser, de telle sorte que deux ont

leurs grauHes f .ces perpendiculaires sur celles du troisième,

et ne sont saillaus >hacun que d'un côté : Haiiy a décrit

tous ces groupemer'S sous le nom de sphène cruciforme. Ce

qu'il noiiMiie ^p.ène polyédrique n'est qu'un assemblage dru-

siforiue ne
; etiis cristaux très-brillans , dont l'éclat se rap-

proche de celui du diam.'nt.

1 Incidrnnc de /• sur P, 14(5° ^j'.

2 Incidence de n sîir j-, 141° 35': dj ;•' sur _7', 114° 22'.
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Variétés de texture et de couleurs.

Sphène laminaire. En petkes masses lamelleuses d'un blanc

jaunâtre, à Arendal , avec l'épidole et le fer oxidulé.

Sphène granuliforme. En très-petits cristaux, dont la cou-

leur varie entre le jaune citrin et Torangé , disséminés dans

les sables et les roches volcaniques d'Andernach. Sémélinc

de Fleiiriau de Bellevue. (Journ. de phys. , t. 41? P» 4^|3.)

En grains irréguliers ou petits cristaux d'un jaune de

miel , engages dans une roche composée ,
principalement

vitreux , sur les bords du lac de Laach ; spinelline de

Nose. ( Etudes minéralogiques sur les montagnes du Bas-

Rhin
,
pag. gS. )

Sphène jaunâtre. De différentes nuances.

Sphène vert-pomme. Ligurite de Viviani. En petits cristaux

épars dans une roche lalqueuse, près de Campo-Freddo

,

sur les bords de la Stura, en Ligurie.

Sphène verdâtre.

Sphène violâtre.

Sphène brunâtre.

Sphène noirâtre. A Aker, en Sndermanie.

Gisement et localités.

Le sphène se rencontre dans la nature en cristaux, tan-

tôt disséminés ou implantés dans les roches primordiales,

principalement les diorites et les syénites, tantôt engagés

dans les roches pyrogènes et volcaniques, telles que les tra-

chytes, les phonolites et les laves des volcans anciens. Les

substances auxquelles il est le plus fréquemment associé,

sont le felspath adulaire , le quarz limpide, la chlorite,

l'épidote, l'amphibole, le pyroxène , le mica, le calcaire

spathique, la Avernérite paranthine, le titane anatase , le

titane ruthile, le graphite, le fer oxidulé, la chaux phos-

phatée, etc.

Dans les terrains primordiaux. Le sphène est rare dans le

gneiss : on le cite dans la contrée d'Arendal en Norwége,
où il se rencontre en même temps dans les filons épidoti-

fères et les amas métallifères subordonnés; dans le Mary-

.land, Amérique septentrionale. Il est plus commun dans
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le micaschiste, où ii se rencontre dans les veines el nids

de chlorite qui existent dans ce terrain. C'est ainsi qu'on

le trouve au Saint- Gothard et dans les vallées adjacentes

(vallées de Tawetsch, de Sainte-Marie: vallées des Grisons,

du Dissentis, etc.). On le trouve aussi assez fréquemment

dans le granité des Alpes; dans la vallée de Chamouny
(variété pictife): dans les Chalanches, et en plusieurs endroits

du département de l'Isère ; à Pormenaz, au pied du Mont-

Blanc; à Trollhetta en Suéde. Dans des roches amphiboli-

ques, à Kalligt, en Tyrol ; aux environs de Nantes et d'Uzer-

clie, en France; à Leizesberg, près de Passa u , en Bavière;

dans le Stak*n-Island
,
près Fort-Richmond , aux Etats-Unis.

Dans des roches fclspathiques , à Gustafsberg, en Suède,

avec du cuivre pyriteux ; à Tromoë et Addel
,
près Aren-

dal; à Ticonderago, à Sparta et à Newton, dans le New-
Jersey, avec amphibole et graphite. Le sphène de Sparta,

en cristaux lenticulaires d'un jaune citrin , a été rapporté

à la chondrodite par les minéralogistes américains; à Sainte-

Maric-aux-Mines , dans les Vosges, avec pyroxène sahlite.

Dans les roches syénitiques, à Skeen, en Norwége; à Hays-

torp , canal de Gotha, en Suède; dans les montagnes du

comté de Galloway et d'inverness, en Ecosse; sur les bords

de l'Elbe, en Saxe. Dans des roches calcaires, à Kingsbridge,

état de New-York ; à Borkhult , en "Westrogothland ; à Tor-

biornsboë, près d'Arendal , avec épidote ; à Pargas, en Fin-

lande, avec wernérite paranthine vitreux.

Dans les roches pjrogènes et volcaniques. On trouve le sphène

disséminé en petits cristaux dans la domile du Puy-Chopine;

dans les roches pétrosiliceuses de Sanadoire , du Vélay et du

Vivarais; dans les phonolitcs de Marienberg, près d'Aussig,

en Bohème ; dans les roches volcaniques du Kaiserstuhl , et

dans les laves de Laach et d'Andcrnach , sur les bords du

Rhin.

Aux indications de lieux qui précèdent, il faut ajouter

quelques localités du Groenland, telles que les lies d'Akudlek

et de Saïtnngoit, et le Brésil, où Ton a trouvé le sphène

en petits cristaux épars dans un sol d'alluvion. (Delafosse.)

SPHÈNE, Sphena. {Conch.) Petit genre de coquilles, établi

par quelques auteurs arglois , et entre autres par Turton,
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pour une espèce de corbule de M. de Lamarck et que nous

avons ainsi défini : Coquille mince , subrégulière, alougéc
,

subrostrée, comprimée, inéquivalve , très-inéquilalérale
;

sommets peu marqués; charnière formée sur la valve gauche ,

plus plate que l'autre, d'une fausse dent élargie, horizon-

tale, se plaçant dans une excavation correspondante de la

valve droite et qui échancre évidemment son rebord; liga-

ment sous le sommet; deux impressions musculaires assez peu

distantes; impression palléale arrondie en arrière.

La seule espèce de coquille vivante que je connoisse dans

ce genre
,
qui mérite à. peine d'être admis

,
puisque la difTc-

rence principale avec les corbules consiste dans la forme la-

mellaire de la dent , est

La Sphène de Birgham ; Sphena Birghanii, Turt., voisine du

Corhula porcina de M. de Lamarck, Anim. sans vert. , tom. 5,

p. 496 , n.°8 , figurée pi. du Dicfionn.
,
pi. LXXVI, fig. 5. Elle

t'st extrêmement petite, puisqu'elle a à peine quatre lignes

de long sur deux de haut; arrondie en avant, elle se pro-

longe en arrière en une sorte de bec tronqué et un peu

courbé, ce qui la rapproche de la corhula porcina de M. de

Lamarck.

J'ignore la patrie de cette coquille, que j'ai observée dans

la collection de M. Defrance; je la crois cependant des côtes

d'Angleterre. Ce n'est pourtant pas la C. no3au de i\L de La-

marck, qui est de ce pays. En effet, elle a une tout autre

forme que cette coquille représentée par Maton et Rakett,

Acf. soc. linn., vol. 8, p. 40, tab. 1 , fig. /;. (De B.)

SPHÈNE. (Foss.) On a donné en Angleterre le nom géné-

rique de sphène à des coquilles qui paroissent tenir de si près

aux corbules, que M. de Lamarck n'avoit pas balancé à ranger

dans ce genre une espèce qu'on trouve à Grignon , départe-

ment de Seine- et-Oise, à laquelle il a donné (Ann. du Mus.)

le nom de corbule à bec , corhula roslrata. Elle porte le ca-

ractère des corbules; mais, ainsi qwe les sphènes , elle est

beaucoup plus large qu'elle n'est longue. Elle se trouve
figurée dans les Vélins du Mus., n." 58 , fig. 12. Ces coquilles

sont rares et fragiles, et la plus grande valve que j'ai ren-

contrée n'a que deux lignes de longueur sur cinq lignes de

largeur; mais elles sont rares de cette grandeur.
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Ayant trouvé des coquilles vivantes de ce genre dans des

pierres qui étoient percées en différens sens, je soupçonne

qu'elles vivent dans les pierres ; mais il reste à vérifier si elles

ont formé les trous où on les trouve. (De F.)

SPHENISCUS. {Qrnith.) Ce nom a été donné par Mœhring
aux macareux , et par Brisson aux manchots. (Ch.D.)
SPHÉNTSQUE. {Omilh.) M. Cuvier, dans son Règne ani-

mal , forme sous ce nom une division du genre Manchot.
Voyez les caractères qu'il lui assigne au tome XXIX de ce

Dictionnaire ,
pag. 8. ( Ch, D.)

SPHÉNOCARPE. {Bot.) Voyez Sph^enocarpus. (Lem.)

SPHÉNCKLE. {Bot.) Voyez Sph^noclea. (Lem.)

SPHËNOGYNE, Sphenogyne. {Bot.) Ce genre de plantes,

établi en ]8i5, par M. R. Brown .dans le cinquième A^olume

de la seconde édition de YHortus kewensis à''Alton , appartient

à l'ordre des Synanthérées , à notre tribu naturelle des An-
thémidées , à la section des Anthémidées-Prototypes , et au

groupe des Anthémidées-Prototypes vraies, dans lequel nous

Pavons placé auprès du genre Ursinia de Gaertner. dont il

diffère tiès-peu. (Voyez notre tableau des Anthémidécs, tom.

XXIX, pag. 180 et 186.)

Nous avons observé huit espèces de Sphenogyne
,
qui nous

ont présenté les caractères génériques suivans :

Calathirie radiée: disque multiflore , régulariflore, andro-

gyniflore ; couronne unisériée , liguliflore , neutriflore. Péri-

cline hémisphérique, ordinairement supérieur aux fleurs du

disque; formé de squames régulièrement imbriquées, appli-

quées, ovales, coriaces, scarieuses sur les bords; les inté-

rieures surmontées d'un grand appendice inappliqué , sub-

orbiculaire , scarieux. Clinanthe plan ou convexe, garni de

squamelles inférieures , égales, ou supérieures aux fleurs,

enveloppantes , membraneuses ou scarieuses, élargies infé-

rieurement, tronquées, arrondies, ou trilobées au sommet.

Fleurs du disque: Ovaire ou fruit oblong, cylindracé, strié,

muni d'une rangée de poils capillaires, aussi longs ou plus

longs que lui, nés de sa base, et enveloppant toute sa sur-

face, qui du reste est très-glabre: aigrette composée d'en-

viron cinq squamcllules unisériées
,
paléiformes, suborbicu-

laircs , membraneuses , scarieuses , roulées ensemble latérale-
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ment en spirale pendant la fleiiraison. Corolle glabre, à cinq

divisions courtes, ovales, souvent munies derrière le sommet

d'une sorte d'appendice ou bosse cuculliforme. Anthères pour-

vues d'un appendice apicilaire subcordiforme , et privées

d'appendices basiiaires. Stigmatophores (d'Anthémidée) bor-

dés de deux bourrelets stigmatiques non confluens, et tron-

qués au sommet, qui est bordé de collecteurs. Fleurs de la

couronne Faux-ovaire ordinairement nul ; style nul. Corolle

à tube portant une languette oblongue
,
plurinervée , tantôt

très-entière , tantôt échancrée ou tridentée au sommet.

Sphénogyne de Sonnerat ; Sphenogjne Sonneratii , H. Cass;

J.a tige est très-dure, presque ligneuse, simple, dressée,

haute de plus d'un pied , cylindrique, légèrement striée, ve-

lue, très-garnie de i'euilles; celles-ci sont alternes, peu dis-

tantes, longues d'environ un pouce, larges de deux à trois

lignes, sessiles , semi-amplexicaules, oblongues, uninervées,

garnies de longs poils mous sur les deux faces, comme tron-

quées au sommet, qui est découpé en trois petites dents,

régulièrement dentées en scie sur les deux bords latéraux;

(souvent entières vers la base), à dents opposées, distantes,

grandes, très-saillantes, très-aiguè's; le sommet de la lige se

ramifie en un faisceau de quatre ou cinq pédoncules, nés à

peu près du même point, longs de cinq à six pouces, dressés,

un peuflexueux, grêles, velus, munis de quelques bractées

alternes , très-distantes ; les inférieures foliacées , linéaires-

lancéolées , très- entières ; les supérieures petites, scarieuses

et plus ou moins analogues aux squames du péricline; chaque
pédoncule se termine par une calathide large d'environ un
pouce; son péricline, plus long que le disque et plus court

que la couronne , est hémisphérique
,
glabre , entièrement

scarieux , luisant, de couleur rousse; les corolles du disque

et de la couronne sont jaunes (sur l'échantillon sec); celles

delà couronne sont très-entières ou échancrées au sommet;
l'aigrette, beaucoup plus courte que le fruit etquela corolle,

est presque diaphane , non colorée , à peine roussàtre ; le cli-

nanthe est plan, garni de squauielles à peu près égales aux
fleurs et souvent trilobées au sonunet ; les fleurs neutres de

la couronne ont un faux-ovaire grêle , stérile, portant quel-

ques rudimens d'aigrette.
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Nous avons fait cette description sur un échantillon sec,

recueilli par Sonnerai, probablement au cap de Bonne-Espé-

r;ince, et qui se trouve dans l'herbier de M. de Jussieu , où

il n'étoit point nommé. Il nous paroit appartenir à une es-

pèce non décrite , voisine de VArctolis serrata de Linné fils
,

mais bien distincte.

Linné confondoit les JJrsinia et Sphenogyne
,
qui sont de la

tribu des Anthémidées, avec les ArcLotis , qui appartiennent

à une autre tribu naturelle très -différente et très- éloignée.

Cette alliance vraiment monstrueuse paroît avoir depuis long-

temps choqué M. de Jussieu
,
qui remarquoit ( Gen. pi.

,
pag.

Kjo )
que le genre Arctolis devoit être soumis à de nouvelles

observations, comme étant peu naturel, et comprenant des

plantes dissemblables, les unes analogues au Calendula , les

autres à VAnthémis.

Cette indication de M. de Jussieu peut tjès-bien avoir sug-

géré à Gserlner l'idée d'établir son genre Vrsinia
,
qu'il ca-

ractérisa ainsi: « Calice hémisphérique, imbriqué, à écailles

^ coriaces, opaques, ayant les bords et le sommet scarieux ,

« transparens; réceptacle plan, paléacé; fleurons du disque

« androgyns , fertiles, tubuleux ; ceux du rayon neutres ou

« femelles, stériles, à. languette oblongue , très - entière ;

« graines couronnées d'une aigrette double, l'extérieure sca-

<^ rieuse
,
pentaphylle, l'intérieure à cinq rayons sétacés. ''

L'auteur fonde ce genre sur VArctotis paradora de Linné, en

ajoutant que l'on doit rapporter également à VUrsinia les Arc t.

pilifera et antheinoides , et peut-être aussi toutes les autres es-

pèces linnéennes d'Arctotis à réceptacle paléacé ; mais qu'il

faut vérifier auparavant si elles ont toutes l'aigrette double.

Cette dernière remarque de Gœrtner semble avoir dicté à

M. Brown son genre Spheaogjne
,
qui en effet comprend toutes

les espèces linnéennes d''Arciotis à réceptacle paléacé et à ai-

grette simple, et que l'auteur caractérise ainsi : « Réceptacle

« à paillettes distinctes; aigrette paléacée , simple; stigmates

« ayant le sommet dilate ,
presque tronqué; calice imbriqué,

« dont les écailles intérieures ( ou toutes les écailles) ont le

« sommet dilaté, scarieux. ^^ M. Brown rapporte au .Sp/ie/to-

gyne les Arc'otis anthemoides
,
paleacea , scanosa , ahrotanifolia ,

deiitala. etVAnthémis odorata.
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Le nom de Sphenogjne nous paroît signiijer que les stig-

mates sont en forme de coin ; et l'auteur dit en termes for-

mels qu'ils ont le sommet dilaté, presque tronqué. La vérité

est que les stigmates (ou plus exactement lesstigmatophores)

du Sphenos[jne ne diffèrent en rien de ceux de toutes les au-

tres Anthémidées, c'est-a-dire que leur face interne est bordée

de deux bourrelets stigmatiques non confluens, et que leur

sommet est tronqué et bordé de collecteurs, mais pas réelle-

ment dilaté, ni surtout en forme de coin. Nous pourrions en

conclure qne M. Brown a méconnu les vraies affinités du

genre dont il s'agit, et la structure propre aux stigmatophores

dans tout le groupe naturel auquel il appartient. Il est au

moins certain que le nom donné par lui à ce genre et l'un des

caractères qu'il lui attribue, ont le double défaut d'être peu

exacts et de n'être point du tout distinctifs.

Cette critique n'a cependant pas pour but de faire prévaloir

le nom d'Oligcerion, que nous avions donné au même genre,

à une époque où nous ignorions que M. Brown nous avoit

devancé (voyez tom. XXIX, pag. 187). Ce nom , composé de

deux mots grecs, qui signifient peu de laine, fait allusion aux

poils laineux, très-longs, mais très-peu nombreux, qui nais-

sent de la base même de l'ovaire, l'entourent complètement

et s'élèvent jusqu'au-dessus de son sommet. Ce caractère , né-

gligé par M. BroAvn , est pourtant remarquable en ce queTo-
vaire , très-glabre du reste

,
produit de sa base seulement une

ceinture complète de poils extrêmement longs, et qui, à l'é-

poque de la dissémination , lorsque le fruit est détaché du
clinanthe , s'étalent, se renversent, et remplissent les fonc-

tions d'une aigrette, en sorte que ce fruit semble offrir deux
aigrettes, l'une paléacée, située au sommet, l'autre pileuse

,

située à la base. Cette fausse aigrette de la base peut sans doute

concourir avec la véritable aigrette du sommet pour donner
prise aux vents qui doivent transporter le fruit au loin ; mais

il est probable que sa principale fonction est de faire sortir

le fruit de la squamelle dans laquelle il est engaîné. En gé-

néral, quand les fruits des Synanthérées sont couverts de longs

poils, ces poils
,
qui étoient dressés pendant la floraison , s'é-

ialent à l'époque de la maturité, et forcent ainsi les fruits à

sortir de la calathide.
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Les botanistes qui n'aiment pas autant que nous la multi-

plicité des genres, pourront réunir les Ursinia et Sphenogjne

sous le nom d'JJrsinia, qui est le plus ancien, ou bien consi-

dérer le Sphenogjme comme un sous-genre de ïUrsinia ; car la

seule différence essentielle qui existe entre eux se réduit à

la présence ou à l'absence d'une petite aigrette intérieure

très-peu apparente.

Quoique les Ursinia et Sphenogjne appartiennent sans aucun
doute à la tribu des Antliémidées, ils ont évidemment beau-

coup d'aflinilé avec le groupe des Leysérées [Lejsera, Relha-

nia, etc.), qui appartient aux Inulées-Gnaphaliées. Cela éta-

blit , entre la tribu des Antliémidées et celle des Inulées, un
lien indissoluble

,
que nous avons rendu bien manifeste dans

notre classification, en plaçant les deux genres dont il s'agit

à latin des Anthémidées, et le groupe des Leysérées au com-

mencement des Inulées.

Dans les diverses espèces de Sphenogjne que nous avons ob-

servées, les fleurs occupant le milieu du disque nous ont

souvent paru être stériles. Les fleurs de la couronne étoient

toujours privées de faux-ovaire, excepté dans notre Spheno-

gyne Sonneratii
,
qui se rapproche parla de VUrsinia. (H. Cass.)

SPHÉNOUAMPHES.(Om!f;i.) Ce nom, tiré du grec, corres-

pond à la famille des cunéirostres dans la Zoologie analytique

deM. Duméril, n° 5i. (Cn. D.
)

SPHÉRA^ITHE, Sphœranlhus. (Bot.) Ce genre de plantes,

établi en 1719 par Vaillant, appartient à l'ordre des Synan-

thérées , et probablement à notre tribu naturelle des Inulées,

dans laquelle nous l'avons placé avec doute. (Voyez notre

tableau des Inulées , tom. XXIII, pag. 566.)

Le Sphœrantaus indiens, qui est le type de ce genre , nous

a offert les caractères génériques suivans :

Capitule régulier, globuleux , composé de petites calathides

très-nombreuses, immédiatement rapprochées, scssiles. Invo-

lucre nul, ou point distinct des bractées appartenant aux ca-

lathides extérieures. Calathiphore épais , ovoïde, lacuneux

intérieurement, garni de bractées un peu plus courtes que

les calathides, obovales-acuminées, concaves, coriaces-folia-

cées, membraneuses et frangées sur les bords, spinescentes

au sommet; chaque bractée accompagnant extérieurement et



SPH .ocj

solitairement une calalhide. Calathide discoïde: disque pauci-

flore, régulariflore, masculiflore; couronnesubunisérice, plu-

riflore, tubuliflore, féminitlore. Péricline inférieur aux fleurs,

obovoïde-oblong , formé d'environ cinq squames à [)cu près

égales, subunisériées, appliquées , se recouvrant par les bords,

oblongues, concaves, membraneuses-foliacées, à sommet ob-

tus , frangé, mutique. Clinanthe très- petit, nu. Fleurs du

disque: Faux-ovaire oblong, inaigretté, privé d'ovule, presque

continu avec la corolle. Corolle à limbe sub. ylindracé, peu
distinct du tube, divisé au sommet en cinq lobes très-courts,

dressés. Elamines à filet greffé à la partie basilaire seulement

du tube de la corolle; article anthérifère conforme au lilet;

anthère munie d'un appendice apioiiaire obtus, presque ar-

rondi, et de deux appendices basilaires aigus
,

pollinifères.

Style masculin, absolument indivis, ayant la partie inféiieure

glabre, la partie supérieure longue, exserte , colorée, hérissée

de collecteurs g'anduliformes, le sommet arrondi et très-en-

tier. Fleurs de la couronne: Ovaire oblong, cylindracé , his-

pidule, inaigretté , muni d'un bourrelet basilaire. Corolle ar-

ticulée sur l'ovaire, longue, tubuleuse, élargie inférieure-

inent, étrécie supérieurement , terminée par trois dents très-

petites. Style féminin, à deux stigmatophores courts, diver-

gens, un peu arqués en dehors, demi-cylindriques, arrondis au

sommet, glabres, ayant la face intérieure bordée de deux gros

bourrelets stigmatiques, poncticulés, confluens au sommet.

On connoit six espèces de Sphœranthus, que nous pouvons

nous dispenser de décrire d;ins ce Dictionnaire, en disant

seulement que ce sont des plantes asiatiques ou africaines,

herbacées, à feuilles alternes, décurrentes, à capitules ter-

minaux, et à flturs rouges.

Le Sphœrantlius est un des genres de Synanthérées dont lu

classification naturelle est le plus problématique.

Vaillant , auteur de ce genre, le plaçoit dans ses Corym-
bifères, auprès des Cofuia, Artemisia ,Tanacetum. I.inné, dans

ses ordres naturels, a transporté le Sphœranthus parmi ses

Composées capitées , auprès de VEchinops et du Gundelia.

Cette grave erreur sur les affinités a été adoptée par Adanson,
dont la section (très-artificielle) des Echinopes est composée

des trois genres Echinopus ^ Gundelia , Sphœranthus. Il est sur-

5o. 14
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prenant que M. A. L. de Jussieu , ordinairement si bien ins-

piré sur les rapports naturels, ait suivi l'opinion de Linné et

d'Adanson
,
préférablement à celle de Vaillant, que son oncle

Bernard de Jussieu avoit très-justement adoptée.

Dans notre premier Mémoire sur les Synanthérées , nous

avons démontré que le Sphœranlhus ayant les stigmatophores

parfaitement continus ou non articulés avec le style, et munis

de bourrolels stigmatiques , ce genre appartenoit indubita-

blement ;;ux Corymbîfères, et non aux Cinarocéphales (voyez

nos Opuscules phj^tologiques, tom. I, pag. 74 ). Mais les Corym-
bifères ne sont qu'un assemblage artificiel de quinze tribus

Haturelles: dans laquelle faut-il placer le Spliœranthns ?

Ce genre nous semble être attiré en divers sens par diffé-

pens rapports d'aflinité, i." vers la tribu des Inulées, pour s'y

placer dans la section des Buphthalmées , auprès du Grangea ;

2." vers la tribu des Anthémidées , dans laquelle il seroit voi-

sin des Artemisia; 0.° vers la tribu des Vernoniées , où il s'as-

socieroit aux Epaltes , Chlœnoholus , Pluchea , etc. La préfé-

rence que nous avons donnée aux Inulées est principalement

fondée sur l'importante considération de la structure du style.

En effet, le style du Sp]iœrant\ius seroit très-anomal chez les

Vernoniées, qui n'ont point de bourrelets stigmatiques, et

chez les Anthémidées, qui ont tous les collecteurs rassemblés

autour du sommet tronqué de leurs stigmatophores.

Le genre proposé comme nouveau par Forskal , sous le nom
de Poljcephalos , est le même que le Sphœranlhus de Vaillant;

et la description générique et spécifique du Poljcephalos
,

tracée par l'auteur dans sa Flora œgjptiaco-aralica , s'applique

très-exactement au Sphœranthus indicus
,

qui se trouve en

Egypte aussi bien que dans l'Inde, car nous avons observé

dans l'herbier de M. de Jussieu un échantillon de cette es-

pèce, recueilli en Egypte par Nectoux.

Scopoli , dans son Introduclio ad historiam naturalem, adopte

le genre Poljcephalos de Forskal; et il présente en outre un
genre Sphœranthus

,
qu'il caractérise ainsi : « Réceptacle nu;

« involucre commun contenant cinq calices biflores, à fleurs

« hermaphrodites, stériles, et cinq calices uniflores, à fleurs

« femelles fertiles et apétales
;
graine couronnée de cinq

« soies. ^^ JNous ne devinons pas la plante à laquelle ces sin-
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guliers caractères peuvent s'appliquer; mais à coup sûr elle

n'est point congénère des vrais Sphœranthus de Vaillant, de

Linné et des autres botanistes.

Suivant Adanson , le capitule du Spharantlws auroit un in-

volucre imbriqué ; chacune des calathides composant ce capi-

tule contiendroit trois ou quatre fleurs centrales mâles , et

trois ou quatre fleurs marginales femelles; ces six ou huit

fleurs, mâles et femelles, seroient portées sur un petit tuber-

cule entouré de quinze écailles obtuses; enfin les corolles fe-

melles seroient divisées en cinq dents , comme les miles. Gaert-

ner
,
qui ft'a observé que le Sphœrdnthus indicus , remarque

que cette espèce n'offre point le péricline de quinze squames

et les corolles femelles quinquédentées, qu'Adanson attribue

au genre Sphœranthus : c'est pourquoi il présume que ce bo-

taniste a décrit le Sph. africanus, que M. de Jussieu soupçonne

de n'être pas congénère. Gœrtner a mal compris le doute de

M. de Jussieu, qui ne porte pas sur le vrai Sphœranthus afri-

canus , mais sur une autre plante à laquelle N. L. Burmana
a faussement appliqué ce nom dans sa Flora indica , et qui

paroit être la Centipeda latifolia (voyez tom. XIX, pag. 3o6 ).

M. de Jussieu possède plusieurs plantes sèches, recueillies

dans le Sénégal par Adanson. L'une d'elles, étiquetée avec

doute Sphœranthus , nous paroit être le Sphœranthus africanus

de Linné, ou quelque espèce voisine non décrite jusqu'à pré-

sent, et qu'on pourroit nommer Sph. paniculatus. Il est pro-

bable que c'est sur cette plante du Sénégal qu'Adanson a

décrit les caractères génériques du Sphœranthus ; car il dit

(pag. 604) que le Sphœranthus est nommé kaséouànn par les

habitans du Sénégal. Quoi qu'il en soit , cette plante a des ca-

pitules nombreux , non solitaires, mais associés et disposés

en une sorte de panicule entièrement dépourvue de feuilles;

les pédoncules, formés par les ramifications de la panicule,

sont plus ou moins longs, grêles, cylindriques, plus ou moins

velus, absolument privés de tout appendice foliacé. On peut

admettre, si l'on veut, une sorte d'involucre formé par l'as-

semblage des bractées appartenant aux calathides extérieures;

mais ces bractées, et surtout celles des calathides intérieures,

ne se distinguent point ou presque point des squames péricli-

nales , avec lesquelles elles semblent confondues. Chaque ca-
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lathide du capitule a un péricline formé d'environ dix à quînz^e

squames bi-trisériées, à peu près égales, étroites . les extérieures

longuement acuminées : ce péricline contient deux, trois ou

quatre fleurs mâles, et quatre à douze fleurs femelles. La co-

rolle desfleurs mâles est absolument continue par sa base avec

le sommet du faux-ovaire; celle des fleurs femelles est termi-

née par trois dents très-petites. Le fruit mûr est oblong, sub-

cylindracé, presque glabre.

Il résulte de ces observations que la description d'Adan-

son n'est fautive qu'à l'égard des corolles femelles, qu'il sup-

pose quinquédentées comme les mâles. Ne pourroit-ton pas,

d'après cela, diviser le genre Sphœranthus en deux sections:

la première, intitulée 5p/ia?ra?i//ius ou Oligolepis, fondée sur

le Sph, indicus , caractérisée par le péricline d'environ cinq

squames unisériées, mutiques, bien distinctes de la bractée

née sur le calathiphore ; la seconde, intitulée Poljlepis , fon-

dée sur le Sph. africanus , caractérisée par le péricline d'envi-

ron dix à quinze squames, bi-trisériées, les extérieures acu-

minées et confondues avec la bractée.

Le Sph. indicus a une odeur aromatique, qui paroît due

aux pointsglanduleuxdontses feuillessont parsemées. (H. Cass.)

SPHERE CÉLESTE. (Astr.) C'est l'assemblage idéal de cercles

auxqu. Is on rapporte les mouvemens des astres. On donne

aussi ce nom à des machines qui représentent cet assemblage.

H y faut remarquer : I'Hokizon , le Méridien jI'Équateur , TE-

CLiPTiQUE , les Tropiques, les Cercles polaires. La machine est

traversée par une verge ou axe, autour de laquelle elle peut

tourner et dont les extrémités sont nommées Pôles (voyez tous

les mots rappelés ci -dessus). On distingue deux sortes de

sphèrps: celle de Ptoléuiée, dont la terre occupe le centre, est

destinée à représenter les mouvemens apparens des corps cé-

lestes; l'autre, où l'on a placé le soleil au centre, est conforme

au système de Copernic, et sert à donner une idée des mou-
vemens réels. Voyez Système du monde. (L. C.)

SPHÉRIDIE. (Bot.) Voyez Pleuridium. (Lem.)

SPHÉRIDIE, Sphœridium. [Entom.) Genre dinsectes coléop-

tères, à cinq articles à tous les tarses ou pentamérés, de la

famille des hélocères ou clavicorncs, c'est-à-dire à élytres

durs, à antennes terminées par une masse formée d'articles

comme perforés.
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Ce genre, établi par Fabricius, tire ëvidemment son nom
du mot grec 'ï.(poLi^tS'iov , en forme de sphère. Cependant la

plupart des espèces sont , il est vrai , arrondies ou à peu près

aussi larges que longues, mais seulement en dessus; car ces

insectes sont plats en dessous, par conséquent ils sont hémi-

sphériques et de plus leurs jambes antérieures sont dentelées

et aplaties. C'est en effet de cette forme générale du corps,

de celle des jambes antérieures, que sont tirés les caractères

distinctifs du genre Sphéridie, comme on peut le voir par

le tableau analytique que nous avons présenté à la page 5oi

du tome XX de ce Dictionnaire, à l'article Hélocères, et nous

avons fait figurer une espèce de ce genre, planche 9, fig. 1 bis

du 8/ cahier de l'atlas.

On ne connoit pas les larves des sphéridies : leur manière

de vivre est probablement différente, si du moins on rap-

porte au même genre les espèces qui y sont inscrites et que

l'on trouve les unes dans les bouses, d'autres sous les écorces

ou dans la matière altérée de la sève des arbres qui s'écoule

des caries qu'on observe sur leurs troncs, enfin quelques

espèces qu'on a observées dans l'eau , où elles vivent à la ma-

nière des hydrophiles.

Nous allons indiquer quelques espèces, et d'abord celle que

nous avons fait figurer , et qui est

i.° La Sphéridie scarabéoïde, Sphœridium scarahœoides.

Car. Noir, lisse, poli; écusson alongé ; élytres à deux taches

rouges, séparées ou réunies.

On trouve cette espèce dans les bouses aux environs de

Paris.

2.° La Sphéridie a faisceaux, Sphœridium fasciculare.

Car. Noir, élytres à points jaunes, formés de petits paquets

de poils réunis en faisceaux.

Cette espèce se trouve dans les caries humides du tronc

des ormes.

3." La Sphéridie a un point , Sphœridium unipunctatum.

Car. Noir, à bord du corselet ,- élytres striés et pattes

pâles.

Cette espèce, qui est plus alongée , se trouve près des ma-

tières stercorales. (C. D.)

SPHÉRIDIOTES. (Entom.) M. Latreille désigne sous ce nom
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une tribu d'insectes coléoptères de la famille qu'il nomme
palpicornes, parmi lesquels il ne place maintenant dans ses

familles du genre animal (1825) que les deux genres Sphé-

ridie et Cercyon de M. Leach, (C. D,)

SPHI'RIE. (Bot.) Voyez Sph«ria. ( Lem.)

SPHÉRIQUE, GLOBULEUSE [Graine]. (Bot.) Peu de

graines sont parfaitement sphériques. Quand elles sont petites

(canna, -pisum sati'^um . hrassica, etc.), on emploie l'épifhète

globuleuse de préférence. L'épithète sphérique s'applique à

l'ombelle de Yallium ccepa , au spadix du pothos , aux chatons

du platane, au placentaire de Vanagallis arvensis , à la cu-

pule du châtaignier, à la capsule du marronier d'Inde, etc.

(Mass.)

SPHÉRITES , SPHARITES. {Entom.) M. Duftschmid nomme
ainsi un genre de coléoptères que M. Fischer, de Moscou, a

appelé Sarape , insecte de la famille des hélocères. Tel est

Yhister glabrafits de Fabricius. ( C. D.)

SPHP^ROCARPE. (Bot.) Voyez Sphïrocarpus. (Lem.)

SPHEROCÈRE. (En/om.) M. Latreille nomme ainsi un genre

d'insectes à deux ailes , auquel il rapporte la mtisca cyno-

phila de Panzer , dont M. Meigen a fait de son côté le genre

rhyréophore. ( C. D.)

SPHÉROCOQIIE. {Bot.) Voyez SpHyERococcus. ( Lem. )

SPHÉROGASTRE. {Entom.) M. Dejean a nommé ainsi, dans

le Catalogue de ses insectes coléoptères, un genre qu'il a in-

troduit dans la famille des rhinocères, pour y placer une

espèce de la Chine. (C. D.)

SPHÉROÏDE. (7c/i%'oL) D'après un dessin du P. Plumier,

qui représente un tétrodon vu de face, et dont on ne peut

distinguer les nageoires verticales, ainsi que Fa remarqué

M. Cuvier , et comme on peut l'inférer d'après M. Schneider

{Index, Ô7), de Lacépède avoit établi sous ce nom un genre

de poissons chondroptérygiens , qui appartiendroit à la fa-

mille des téléobranches ostéodermes de M. Duméril et qu'on

pourroit ainsi caractériser :

Squelette cartilagineux ; branchies à membranes et à opercules ;

catopes et nageoires dorsale, anale, caudale, nuls; quatre dents

à la mâchoire supérieure.

Ce genre seroit facilement distingué des Coffres, des Té-
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TRODONS, desDiODONs, dcs Syngnathes
,
qui ont des nageoires

impaires visibles, et des OvoïpEs
,
qui n'ont que deux dents

à la mâchoire supérieure (voyez ces mots et Ostéodermes),

s'il ëtoit adopté ; mais il ne paroit point devoir en être ainsi.

De Lacépède n'y a fait entrer qu'une seule espèce, c'est:

Le Sphéroïde tubercule, qui offre un grand nombre de petits

tubercules sans aiguillons sur la plus grande partie du corps,

dont la figure est globuleuse, dont les yeux sont supportés

chacun par une saillie.

Des mers intertropicales de l'Amérique. (H. C. )

SPHÉROÏDINE. {Foss.) Dans le Tableau méthodique de

la classe des céphalopodes, M. Dorbigny a signalé un genre

de coquilles cloisonnées auquel il assigne les caractères sui-

vans : Tét sphéroïdal ; loges en partie recouvrantes
,
quatre seule-

ment apparentes à tous les âges; ouverture latérale semi- lunaire.

M. Dorbigny ne connoît de ce genre qu'une espèce
,

qu'il

a nommé sphéroïdine buUoide, sphéroïdes buUoiJes. Elle vit

dans la mer Adriatique
,
près de Rimini , à l'Isle-de-France,

et on la trouve fossile aux environs de Sienne. (De F.)

SPHÉROLOBE. (Bot.) Voyez SjHyEP.oLoiiE. (Lem.)

SPHÉROME, Spheroma. (Crust.) Genre de crustacés iso-

podes, qui est décrit dans Particle Cymothoadées , tome XII,

page 345 de ce Dictionnaire. (Desm.)

SPHÉRONÉMA. (Bot.) Voyez Sph.eronema. (Lem.)

SPHÉROPHORE. (Bot.) Voyez Sph^rophorum. (Lem.)

SPHÉROPSIS. (Bot.) Voyez Sph^ropsis. (Lem.)

SPHÉROPTÉRIS. {Bot.) Voyez SphvEropteris. (Lem. )

SPHÉROSIDÉRITE. {Min.) Ce n'est qu'une variété de fer

carbonate, qui ne devoit pas être érigée en espèce, ainsi que

l'analyse et les autres caractères admis suivant leur valeur

réelle, vont le prouver.

Ce minerai de fer se présente en petites masses à peu près

sphéroïdales, d'un jaune brunâtre, à texture fibreuse ou ra-

diée du centre à la circonférence. Les rayons ou fibres qui

composent ces petites sphères sont assez déliées. Ces sphé-

roïdes sont ordinairement groupés et comme implantés sur

les fissures des roches trappéennes, auxquelles ce minéral

appartient plus spécialement. Il a un éclat intermédiaire

entre l'éclat perlé et l'éclat gras.
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On a deux anal3'-ses du minéral que les minéralogistes alle-

mands distinguent par ce nom, et elles donnent, comme on

va le voir, des résultats à peu près semblables, et qui ne dif-

fèrent pas plus de ceux du fer carbonate proprement dit que

ceux-ci ne diffèrent entre eux.

Sphérosidérite de
Steiuheim
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dent que, tous ces corps, quoique incomplètement connus,

ayant une structure très- différente , ce rapprochement est

complètement artificiel. (De B.
)

SPHÉRULE. (Bot.) Dans les hypoxylées les conceptacles

sont des lirelles ou des sphérules. Les lirelles sont linéaires,

ilexueuses, et s'ouvrent par une fente longitudinale; les sphé-

rules sont arrondies , et s'ouvrent au sommet par des fentes

ou des pores par où s'échappent les séminules sous la forme

<ie gelée
,
que la sécheresse réduit en poussière très-fine.

( Mass.)

SPHÉRULE, Sphœrula. (Entom.) Nom donné par M. Me-

gerle au genre de coléoptères rhinocères, que M. Schoenherr

a inscrit sous le n." 182 , avec la dénomination d'Orobitis; tel

est Vattelahus globosus de Fabricius , le curculio cjaneus de

Linné. (C. D.)

SPHÉRULÉES , Spherulece. {Conchj^l.) M. de Lamarck, dans

son Système des animaux sans vertèbres, tom. 7, pag. 610,

forme, dans son ordre des céphalopodes, une division sous

ce nom, qu'il définit: Coquille globuleuse, sphéroidale ou

ovale , à tours de spire enveloppans ou à loges réunies en

tunique, et il y place les genres Miliole, Mélonie et aussi les

Gyrogonites, que tous les zoologistes s'accordent à regarder

comme des graines fossiles de charagne , depuis les observa-

tions de M. Léman. (De B.)

SPHÉRULITE et aussi SPHtERULITE et SPH^ROLITE.
{Min.) C'est par ce nom que Werner a désigné les globules

ou petits sphéroïdes lithoïdes qui sont disséminées dans les

roches à pâte vitreuse, que nous avons nommées en général

stigmite, et qui renferment, comme groupe particulier de

variété, les perlites de M. Beudant.

Les sphérulites sont assez difficiles à caractériser, et cette

difficulté jette de l'incertitude sur leur détermination.

• Ils se présentent, comme leur nom l'indique, sous la forme

de globules, ou sphéroïdes jaunâtres, grisâtres , brunâtres ou

même rougeàtres, presque opaques, à texture tantôt com-
pacte, avec une cassure cireuse, tantôt fibreuse, à fibres

rayonnantes.

Ils sont quelquefois plus durs que le quarz , mais toujours

pioins durs que la topaze. Leur pesanteur spécifique varie
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de 2,6 à 2,4. Ils fondent, maisdiflBcilement, en un émail blanc.

M. Ficinus les a analysés et y a trouvé les principes suivans.-

Silice.. 79,12

Alumine 12

Potasse et soude 3,58

Fer oxidulé 2,Z|5

Magnésie 1,10

Eau ou perte par le feu 7,75

Les sphérulites se trouvent dans les perlites, obsidiennes et

stigmilcs en globules , dont le volume varie depuis celui d'un

grain de millet jusqu'à celui d'un pois, ou disséminés sans

ordre ou agrégés en grappes, ou disposés en petits lits.

Ils paroissent être, ainsi que M. Beudant l'a présumé,

comme des parties dévitrifiées et cristallisées confusément de

la pâte même de l'obsidienne ou du rétinile, et y avoir été

formés probablement par la voie ignée, comme le sont les

sphéroïdes d'apparence pierreuse, gris de perle et à struc-

ture radiée, que l'on observe souvent dans le fond des creu-

sets ou pots de verrerie.

Ils sont accompagnés dans ces roches de mica et quelquefois

de petits cristaux de felspath vitreux; mais M. Beudant a

fait l'observation qu'ils sont d'autant pins petits et plus rares

dans les stigmites que les cristaux de felspath vitreux devien-

nent plus gros et plus abondans,.en sorte que ce minéral

ne semble être autre chose que la matière même du felspath

qui a pris cette texture et cette forme.

C'est principalement en Hongrie qu'on a trouvé le plus

abondamment de ce minéral, notamment dans la vallée <!e

Glashiitte près Schemnitz, entre Rbnigsberg et Zsarocza ; on

en cite aussi en Saxe, à Spechtshausen dans la vallée de

TharanrI. (B. )

SPHÉRULITE, Spheruhtes. {Conchjl.) Genre établi par M.
de Lamétherie et adopté par tous les zoologistes pour une

coquille qui n'est encore connue qu'à l'état fossile, et qui

rappelle un peu la forme des orbicules , auprès desquelles

elle doit être rangée. Voici comme ce genre a été caractérisé

par M. de Blainville, dans son Manuel de malacologie et de

conchyliologie : Coquille orbiculaire , équilatérale ou symé^
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frique, inéquivalve et irrégulièrement foliacée à l'extérieur;

valve inférieure agariciforme , hémisphérique , déprimée
,

avec un sommet médian
,
percé d'un trou ; valve supérieure

operculaire ; charnière non marginale , formée par quatre

cavités non symétriques, deux internes rapprochées et sil-

lonnées, deux externes fort larges et profondes sur la valve

inférieure, correspondante à quatre émincnces ou dents ex-

fiêmement fortes, linguiformes, de la valve sjipérieure; une

crête médiane s'avançant du bord antérieur de chaque valve

vers les deux parties médianes de la charnière.

Les parties qui sont ici caractérisées comme dents, peut-

ttre analogues aux supports de forme si extrêmement va-

riable dans les térébratules , ne sont probablement pas de

véritables dents ; il faut cependant avouer qu'elles ne sont

pas rigoureusement symétriques. M. de Lamétherie les regar-

doit comme des parties pétrifiées du mollusque habitant de

rette coquille.

Ce genre ne contient encore qu'une espèce fossile, figurée

dans ce Dictionnaire pi. 67 , fig. 1 et 2. (De B.
)

SPHÉRU LITE. (Foss.) Coquille inéquivalve, adhérente, orbi-

culaire -globuleuse, un peu déprimée en dessus, hérissée à

l'extérieur d'écaillés grandes, subangulaire , horizontale. Valve

supérieure plus petite, planulée , operculaire, munie en sa

face interne de deux tubérosilés inégales, subconiques,

courbées en saillie; valve inférieure plus grande, un peu

ventrue , à écailles rayonnantes hors de son bord , fiyant sa

cavité obliquement conique, et formant, par un repli de son

bord interne , une crête ou une carène saillante. Paroi in-

terne de la cavité striée transversalement. Charnière inconnue.

Sphérulite agariciforme : Spherulites agariciformis , de La-

métherie , Journ. de phys. , tome 61, pi. Sgô, et pi. 67,

fig. 12; Sph. foliacée, Laink. , Anim. sans vert., tome 6,

part. 1 , page 252; Enc.
,

pi. 172, fig. 7 — 9; Favannes,

pi. 67 , fig. Bi,B2,B5,B/^ttBS; Guettard , tome 4 ,

pi. 38, fig. 1 , et Knorr, Petref. ,
pi. 181 , fig. 1. Comme on

ne connoît que cette espèce, voir les caractères ci -dessus

qu'elle a fournis. On la trouve dans des couches anciennes

en Souabe et à Pile d'Aix, où il y en a qui ont plus de dix

pouces de largeur.



220 SPH
On en voit un exemplaire bien conservé dans le cabinet

de M. de Drée. ( D. F.)

SPHEX ou SPHÉGE. (Entom.) Genre d'insectes hyménop-
tères de la famille des oryclères ou fouisseurs, c'est-à-dire,

ayant Tabiiomen conique distinct ou pédicule, porté par un
anneau très-grêle; à antennes non brisées, composées de qua-

torze à dix-sept articles au plus; à lèvres et à mâchoires ne
dépassant pas les mandibules; à ailes non doublées sur leur

longueur.

Le genre des Sphéges est en outre distingué de ceux de
la même famille des Oryclères par la forme des antennes,

qui sont en soie; par leur abdomen arrondi, dont le pétiole

ou le pédicule est très-long et cylindrique. Ils diffèrent par

foutes ces notes, d'abord desTiphies, dont les antennes sont

en fil; des Larres, qui ont Tabdomen aplati et à pédicule très-

court; des Pompiles et des Pcpsides, qui ont aussi le pétiole

de l'abdomen court, mais dont le ventre est arrondi, co-

nique , et enfin des Tripoxylons , chez lesquels ce pédicule

est alongé, mais évasé du côté de l'abdomen, et non cylin-

drique.

Ce genre, ou plutôt le nom de ce genre, a été établi par

Linnaeus
,
qui y avoit rapporté beaucoup d'espèces, que l'on

a maintenant réparties sous beaucoup d'autres dénominations

génériques. Il l'a emprunté du grec 2(5»^-«koç d'Aristote
,
qui

a désigné très-souvent sous ce nom plusieurs insectes hymé-

noptères qui piquent et qui ont le corps très-étranglé , comme
les guêpes. C'est dans ce sens que l'emploie aussi Aristophane,

en parlant des femmes qui sont maigres et dont le venîre est

étranglé à la manière des guêpes.

Ce genre des sphéges a été partagé par M. Latreille, dans

ses derniers ouvrages et en particulier dans ses Familles du

règne animal, en neuf autres genres, d'après la disposition

des mandibules, qui sont dentées ou non; d'après la forme

des palpes, qui sont en soie ou en fil, tels sont les genres

Ammopliile , Miscus , Sphége , Prônée, Chlorion , Dolichure , Am-
pulex , Podie et Pélopée.

Les mœurs des sphéges sont très -curieuses à connoitre et

à suivre. On observe ces insectes dans les lieux les plus secs

et les mieux exposés à l'ardeur du soleil. Ils volent avec ra-
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pldité; mais ils s'abattent souvent sur le sol ou sur le sable,

et là, les ailes agitées et portées un peu en triangle sur le

cor^>s, on les voit courir sur leurs longues pattes et comme

par sauts, continuellement occupés en apparence à choisir

le lieu qui leur conviendra le mieux pour y creuser une sorte

de fosse ou de nid qu'ils destinent à leur prog^niliire. Si le

terrain est très- résistant , on voit le sphége saisir les graviers

un peu pesans avec ses mandibules, pour les transporter à

quelque distance, ou pour les pousser avec les paties. Si

le sable est très -mobile à la surface, alors des pattes de de-

vant et de derrière il travaille avec une activité et une telle

prestesse
,
que la poussière est Lincée comme un jet con-

tinu, jusqu'à ce que, le terrain devenant plus solide, l'insecte

s')^ creuse une galerie à plusieurs pouces de profondeur. A
l'extrémité de cette galerie est disposé un espace plus ou moins

considérable, destiné à recevoir, comme dans un caveau, d'a-

bord un œuf fécondé, d'où naîtra une larve sans pattes, mais

qui cependant est appelée à se nourrir de matière animale et

même d'insectes mous vivans , de corps mutilés ou paraly-

sés d'araignées, de larves diverses ou de chenilles d'espèces

différentes, suivant chaque race de sphéges. Réaumur, Val-

lisnieri , ont décrit les nids de quelques espèces, dont plu-

sieurs construisent avec de la terre ou du sable réuni au moyen
d'une bave qu'ils y dégorgent, une sorte de mortier ou de

ciment qui résiste à toutes les intempéries ; ces masses ter-

reuses sont composées de cellules rapprochées , mais très-dis-

tinctes ; dans chacune est une loge ou alvéole qui recevra la

larvi^ et ses provisions animales. Nous avons eu nous-mêmes
occasion d'observer souvent les manœuvres de ces insectes et

les cavités où nous avons trouvé des larves de chrysonièles,

de criocères, des mouches, des chenilles rases, des larves de

tenthrèdes, des araignées, dont le nombre et la "grosseur étoient

à peu près les mêmes dans chaque nid d'une même espèce.

Quoique les sphéges soient continuellement à la recherche

des insectes, et surtout des races de ceux dont le corps est

mou et qu'ils attaquent avec une sorte de fureur et d'intré-

pidité, ce genre de guerre ou de chasse est uniquement des-

tiné à la nourriture de leurs larves; car eux- mêmes, sous

l'état parfait, ne se sustentent que du nectaire des fleurs



fi22 SPH
qu'ils sucent, ou du pollen des anthères qu'ils mangent. La

plupart des espèces s'attachent, comme nous le disions plus

haut, à recueillir une même sorte de race d'insectes mous

qui vivent en société : on les voit revenir incessamment pour

saisir ces larves les unes après les autres. Au moment où ils

les attaquent, ils les piquent avec l'aiguillon dont l'extrémilc

de leur ventre est armé. Il paroît que dans le même instant

l'insecte blessé reçoit à Tintéricur une molécule d'un liquide

vénéneux qui le paralyse , et qui , sans détruire la vie , le prive

du libre exercice de ses organes du mouvement, et il est pro-

bable que, dans sa sagesse, la nature a voulu que cet être

paralytique fût en même temps privé de la sensibilité; car

il est destiné à être placé, comme une sorte de provision de

chair fraîche, dans une cavité resserrée , où il se trouve rangé

et pressé auprès d'autres individus de sa race, qui sont, comme
lui, appelés à servir successivement de pâture à la larve du

sphége , lorsqu'elle sortira de l'œuf, et celle-ci n'aura d'autres

besoins à satisfaire, que celui de sucer et de dévorer succes-

sivement les provisions de cette sorte de viande, que la mère

a pris la précaution de déposer auprès de chacun de ses en-

fans, justement dans la quantité et dans la proportion que

pouvoit et que devoit comporter le développement ullérieur

de la larve, pour se métamorphoser en nymphe et ensuite en

sphége.

Quant aux espèces qui attaquent de préférence les araignées,

nous avons vu et suivi les détails de la chasse à laquelle l'in-

secte» ailé se livre pour obtenir le nombre de corps dont il

prévoit, dans son instinct, que chaque individu de sa progé-

niture aura besoin , et voici comme il s'}'- prend pour parvenir

à ce résultat. Aussitôt qu'il a reconnu une toile d'araignée, il

vient se mettre en embuscade dans les environs, et là il épie

le moment où un insecte , tombant imprudemment sur le filet

qui. a été tendu sur son passage, appelle par ses mouvemeus
l'araignée qui sort de sa tannière. Au moment que le sphége la

voit occupée à saisir sa proie, il fond sur elle à l'improviste, et

comme un aigle il la saisit avec rapidité pour l'enlever en lair

avec ses pattes , et bientôt on voit tomber les membres de l'arai-

gnée, que probablement le ravisseur a coupées avec ses man-

dibules, de sorte qu'il n'apporte à son nid que le tronc mu-
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tilé de cette araignée, qu'il a mt^tne blessée de son aiguillon

pour la priver de la faculté de faire agir ses mandibules, et

peut-être afin de la soustraire par cette paralysie à la con-

science de son existence
,
puisqu'elle est dés ce moment ap-

pelée uniquement à servir de proie à une larve sans pattes

et sans armes.

L'espèce de ce genre que nous avons fait figurer, planche

34, fig. 5, de l'atlas de ce Dictionnaire est :

1. Le Sphége spirifkge, Sphex spirifex.

C'est le sphége tourneur décrit par Réaumur, tom. 6 de

ses Mémoires, et qu'il a figuré sur la planche 28, lig. 6.

M. Latreille le rapporte à son genre Pélopée.

Car. Noir, à corselet velu sans taches, pédicule de l'ab-

domen jaune très-long, pattes presque entièrement jaunes.

Cette espèce fait un nid en terre sous les entablemens et les

corniches des maisons, ou sur des portions saillantes de rochers

dans le Midi de la France. Cette masse de terre, plus ou moins

globuleuse, offre en dehors des tours de spirale saillans. Dans

l'intérieur de cette masse on trouve des cavités où sont déposés

les insectes paralysés destinés à la nourriture de la larve, qui

se file un cocon au moment où elle doit se métamorphoser

en nymphe, puis en insecte parfait.

2. Le Sphége des sables, Sphex sabulosa.

C'est l'ichneumon à ventre fauve en devant et à long pé-

dicule, que Geoffroy a décrit dans le tome 2 de son Histoire

des insectes, pag. 249, n.° 63.

Car. Noir, velu, abdomen à pédicule grêle, formé de deux

segmens dont le second , ainsi que le troisième , sont de couleur

rougeàtre ou jaunâtre.

C'est l'espèce la plus commune aux environs de Paris. Ses

ailes ne sont que moitié en longueur de l'abdomen. Dans le

mâle il y a du duvet cendré, argenté sur le front, et le dessus

de l'abdomen est tout noir.

5. Le Sphége du gravier, Sphex arenaria.

M. Latreille rapporte cette espèce à son genre Ammophile-
Car. Noir, velu; second, troisième et base du quatrième

segmens de l'abdomen rouges. (C. D.)

SPHINCTÉRULE, Sphincterulus. {Conchjl.) Voyez SpiNCié-

RUI.E. (De B.)
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SPHINCTRINA. (Bot.) Genre de la famille des hypoxylons

ou de celle des champignons , fondé par Pries ( A ov. FL Suec.)

pour placer le sphœria sphincterica , Decand. et Sovverb. Dans

ce genre le réceptacle ou périthécium est entier, d'abord

clos, puis s'ouvre au sommet par une ouverture orbiculaire;

il contient des sporidies globuleuses, entassées sur le disque-.

Les espèces de ce genre croissent à la surface du bois mort.

Le sphinctrina turbinata , Pries, Syst. orb. vegeL, i
, p. 121,

est la seule espèce de ce genre: c'est Vhjpoxylon sphincteri-

cum , Bull., Champ., pi. 444, fig. 1 ; le sphœria spliincterica

,

Decaod., PI. fr. , n.''799, et Sowerb. , Er?g/./ung.,
,
pi. 386

,

fig. 1. C'est une espèce infiniment petite, alongée, un peu
amincie, uniloculaire , blanchâtre dans sa jeunesse, arron-

die, cotonneuse, ensuite noire, remplie d'un suc glaireux,

ayant son sommet hérissé de poils , creusé en entonnoir et

plissé comme un sphinctère ou comme une bourse fermée;

elle est glabre dans sa vieillesse. On la trouve sur le bois

mort , selon Bulliard et M. De Candolle, et sur le thallus du
lichen vernalis , Linn. (lecidea vernalis , Ach.), selon Sovverby.

Il ne faut pas confondre cette plante avec le sphœria sphitic-

trina , Pries, qui n'offre point de bouche ou d'ouverture

plissée. ( Lem.)

SPHINGIDES. (Erafom.) Tribu d'insectes lépidoptères formée

par M. Latreille, et qui comprend les sphinx proprement

dits et ceux dont on a composé le genre Smérinthe. (Desm.)

SPHINGION. {Mamm.) Le sphingion ou sphinx de Pline, pa-

roit être un cynocéphale, peut-être le papion proprement

dit. (Desm.)

SPHINX. (Bot.) Voyez Mousseron pleureur, tome XXXIIl,

page 175. (Lem.)

SPHINX, >SpIini.r ou Sphingos. {Entom.) Genre d'insectes lé-

pidoptères à antennes en fuseau ou renflées au milieu, et par

conséquent de la famille des fusicornes ou clostérocères.

Ce genre a été établi par Linnœus
,
qui a adopté ce nom

tiré de la fable, parce que les chenilles qui les produisent ont

une forme tout-à-fait bizarre. Le sphinx de la mythologie,

1(pfy^-, était un monslre imaginaire qui restoit immobile

sur un rocher, au-dessus d'une grande voûte , et y proposoit

des énigmes aux passans. Ces chenilles
,
qui sont ordinaire-



ïïient lisses et fort grosses , ont souvent le corps singulière-

ment bariolé de lignes obliques, à égales distances, de cou-

leurs vives; leur tête, protégée par une espèce de casque

corné, de forme variable , est portée sur une sorte de col par

un segment plus étroit; les pattes articulées sont rapprochées

les unes des autres et fort éloignées des pattes membraneuses,

ou à couronne de crochets, qui garnissent les derniers an-

neaux du corps. L'insecte, lorsqu'il se repose ou lorsqu'il

craint le danger, a l'habitude de se dn sser sur ses pattes
^

postérieures, en relevant sous un angle déterminé toute la

partie antérieure de son corps, qui reste ainsi suspendue

et immobile pendant des heures entières. C'est ce qu'oa

a regardé comme l'attitude du sphinx et ce qui a fait

donner à ces insectes le nom qu'ils portent et qu'ils con-

servent même sous la forme de lépidoptères ou sous l'état

parfait.

Les*sphinx , comme la plupart des closférocères , ont le

corselet en général beaucoup plus gros que les papillons;

les ailes inférieures se lient et s'uttachent aux supérieures à

l'aide d'un crin court ou d'un poil roide qui est reçu syr une
sorte d'anneau ou de boucle qiie l'on distingue au bord in-

terne de l'aile supérieure, près de la base; de sorte que ces

ailes ne peuvent pas s'élever verticalement , et que , dans

l'état de repos, elles restent étetiduts sur le mêuie plan ,

légèrement inclinées ou presque horizontalement.

Les chenilles , dont les formes varient beaucoup , Sont

glabres et munies de seize pattes. La plupart se métamorpho-
sent sous la terre. Leurs chrysalides sont arrondies, et le plus

ordinairement elles sont ties-pointues du côté où se termine

l'abdomen , et cette pointe est quelquefois fort aiguë. Ces

chrysalides passent le plus souvent l'hiver sous cette forme,

et l'insecte parfait n'en sort que quand les feuilles sont pous-

sées: c'est alors qu'après avoir été fécondée, la femelle va

déposer isolément ses œufs sur les plantes ou sur les arbres

qui conviennent à sa race.

Ce genre est très- nombreux en espèces, quoiqu'il soit dif-

ficile de se les procurer. En général ce sont de très-beaux in-

sectes pour la disposition et la variété des couleurs, qui sont

très-vives. Nous allons faire connoitre la plupart des espèces

5o. i5
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qui se trouvent au:' environs de Paris et même dans d'autres

parties de la France.

1. Le Sphinx nu nérium ou du laurier-rose, Sphinx nerii.

Il est figuré dans l'ouvrage de Godart sur les Lépidoptères

de France, tonj. 5 , i/* livraison, pi. i3.

Car. Corps et ailes d'une teinte verte terne, nuancée de

rouge et de violet, avec des lignes blanches, ondulées; lex-

trémité de l'abdomen est pointu.

C'est une grande espèce qui a près de quatre pouces et

demi d'une extrémité libre de l'aile à l'autre. Cet insecte n'a

pas été recueilli à Paris, mais on en a reçu beaucoup du dé-

partement de Maine-et-Loire , et à Genève on le reçoit com-

munément de Nice, de Gènes et de Turin.

La chenille se nourrit des feuilles du laurier-rose (neriuia

oleander). Elle est d'un vert glauque pointillé de blanc, avec

les quatre premiers anneaux d'un jaune pâle , marqués de

chaque côté d'une tache œillée bleue à double prunelle

blanche et à iris noir; puis on voit sur les autres anneaux,

de chaque côté, une ligne longitudinale d'un blanc bleuâtre;

la corne est jaune, courte, un peu courbée; les stigmates

sont indiqués par des points noirâtres , bordés de jaune.

2. Le Sphinx de la vigne; Sphinx elpenor , Linné.

Car. Lavé d'un rouge de laque carminé, entremêlé de

bandes longitudinales d'un vert-clair olive; pattes blanciies
,

avec le bord interne brun.

Cette espèce présente quelques variétés par la disposition

des couleurs.

La chenille se nourrit sur le laurier Saint-Antoine ( epilo-

lium) , sur la salicaire ( Ijthrum ) , sur le caille-lait (galium) ,

sur le gratteron (asperula) et sur la vigne. Elle est d'un brun

plus ou moins obscur , avec deux taches œillées d'un bianc

violàtre sur les côtés, vers le quatrième ou le cinquième

anneau
; six raies obliques

,
grisâtres. La corne est noire , avec

la pointe blanche. L'insecte est commun aux environs de Paris.

3. Le Sphinx petit pourceau, Spiànx porcellus.

Le sphinx à bandes rouges dentelées de Geoffroy, tom. ii
,

pag. 88 , n.° 12.

Car. Corps rouge; ailes lavées de rouge, avec un fond oli-

vâtre
j pattes et antennes blanches en dessus.
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La chenille est brune ou verte ; sa corne est très-courte
;

comme les deux espèces précédentes et comme la suivante,

elle peut alonger et retirer la tête
,
qui ressemble alors à un

groin de cochon. On la trouve sur le caille-lait et sur l'épi-

lobe à feuilles étroites. Dans le jour elle reste au pied de la

plante, et il est difficile ainsi de l'apercevoir. L'insecte par-

fait est pris souvent le soir sur les fleurs des chèvrefeuilles,

dont il suce le nectaire à l'aide de sa trompe
,

qu'il tient

alongée en volant.

i^. Le Sphinx célbrio , Sphinx celerio.

Sphinx phénix d'Engramelle.

Car. Gris; à lignes blanches; dos de l'abdomen marqué

d'une ligne longitudinale blanche , avec des points plus blancs;

ailes inférieures lavées de rose ou de rouge- carmin tendre.

La chenille a beaucoup de rapports pour la couleur et les

habitudes avec la précédente ; elle a deux taches œillées

noires, à iris jaunes et à prunelles blanches.

Cette espèce ne se trouve pas aux environs de Paris, mais

dans les départemens méridionaux.

5. Le Sphinx a tête de mort , Sphinx atropos.

Car. Ailes supérieures brunes, saupoudrées de bleuâtre,

avec des lignes ondulées, blanchâtres ; ailes inférieures jaunes,

avec deux bandes transversales noires ; abdomen jaune, avec

six bandes ou cerceaux noirs coupant une bande élargie ,

dorsale, d'un bleu cendré. Corselet brun, saupoudré de

bleu, comme les ailes, avec une tache blanche ou jaune,

figurant à peu près une face de tête de mort.

Cet insecte a été observé depuis long-temps, et il frappe

surtout par l'apparence delà tête de mort qu'il' porte sur le

corselet. 11 a clé aussi le sujet des recherches de quelques na-

turalistes par le bruit qu'il a la faculté de produire lorsqu'il

est saisi de crainte, et qui est une sorte de murmure ou de

plainte, queRéaumur et Rossi attribuent au frottement de la

trompe de l'insecte entre ses palpes, mais que M. Lorey , fort

habile ornithologiste , croît dépendre de la sortie de l'air

par les deux principaux stigmates qui se trouvent à la base

de l'abdomen.

Ce sphinx cherche à pénétrer dans les ruches pour y sucer

le miel des abeilles ; c'est pourquoi, dans les pays où il est
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commun, les abeilles ont soin d'en rétrécir l'entrée. Lorsqu'il

est aperçu , il devient une cause de rumeur dans l'intérieur de

la ruche, et il est obligé de se soustraire à l'attaque dont il

est l'objet. Sou^'ent le soir il entre dans les appartemens, at-

tiré par la lueur des lumières; on le voit aussi voltiger au-

tour des réverbères. 11 n'est pas rare aux environs de Paris.

La chenille est Jaune, avec sept bandes obliques d'un vert

bleu sur les côtés du corps; la tête est bordée de noir; les

pattes sont écailleuses et les stigmates noirs ; la corne est jaune

et recourbée. Elle se trouve sur la pomme de terre et autres

solanées , comme la doùce-amère , la pomme d'amour, la

pomme épineuse , l'alkekenge , et sur le jasminoïde, le fusain.

6. Le ShHiNx DU TROENE , Sp'.iinx Ugustrï.

Car. Gris-rougeâtre ; abdomen et ailes inférieures roses,

avec des bandes noires,

La^ chenille est verte, avec sept raies obliques, violettes en

avant et pâles en arrière; stigmates jaunes; corne lisse, lon-

gue, jaune en dessous, noire en dessus. On la trouve sur le

troène, le lilas de Perse, le frêne, le laurier-thym , le sureau.

On la découvre par la forme de ses excrémens, qui sont noirs,

cannelés à six cannelures, qui conservent long-temps cette

forme sur la terre , aux pieds des arbrisseaux où l'insecte

paît , mais où il reste immobile au moindre bruit qu'il

entend.

7. Le Sphinx du liseron , Sphinx coin'ohuli.

C'est le sphinx à cornes de bœuf de Geoffroy , tom. 2
,

pag. 85, n." 9.

Car. Ailes d'un gris nébuleux ; abdomen à cerceaux rouges

,

noirs et blancs; antennes très-grosses, blanchâtres en dessous,

grises en dessus; pattes grises, avec des anneaux blancs aux

tarses.

Cet insecte fait beaucoup de bruit en volant, le soir, mo-
ment qu'il choisit, ainsi que le crépuscule du matin, pour

butiner sur les fleurs en entonnoir.

La chenille est verte , avec des points et des taches noirs,

souvent avec des bandes blanches obliques sur les côtés; sa

corne est lisse, j;iune et noire. Elle se nourrit des feuilles du
liseron des champs et d'autres espèces de convolvulus et de

mirahUis.
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8. Le Sphinx du fin, Sphinx pinastri.

Car. Gris foncé ; abdomen et bords postérieurs des deux

ailes à taches blanches ; corselet à deux lignes latérales

blanches.

Cette espèce a été trouvée à Fontainebleau. Sa chenille se

nourrit des feuilles du pin de la Corse {pinus pinaster). Elle

est verte , avec trois lignes longitudinales citron de chaque

côté , et le dos brun; sa corne est noire.

9. Le Si'HiNX DU TITHYMALE, Spliinx cuphorbiœ.

Car. Ailes supérieures et corps lavés de grandes taches

vertes; ailes inférieures roses, avec deux bandes noires: l'une

très-large à la base, Vautre étroite et parallèle au bord libre.

La chenille est brune, avec des points jaunes rapprochés,

disposés par anneaux. Deux rangées longitudinales de taches

jaunes ou blanches en étoiles ; la tête , les pattes , l'anus et

la base de la corne rouges: celle-ci est courbe , épineuse,

noire à la pointe. On la trouve assez facilement sur le tithy-

male à feuilles de cyprès, dans les terrains arides, sur les

bords des chemins. C'est une des plus belles chenilles.

II y a une espèce de sphinx dont l'insecte parfait ressemble

à celui que nous venons de décrire , mais il est d'un tiers

plus grand, et la chenille est toute différente. C'est le sphinx

nécien qu'on a aussi trouvé à Montpellier.

10. Le Sphinx de la garance, Sphinx galii.

Il ressemble beaucoup au sphinx du tithymale ; mais il y a

quelques différences constantes dans les nuances, et la che-

nille se nourrit d'autres plantes ; sa couleur est aussi diffé-

rente. La nourriture auroit-elle une aussi grande influence

sur la teinte de la chenille et de l'insecte parfait ?

11. Le Sphinx de l'œnothère ou de l'onaCre, Sphinx ceno-

therœ.

Car. Vert ; corselet, ailes supérieures et bords libres des

inférieures alignes grises; base des ailes inférieures jaune;

antennes noires, avec l'extrémité blanche.

La chenille
,
qui vit sur diverses espèces d'épilobes et sur

l'onagre , est verte ou brune , avec les stigmates rouges ,

bordés de noir.

12. Le Sphinx moro-sfhinx ou du CAitr.E-LAij , Sphinx stel-

latarum.
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Car, Gris; ailes inférieures jaunes ; abdomen tachelé de

blanc, élargi à rextrémilé par une brosse de poils plats.

Scopoli avoit considéré cette espèce et les deux suivantes

comme formant le type d'un genre qu'il a nommé Macro-

glosse.

Sa chenille vit sur le caille-lait et les aspérules ; elle est

verte, avec quatre lignes longitudinales ; deux blanches en

dessus, deux jaunes en dessous; stigmates noirs
;
pattes mem-

braneuses, noires , avec la couronne rosée. Ce sphinx vole

en plein jdur avec une rapidité extrême.

i3. Le Sphinx fuciforme. Sphinx fuciformis.

C'est le sphinx à ailes transparentes de Geoffroy , tom. 2
,

pag. 82 , n."4.

Car. Corps vert; ailes transparentes au centre, brunes au

pourtour; une bande large d'un brun rougeâtre au milieu de

l'abdomen; extrémité du ventre à poils noirs.

La chenille
,
qui vit sur le chèvrefeuille et sur le caille-

lait, est verte, avec le dessous du corps, les pattes et la

corne rouge-brun: les stigmates sont noirs, avec le centre

blanc.

>i4- Lp Sphinx bcaibyltforme, Sphinx homhyliformis.

C'est le sphinx gazé d'Engramelle.

Semblable au précédent pour la forme, la taille et pour

les couleurs des ailes et de la partie antérieure du corps;

mais après la bande noire large de Tabdomen vient une bande

d'un beau rouge; puis le vert se prolonge jusqu'à l'extrémité

de la queue.

On ne connoit pas bien la chenille; on dit qu'elle vit sur

la scabieuse et sur la lampette { lychnis dieica).

Nous décrirons ici, ainsi que nous l'avons indiqué à l'ar-

ticle Smérinthe , une division des sphinx à ailes anguleuses

de Linné, dont le port est lourd, dont les antennes ressem-

blent à une corde tordue par les légères dentelures qu'on

aperçoit au bord interne , et que Ton a surtout séparés des

sphinx à cause de la brièveté excessive de leur trompe, qui

a changé tout-à-fait leurs habitudes ; car, d'ailleurs, les

chenilles sont bien celles des sphinx, excepté que leur tête

est très- angulaire, puisqu'elles ont une corne sur la partie

postérieure du jdos et très-souvent des lignes obliques sur les
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parties lafërales. Fabricius leur a donné pour nom de genre

celui de Laothoe.

i5. Le Sphinx dit tilleul, Sphinx tiliœ.

Car. D'un jaune brunâtre sur les ailes, dont les supérieures

sont bordées de vert, avec deux taches de même teinte sur

le milieu; tête et bords du corselet verts; abdomen gris lavé

de vert.

La chenille vit sur Forme et sur le tilleul; elle est verte,

chagrinée, avec sept lignes obliques blanchâtres , bordées de

vert foncé; la corne est bleue , avec la pointe verdàtre.

Elle est très-commune aux environs de Paris.

16. Le Sphinx ceillé , Sphinx occWci/a; Sphinx demi- paok ,

GeofF. , tom. 2
,
pag. 79 , n.° 1.

Car. Gris; ailes inférieures rouges, avec une tache œillée

noire , un iris bleu , la prunelle noire.

La chenille, qui se nourrit des feuilles de saule, de pêcher,

d'amandier, de pommier, est commune aux environs de Paris.

Elle est verte sur le dos; d'un vert bleuâtre sur les côtés;

tout son corps est rugueux ou chagriné, avec six lignes obli-

ques blanches; la corne bleue; la tête est bordée de jeune.

17. Le Sphinx du peuplier, Sphinx pop uli. C'est le sphinx à

ailes dentelées de Geoffroy, p. 81 , n.° 3.

Car. Ailes d'un gris brun ou roussàtre; base des inférieures

avec une tache d'un rouge de rouille et très-velue.

M. Godart a trouvé deux fois des individus de celte es-

pèce qui avoient l'apparence d'être hermaphrodites , ayant

d'un côté les ailes autrement colorées, et, du même côté,

l'antenne plus en scie. Nous remarquons cette particularité,

parce que nous avons présenté nous-même à la Société phi-

lomatique un individu de la même espèce absolument dans

le même cas.

Cet insecte est très-commun aux environs de Paris. Sa che-

nille
,
qui est verte , chagrinée , avec sept lignes jaunâtres

,

obliques sur chaque côté, porte une corne jaune, avec la base

bleue, et sa tête est bordée de jaune. ( C. D.)

SPHODRUS. {Eiilom.) Genre de coléoptères, démembré de

celui des carabes par M. Bonelli, de Turin. (Desm.)

SPHŒNOCARPUS. (Bot.) Ce nom, sous lequel Richard

avoit fait un genre du Conocarpus racemosa de Linnœus, scroit
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peut-être préférable à celui de Laguncularia

,
qui lui a été

donné par M. Gaertner fils. (J.

)

SPHONDYLE. {Conchyl.) Voyez Sponpyle. (Desm.)

SPHONDYLOCLADIUM. (Bot.) Nées, dans son Radix plan-

tarum mycetoidearum , orthographie ainsi le Spondylocladium

(voyez ce mot), genre de la famille des champignons. ( Lem.)

SPHRAGIS ou SPHRAGIDE. (Min.) Les anciens donnoient

le nom de sphragis ou de pierre en terre sigillée . c'est-à-

dire portant un cachet, à deux espèces minérales très-dififé-

renfes.

Au rapport de Pline, liA'-re 07, chap. 8 , on nommoit ainsi

une sorte de jaspe, plus propre que les autres à être gravé

pour servir de cachets; mais le sphragis qu'on regardoit

comme le véritable, non pas parce qu'on en faisoit des ca-

chets, mais p'^rce que ce minéral ne se mettoit dans le com-

merce que marqué du sceau des prêtres de Diane , étoit l'ocre

rouge de l'iIe de Lemnos. L'emploi de cefte ocre ou terre

bolaire comme médicament, et l'usage d'en garantir l'authen-

ticité par l'empreinte d'un cachet, s" est perpétué jusqu'aux

temps modernes. Les autorités turques de cette ile ont mis cette

terre dans le commerce avec l'empreinte de leur sceau, un

croissant et trois étoiles , et elle porte en Europe dans les

pharmacies et les magasins des droguistes le nom de terre si-

gillée. ( B. )

SPHYRÈNE, Sphjrœna. (Ichlliyol.) On donne ce nom à un

genre de poissons de la famille des siagonotes, parmi les ho-

lobranches abdominaux, et, par conséquent, à squelette

osseux, à branchies complètes, à opercules lisses, à rayons

pectoraux réunis, à mâchoires très- prolongées et ponctuées.

Mais outre ces caractères généraux, les Sphvrènes en ont

encore de particuliers, qu'on peut exposer comme il suit,

tout en reconnoissant qu'elles ont quelques rapports avec les

dentex :

Dei'x nageoires du doi ; corps alnngé ; museau pointu par le

prolongement en avant de l'ethmoïde et des sous-orbitaires ;
gueule

Irés-fendue ; mâchoire inférieure plus longue que la supérieure , et

formant^ quand la gueule est.fermée , comme la pointe d'un cône j

dents maxillaires supérieures coniques , les deux antérieures plus

fortes : vow.er lisse; langue un peu Âpre; joues et opercules écail-
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leuses, mais sans épines ni dentelures ; première nageoire dorsale

sur les catopes; la seconde sur la nageoire anale.

II devient donc facile de distinguer les Sphyrènes des Sto-

MiAs et des Microstomes, qui ont le museau très-court; des

Élofes, des Synodons, des Mbgalopes, des Esoces, des Lépi-

sosTÉEs, qui n'ont qu'une seule nageoire dorsale , et des Po-

LVPTÈREs, ainsi que des Scombrésoces , qui en ont plus de

deux. (Voyez ces divers noms de genres et Siagonotes. )

Parmi les sphyrènes, qui, pour la plupart, ont été con-

fondues avec les esoces ou brochets, nous citerons :

Le Spet, Sphjrœna spet , Lacép. ; Esox sphyrœna, L, Na-

geoires dorsale et anale échancrées; teinte générale argentée;

dos verdàtre , ni taches, ni bandes, ni raies; nageoires

anale et pectorales rouges, ainsi que les catopes.

Ce poisson parvient à la taille de trois pieds. II est d'une

agilité et d'une voracité remarquables. Sa chair, blanche et

délicate, est d'une excellente saveur, et lui fait livrer une

guerre continuelle par les pécheurs de la Méditerranée et

de l'océan Atlantique , dont il anime les eaux.

Il paroit que le poisson dessiné par Sonnerat et gravé par

feu de Lacépède sous le nom de Variété de la sphjrène chi-

noise, n'est que le spet lui-même.

La SphyUÈne ot^VERT ; Sphjrœna aureoviridis , Lacép., donnée

d'après un dessin de Plumier, doit appartenir à un genre

différent, puisqu'elle a les catopes sous les nageoires pecto-

rales et qu'elle manque de grandes dents.

La Bécdne; Sphyrœna becuna, Lacép. Tête alongée ; corps

et queue très-déliés
;
presque toutes les nageoires falciformes ;

opercules très - arrondies ; teinte générale bleue; un grand

nombre de taches rondes, très-inégales et d'un ileu foncé,

le long de la ligne latérale; œil d'un roiige de rubis.

La Sphyrène aiguille , Sphjrœna acus , ne paroît à M. Cuvier

être qu'une orphie, faite d'après un dessin où la position

de l'animal fait paroître un des catopes comme une première

nageoire dorsale. (H. C.)

SPHYRN^NA GILLU. {Ichthjol.) Voyez Zygène. (H. C.)

SPIC. ( Bot. ) Nom vulgaire d'une espèce de lavande.

(L. D.)

SPICANARD. (Bof.) Voyez Nard. (J.)
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SPICARA. (Ichthyol.) M. Rafinesque-Schmaltz a cr(5é sous

ce nom un genre de poissons voisin des Labres et des Spares,
mais caractérisé par le défaut de dents et par l'extensibilité

de la bouche. (H. C.)

SPICIFÈRE. {Ornkk.) Cette espèce de paon du Japon est

décrite au mot Paon, tome XXXVII de ce Dictionnaire,
pag. 5Co. (Ch. D.)

SPICULARIA. {Bot.) Stipe simple ou peu rameux, divisé

au sommet en deux ou en quatre parties ; sporules termi-
nales, formant un épi ovale, pédicellé, compacte. Ce genre,
établi par Persoon dans la famille des champignons , et du
groupe qu'il désigne par champignons hjssoïdes vrais, voisin

de celui des moisissures, comprend six espèces qu'il avoit

rangées pré.;édemment dans le genre Botrjtis. Ces plantes ont
le port des moisissures.

Il a été dit à Parlicle Polyactis de ce Dictionnaire que ce
genre étoit le même que le Spicularia de M. Persoon. En
efiFef, en comparant les caractères de ces deux genres, on y
aperçoit à peine des différences marquantes. Les spicularia

simplex
, umhellata et ramosa , Pers. , sont des Polyactis de

Link et sont décrites dans ce Dictionnaire à cet article. Les

spicularia racemosa, clha
,
gemina , de Persoon , ont été consi-

dérées d'abord par lui comme espèces du g^enre librRYTis, où
L'.nk les place de nouveau. Mais Pries [Syst.orh. veg.) , en
exposant les caractères du genre Babytis et en faisant cori-

noître ses divisions, y ramène comme telles les genr.vs Po-

fyactis et Spicularia, ainsi que le Cladobotrjon de Nées , ÏHa-
pla-.ia de Link; et, en effet, tous ces genres ont beaucoup
d afïinitéct ne diffèrent que parleur manière de se ramifier :

ils méritent donc d'être réunis en un seul, auquel on peut

assigner, avec Pries, les caractères suivans: Filaraens flocon-

neux, cloisonnés, libres; les fertiles droits, simples à Pex-

trémité; sporidies simples, rassemblées <à l'extrémité ou au-

tour des rameaux.

On pourroit encore y joindre le Dimera, Pries, qui n'en

diffère réellement que par ses filamens renflés à leur extré-

mité , et qui est fondé sur le Botrjtis didjma , Schmidt. Curt
Sprengel a réuni égaîe;nent au Bolrjiis les genres Uelmis~

porum
, SictchyUdiuiii et Pénicillium de Link, les Virgaria et
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VcrticilUtim. de Nées, et le genre Polyaclis de Link. (Lem.)

SPICULÉ [Épi]. {Bot.) Composé de plusieurs petits épis

(épillets) sessiles ou presque sessiles, serrés contre Taxe;

exemples: carex muricata, lolium. pcrennc, etc. (Mass.)

SPIEGELKARPFEN. {Ichfhfol.) Nom allemand de la reine

des carpes. Voyez Carpe. ( H. C.)

SPIEL-STRICH-SCHELLFISCH. {Ich.th.) Yovez Sœ-r/Ev.

(H. C.)

SPIELMANNE, Spielmannia. (Bot.) Genre de plantes di-

cotylédones, à fleurs complètes , monopétalées . de la famille

des verbénacécs, àe la. téiranclriemonogynicde Linnœus, offrant

pour caractère essentiel : Un calice persistant , à cinq divi-

sions presque égales; une corolle hypocratériformc ;
le limbe

partagé en cinq lobes presque égaux
;
quatre étamines égales:

un ovaire supérieur; le style court; le stigmate courbé en

crochet; un drupe globuleux renfermant un noyau à deux

loges; les semences oblongues, solitaires.

Spiel.manne d'Afrique: Spielmannia africana, Eamk. , IlL

S^en., tab. 85 ; Spielmannia jasminum , Medic. act. Palat., vol. 5 ,

Phjs., pag. îgS: Commel. , Rar., tab. 6; Lantana africana,

Linn., Hort. Cliff. , 020. Arbrisseau de cinq à six pieds , dont

la tige est droite, rameuse; les branches étalées; les rameaux

opposés, quadrangulaires , velus à leur partie supérieure,

un peu ailés sur leurs angles, garnis de feuilles sessiles,

opposées; les supérieures alternes, presque décurrentes,

minces, ovales, un peu velues, dentées en scie à leurs bords,

longues d'un pouce. Les fleurs sont sessiles. solitaires, axil-

laires: le calice légèrement velu, à cinq divisions droites,

subulées , aiguës; la corolle blanche et petite; le tube de la

longueur du calice, renflé à sa base; le limbe divise en cinq

lobes très -obtus, comme tronqués; Forifice garni de poils;

les étamines courtes , attachées sur le tube, non saillantes;

l'ovaire arrondi, surmonté d'un style court et d'un stigmate

fortement courbé en crochet. Le fruit est un petit drupe

globuleux, un peu acuminé , marqué d'un sillon, renfermant

un noyau à deux loges. Cette plante croit au cap de Bonne-

Espérance ; on la cultive au Jardin du Roi. (Poin.)

SPIERING. {Ichthyol.) Nom hollandois de I'Éperlak. (H. C.)

SPIERLING. {îchkrol.) Un des noms allemands de Laphie,
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leuciscus aphya. Voyez Able dans le Supplément du tome !/''

de ce Dictionnaire. ( H. C.)

SPIESIA. {Bol.) Genre de Necker, fait sur le phaca muri-

cata de Linnœus fils, qui a une gousse longue et chargée d'as-

pérités. (J.)

SPIGÈI>E, Spigelia. (Bot.) Genre de plante* dicotylédones
,

à fleurs complètes, monopétalées , de la famille des genfianees,

de \ii pentandrie monogynie de Linné, caractérisé par un calice

à cinq divisions, persistant; la corolle infundibullforme ; le

tube beaucoup plus long que le calice, rétréci à sa partie

inférieure: le limbe ouvert , à cinq découpures acuminées
;

cinq étamines insérées sur le tube ; les anthères sagittées ; un
ovaire supérieur , à deux lobes; un style; un stigmate simple;

une capsule à deux lobes, à deux loges; les semences nom-
breuses , fort petites , attachées à l'angle intérieur des loges.

Spigèle ANTHELMiNTiguE : Spigelia anthelmia, Linn. , Aman,
acad. , 5 , tab. 2 ; Lamk., lll. gen. , tab. 107 ; Petiv. , Gazo-

phjll. , tab. 69 , fig. ïo; vulgairement Poudre aux vers, Brmn-
villière. Cette plante a des racines fibreuses , d'où s'élève

une tige forte, herbacée, glabre , cylindrique , striée, presque

simple , haute d'environ un pied et demi. De l'aisselle des

feuilles sortent quelques rameaux opposés, très-simples, sem-

l)lai)les aux tiges. Les feuilles sont sessiles, opposées, lancéo-

lées, entières, aiguës, glabres à leurs deux faces; les tiges,

ainsi que les rameaux, sont terminés par quatre feuilles op-

posées en croix, plus grandes que les autres. Les fleurs sor-

tent du centre des feuilles supérieures, disposées en épis mé-

diocrement ramifiés à leur base , un peu grêles , alongés
,

munis de bractées; chaque fleur est presque sessile , un peu

unilatérale, de couleur un peu herbacée. Le calice est partagé

en cinq découpures aiguës; le tube de la corolle renflé à sa

partie supérieure ; le limbe à cinq lobes ovales , acuminés.

Le fruit est une capsule à deux lobes , surmontés dans leur

milieu du style persistant. Cette plante croit dans plusieurs

contrées de l'Amérique méridionale, au Brésil, à Cayenne
,

etc.; elle est cultivée au Jardin du Roi.

Malgré les propriétés délétères que l'on attribue à cette

plante, et qui lui ont attiré le nom de BrainviLlière
,
par al-

lusion à gelui d'une fameuse empoisonneuse, elle ne passe pas
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inoins pour un des meilleurs spécifiques contre les vers in-

testinaux. Les habitans du Brésil en font iisage depuis^ long-

temps, ainsi que les Nègres, qui l'ont communiquée aux co-

lons des iles américaines ; ils lui ont donné le nom de poudre

aux vers.

SpiGiiLE DU Makii\'Sd: Spigelia marilandica, Liun., Sjst. veg.'

Bot. Magaz., tab. 202; Catesb. , Carol., 2, tab. 78. Ses tiges

sont très-droites, simples, herbacées, hautes d'un pied, pres-

que quadrangulaires , un peu rudes sur leurs angles. Les

feuilles sont opposées, sessiles, assez grandes, larges, ovales,

lancéolées, glabres, entières, longues de deux ou trois pouces
,

larges d'un pouce et demi. Les fleurs sont sessiles, terminales,

unilatérales , disposées en épis simples
,
plus longs que les

feuilles, accompagnés de petites bractées opposées. Le calice

est composé de cinq folioles subulées , presque filiformes
,

persistantes. La corolle est d'un rouge vif en dehors, orangée

en dedans, infundibuliforme, au moins longue d'un pouce,

à cinq angles à sa partie supérieure , dilatée à sa base , relevée

en bosse à son orifice; le limbe à cinq lobes réfléchis; les éta-

mines, point saillanteis, ont les anthères conniventes et sagit-

tées; le style est articulé et persistant; la capsule arrondie, à

deux lobes, biloculaire , avec les semences rudes et angu-

leuses. Cette plante croît dans le Mariland , la Caroline et

la Virginie. On lui attribue les mêmes propriétés qu'à l'espèce

précédente.

Spighile arbuste: Spigeliafruticulosa, Lamk. , ///, gen. , n."

21S2; Poir. , Encycl. Cette espèce offre dans ses feuilles su-

périeures le même caractère que la spigèle anthelmintique ;

*lle s'en distingue par ses tiges un peu ligneuses
,
par ses

feuilles ovales
,

pétiolées. Ses rameaux sont glabres , très-

grêles, un peu quadrangulaires, comprimés à leur partie su-

périeure. Les feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, un peu
lancéolées, lisses

,
glabres , entières, vertes en dessus

,
plus

pâles en dessous, longues de deux ou trois pouces, larges

d'un pouce; les supérieures au nombre de quatre, comme
verticillées. Les fleurs forment un épi grêle , terminal , long,

de deux ou trois pouces; chaque fleur sessile ou à peine pé-

dicellée. Celte plante croît dans les bois à Cayenne. (Poir.)

SPIGG. (Ichlhjol.) Voyez Skitpigg. (H. C.)
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SPIGOLA. (Ichthyol.) Nom italien du loup de mer, pcrca

labraxde Linnaeus. Voyez Persèque. (H. C.)

SPIL-STR^NG-HYSE. (Ichthj'ol.) Voyez l'article Sœ-r^v.
(H. C.)

SPILACRE, Spilacron. (Bot.) Ce nouveau genre de plantes,

que nous proposons, appartient à l'ordre des Synanthérées,

à la tribu naturelle des Centauriées, à la section des Cen-
tauriées-Chryséidées, et au groupe des Chryséidées vraies.

Voici ses caractères :

Calathide radiée : disque subduodécimflore , subrégulari-

flore, androgyniflore
; couronne unisériée , suboctoflore, ano-

malitlore, neutriflore. Péricline ovoïde-oblong, inférieur aux
fleurs du disque; formé de squames peu nombreuses, régu-

lièrement imbriquées, appliquées; les intermédiaires ovales,

coriaces, striées, munies d'un appendice peu distinct, ap-

pliqué, décurrenî, marginiforme , dont la partie moyenne
ou terminale est lancéolée, opaque ( roussàtre ) , épaisse,

roide, subcornée, mucronée , et dont les parties latérales et

décurrentes sont larges, scarieuses, diaphanes, irvcgulière-

ment découpées ou comme lacérées sur les bords et au som-

met. Clinanthe plan, garni de fimbrillU libres, nombreuses,

longues, inégales, liliformes-laminées. Fleurs du disque: Ovaire

oblong, pubcscent( probablement épais, turbiné, strié]; aréole

basilaire large
,
peu oblique ; bourrelet apicilaire élevé

,

mince, annulaire, entier; aigrette longue , composée de squa-

melluîes très-nombreuses, très-inégales, plurisériées, imbri-

quées, étagées; les extérieures courtes, larges, laminées, li-

néaires-lancéolées; les intérieures longues, ayant la partie

inférieure filiforme, presque nue, et la partie supérieure

élargie, laminée, linéaire, régulièrement et très- profondé-

ment dentée en scie (ou presque barbellée ) sur les deux

bords; petite aigrette ijitérieure nulle ou point distincte. Co-

rolle Uii peu obrîngente , entièrement glabre. Elamincs à

filets très-poilus ; appendices apicilaires des anthères longs,

obtusiusculcs ou un peu aigus. Style à deux stigmafoiihores

J,ongs et enlregrelfcs. Fleurs de la couronne : Faux-ovaire grêle,

glabre, inaigretté. Corolle à limbe un peu amplifié, subbi-

liguliforme, à languette extérieure très-profondément divisée

en trois lanières très-longues, étroites, à languette intérieure
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un peu moins longue, peu distincte, divisée en deux jusqu'à

sa base.

Spilacrefausse-crupine : Spilacron crupinoides , H. Cass. ; Cen-

taurea arenaria, Marsch. , in Willd., Spec, toni. 5, pag. a 276;

FI. cauc. , tom. 2
, p. 347; Suppl., pag. 690. Plante glabre, à

tige dure,roide, grêle, longue, étalée, trés-rameuse, verte,

un peu anguleuse; feuilles alternes, distantes, très -étroites,

linéaires; les inférieures pinnées (presque entièrement dé-

truites dans l'échantillon que nous décrivons) ; les supérieures

très-simples, très- entières ; calathides hautes d'environ six

lignes, nombreuses, comme paniculées, solitaires au sommet
des rameaux, qui sont très-grêles, presque liliformts, munis

de petites feuilles; disque de treize fleurs; courorine de huit

ileurs; périclinc glabriuscule , à squames roussàtres au som-

met; corolles purpurines; aigrettes blanches.

Nous avons fait cette description spécifique, et celle des

caractères génériques, sur un échantillon sec, recueilli vers

l'embouchure du Wolga, et donné par M. Stcven à M. Gay

,

qui a bien voulu nous le communiquer.

Le nom de Spilacron, composé de deux mots grecs
^
qui

signifient sommet taché , fait allusion à ce que l'appendice des

squames du péricline paroît au premier coup d'œil réduit à

une tache roussàtre , située au sommet de la squame.

La très-grande allinité qui existe entre le Spilacron et le

vrai Crupina, exige que nous décrivions ici les caractères de

ce dernier genre, tels que nous les avons observés sur la Cru-

pina vulgaris, Pers.
,
que Linné nommoit Centaurea crupina.

Crupina. Calathide radiée : disque tri-quinquéOoi-e , sub-

régulariflore , androgynifiore ; couronne unisérice
,
quadri-

septemflore, anomaliflore , neutriflore. Périciinç ovoïde-ob-

long , égal ou un peu inférieur aux Ileurs du disque ; formé de

squames peu nombreuses, paucisériées, imbriquées, appli-

quées, ovales-lancéolées, très-aigues au sommet, absolument

privées d'appendice , Un peu coriaces ^ Innervées, ayant les

bords membraneux -scarieux et diaphanes. Clinanthe plan,

comme alvéolé ou fovéolé, garni de fimbrilles libres, très-

longues, larges, inégales, laminées, membraneuses, linéaires-

subulées. Fleurs du disque : Ovaire ou fruit obovoïde, no»
comprimé, tronqué au sommet, velu, comme velouté; aréole
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basilaire large, orbiculaire, conveye
,
point oblique ; bourre-

let basilaire nul; bourrelet apicilaire annulaire, cartilagineux,

très-entier, lisse; péricarpe épais, dur, corné; aréole apici-

laire produisant, après la fleuraison, entre l'aigrette et la co-

rolle, un bourrelet circulaire très-élevé, très- épais, cartila-

gineu:k, persistant; nectaire élevé, cylindrique, tubuleux

,

irrégulièrement et profondément denté au sommet; aigrette

(noire) double: l'extérieure beaucoup plus longue, comj)0-

sée de squamellules multisériées, régulièrement imbriquées,

très-inégales, dont les extérieures sont extrêmement courtes .

laminées, linéaires, obtuses, un peu barbelluléessurlesbortls,

et dont les intérieures , graduellement plus longues , sont fili-

formes , irrégulièrement barbellulées ; l'aigrette intérieure

très-courte, composée de dix squamellules unisériées, dis-

tancées, laminées, larges, irrégulières, tronquées, aiguës,

inappendiculées. Corolle subrégulière ou un peu obringente,

à tube garni en dehors de poils fugaces, longs, tiliformes,

hérissés eux-mêmes de poils plus" petits: cette corolle, après

la fleuraison, produit, au-dessus de sa base, une énorme

expansion en forme de calotte hémisphérique, épaisse, char-

nue, A'erte, membraneuse et diaphane sur ses bords, laquelle

emboîte et recouvre entièrement le bourrelet circulaire qui

s'est élevé autour de sa base sur l'aréole apicilaire. Etamines

à filets parsemés de longues papilles C)lindriques ; appendices

apicilaires des anthères aigus. Style à. deux stigmatophores

entregreffés. Fleurs de la couronne: Faux-ovaire long, grêle,

linéaire, glabre, inaigretté. Corolle grêle, à limbe ordinaire-

ment divisé en cinq (quelquefois trois ou quatre) lanières

longues, étroites, linéaires, un peu inégales.

On jugera sans doute que cette description des caractères

génériques du Crupina est surchargée outre mesure de détails

beaucoup trop minutieux ; mais comme ils font ronnoitre

des particularités fort remarquables et négligées avant nous

par tous les botanistes, nous espérons qu'on nous les par-"

donnera. On doit surtout remarquer, comme très- digne

d'attention, la production simultanée, après la fleuraison,

d'un bourrelet (analogue à la cupule des Jurinea) sur l'aréole

apicilciire du fruit, et d'une expansion de la base de la co-

rolle pour recouvrir ce bourrelet. Cette production est d'au-
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tant plus notable qu'elle paroit s'opérer plus ou moins ma-
nifestement dans toutes les Centauriées, en sorte que la Cru-

pine, au lieu d'offrir , sous ce rapport, une anomalie, ne pré-

sente qu'un maximum de développement.

Par exemple, dans le Cjanus vulgaris [Centaurea cjanus, L.),

le fruit mûr porte sur son aréole apicilaire un petit bourrelet

circulaire, cartilagineux, bien manifeste, saillant entre l'ai-

grette intérieure et le cercle d'insertion de la corolle ; ce

bourrelet est couvert et emboîté par un anneau que forme

la base de la corolle en dehors de la ligne circulaire par la-

quelle elle s'attache à l'ovaire. Remarquez que cet anneau

basilaire de la corolle et le bourrelet couvert par lui sont pro-

duits en même temps, et seulement après la fécondation. La
corolle, quoique articulée sur l'ovaire, dont elle est spon-

tanément séparable, persiste sur lui long- temps après la fé-

condation, ayant alors le limbe desséché, mais le tube ou

le bas du tube encore vivant; cet état dure jusqu'à la dissé-

mination , époque où la corolle, déjà entièrement desséchée,

abandonne le fruit. Il est probable que cette disposition a

pour but de garantir la graine de l'humidité, en empêchant
l'eau de la pluie de pénétrer par l'aréole apicilaire dans l'in-

térieur du péricarpe. Nous attribuons la même destination à

la petite aigrette intérieure, qui paroit être hygrométrique,

et qui , après la chute de la corolle , reste dressée , ou même
devient plus ou moins convergente , tandis que la grande

aigrette extérieure diverge pour faciliter la dissémination.'

Tout ce que nous venons de dire du Cyanus vulgaris se

trouve plus ou moins applicable, d'après nos observations,

à toutes les Centauriées % et peut par conséquent fournir de

1 Le<; deux aigreit.s du Cj'anus vulgaris se distinguent très- facile-

ment, l'extérieure étant violette et l'intérieure blanche.

2 Dans le Cnicus , le bourrelet annulaire né sur l'aréole apicilaire

du fruit, entre 1 aigrette et la corolle, adhère manifestement par sa

base à la petite aigrette intérieure; celte adhérence, que nous avons

aussi remarquée dans quelques autres Centauriées, notamment dans le

Crupina , existe peut-être dans toutes, et semble indiquer des rapports

intimes entre la petite aigrette et le bourrelet dont il s'agit. Ajoutons

que, dans le Cnicus , les deux aigrettes et le bourrelet peuvent se dé-

tacher du fruit mûr nettement, mais avec effort.

5o. i6
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nouveaux caractères à celte tribu naturelle. (Voyez t. XX

,

pag. 358.)

Maintenant, si nous comparons les caractères génériques

du Criipina et ceux du Spilacron, nous reconnoissons que ces

deux genres ont beaucoup d'attinité , mais que pourtant ils

diffèrent, t.° par les squames dupéricline, appendiculées au

sommet dans le Spilacron, absolument privées d'appendice

dans le Crupina ; 2.° par la corolle , entièrement glabre dans

le Spilacron, munie dans le Crupina de poils composés très-

remarquables ;
3.° par la structure de l'aigrette. Celle du Spi-

lacron est simple, c'est-à-dire privée de la petite aigrette in-

térieure, qui est bien manifeste et bien distincte dans le Cru-

pina : il est vrai que , dans le Spilacron , les squamellules du

rang 'e plus intérieur nous ont paru notablement moins lon-

gues que celles des rangs voisins : mais cette différence n'est

pas à beaucoup près suffisante pour faire admettre l'aigrette

double. Outre cela, les squamellules intérieures de l'aigrette

du Spilacron ont la partie inférieure filiforme, presque nue,

et la partie supérieure élargie, laminée, linéaire, régulière-

ment dentée sur les deux bords; tandis qu'au contraire, dans

le Crupina, les squamellules inférieures de la grande aigrette

ont la partie inférieure plus large, laminée, linéaire, et la su-

périeure filiforme , irrégulièrement barbelluléc tout autour.

Il est donc indubitable que notre Spilacron constitue un

genre distinct du vrai Crupina -. mais on peut s'étonner que

ces deux genres, si voisins l'un de l'autre, soient attribués

par nous à deux sections différentes. Il est certain que le Spi-

lacron est un genre ambigu , c'est-à-dire formant comme une

nuance intermédiaire entre les deux sections de la tribu des

Centauriées, et pouvant être rapporté presque indifférem-

ment à l'une ou à l'autre. L'absence de la petite aigrette in-

térieure, et la forme des grandes squamellules, plus larges

en haut qu'en bas, nous ont décidé pour la section des Chry-

séidées : mais le Crupina étant placé à la fin de la première

section , et le Spilacron au ronimenceuient de la seconde , les

rapports naturels se trouvent conservés. Remarquez que le

caractère essentiel des Cliryséidées , qui consiste en ce que

lee plus grandes squamellules de Taigrette sont paléiformes ^

élargies de bas en haut, et privées de barbelles distinctes.
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est peu manifeste dans le Spi/acrore, et recoiinolssable seule-

ment à l'aide d'une forte loupe , parce que la partie supé-

rieure de ces squamellules est linéaire, un peu plus large

seulement que l'inférieure, et bordée de dents si longues et

si étroites, qu'elles ressemblent beaucoup à des barbelles.

Notre intention étant de présenter dans cet article , sous

la forme la plus abrégée, le tableau méthodique de la tribu

des Centauriées , tel qu'il résulte de nos dernières observa-

tions , suivi de notes sur les nouveaux genres récemment
établis par nous dans cette tribu, et qui n'ont point en-

core été indiqués dans ce Dictionnaire, il convient de faire

précéder ce tableau de quelques considérations sur les carac-

tères qu'on peut employer pour diviser la tribu dont il s'agit

en groupes naturels de divers degrés et définitivement en

genres ou sous-genres.

La calathide des Centauriées est presque toujours couron-

née ; et lorsque la couronne manque, ce caractère est quel-

quefois inconstant , et dans tous les cas d'une trés-foible im-

portance. La calathide est longuement radiée , courtement

radiée, ou discoïde, selon que les fleurs de la couronne sont

plus ou moins longues comparativement à celles du disque :

mais ces différences, toujours peu importantes, sont souvent

variables. Le disque est presque toujours multiflore , rare-

ment pauciflore.

Le péricline fournit en général les meilleurs caractères

qu'on puisse employer, surtout pour distinguer les genresj

et ces caractères distinctifs résident principalement, et même
presque uniquement, dans l'appendice des squames intermé-

diaires. En effet, la forme du péricline et celle des squames

qui le composent ne varient presque pas dans toute la tribu,

tandis que l'appendice des squames offre une multitude de
modifications plus ou moins notables dans sa substance et

dans sa forme. Les appendices d'un même péricline diffèrent

plus ou moins, selon qu'ils appartiennent aux squames exté-

rieures, aux squames intermédiaires, ou aux squames inté-

rieures, et les descriptions génériques se compliqueroient

sans utilité, si l'on y faisoit mention de toutes ces différences.

Il est très-avantageux sous tous les rapports de se borner à

considérer l'appendice des squames intermédiaires, qui offre
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toujours le vrai type de la structure qui lui est propre , et de

négliger les appendices extérieurs et les intérieurs ,
où ce type

est plus ou moins altéré, et souvent même absolument mé-

connoissable. Celte méthode simplifie, facilite, éclaircit les

distinctions génériques, et les rend exactement comparables

entre elles. Ainsi, dans nos descriptions des Centauriées ,
les

caractères que nous attribuons aux appendices du péricline

sont toujours exactement applicables aux appendices inter-

médiaires, et non aux extérieurs ni aux intérieurs. Les appen-

dices dont il s'agit sont tantôt nuls, tantôt scarieux , tantôt

cornés et piquans, tantôt foliacés ; ils sont tantôt simples ou

indivis, tantôt diversement ramifiés ou découpés; les appen-

dices scarieux
,
qui sont les plus communs , sont tantôt plus

ou moins décurrens, tantôt non décurrens , sur les bords des

squames; ils son't tantôt plus ou moins diaphanes, minces,

membraneux, tantôt opaques, épais, coriaces, en tout ou

partie. Telles sont les principales modifications qu'il importe

de considérer dans les appendices intermédiaires du péricline

des Centauriées.

Le clinanthe et ses fimbrilks sont à peu près uniformes

dans toute la tribu. On peut remarquer cependant de légères

différences dans la largeur des fimbrilles , tantôt subfiliformes

,

tantôt largement laminées, et surtout que quelquefois elles

sont munies au sommet de deux ou trois petites dents en

forme de barbellules, comme dans le Cjanus.

L'ovaire, presque toujours plus ou moins garni de poils épars,

assez longs, très-fins, est rarement très-velu comme dans le

Crocodilium , ou velouté comme dans le Crupina, ou glabre

et muni de côtes comme dans le Cnicus , le Mantisalca, le

Cjanopsis. U est presque toujours plus ou moins comprimé,

rarement non comprime comme dans le Crupina, le Cnicus.

Son aréole basilaire, presque toujours très-oblique-inlérieure,

est rarement non oblique comme dans le Crupina, quelque-

fois entouré de longues soies comme dans le Cjanus. Le bour-

relet apicilaire est plus ou moins manifeste, entier ou cré-

nelé.

L'aigrette est parfaile, imparfaite ou nulle, selon qu'elle

areçu tout l'accroissement dont elle est susceptible, ou qu'elle

est demi-avortée, ou tout-à-fait avortée : mais ces trois modi-
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fications de l'aigrette sont les moins importantes à considé-

rer, et ne peuvent guère servir que pour les distinctions

spécifiques. L'aigrette fournit au contraire de bons caractères

génériques selon qu'elle est normale ou abnormale , c'est-à-dire

selon qu'elle offre la structure ordinairement propre aux

Centauriées, ou qu'elle s'écarte notablement de cette struc-

ture ordinaire. Il importe beaucoup de remarquer si l'ai-

grette est simple ou double , c'est-à-dire , s'il existe ou non

une rangée intérieure de squamellules incomparablement

plus courtes que celles qui les avoisinent, et tellement dif-

férentes sous d'autres rapports qu'elles méritent d'être con-

sidérées comme formant une aigrette intérieure distincte.

Enfin, la différence la plus essentielle, selon nous, de toutes

celles que peuvent offrir les aigrettes des Centauriées, con-

siste en ce que les squamellules les plus longues sont tantôt

filiformes-Iamiuées, étrécies de bas en haut, et munies de

barbelles , tantôt paléiformes , élargies de bas en haut , et

privées d'appendices distincts. Ces derniers caractères
,
qui

doivent être observés sur les squamellules les plus longues,

parce que ce sont les plus parfaites et que les autres sont plus

ou moins altérées, nous ont servi à diviser la tribu des Cen-

tauriées en deux sections,

La corolle des fleurs du disque est tantôt régulière , tan-

tôt et le plus souvent subrégulière, tantôt manifestement ob-

ringente. Elle est ordinairement glabre , rarement hérissée

de longs poils composés dans le Crupina, simples dans le Vo-

lutarella , dont la corolle est en outre remarquable par ses

divisions roulées en dedans comme une volute.

Les étamines ont le filet tantôt poilu , tantôt papille. La
disposition des poils sur le filet ne mérite d'être notée que

dans le Cjanus vulgaris ' et dans les Kentrophylluw , Le tube

formé par la réunion des appendices apicilaires des anthères

est plus ou moins long
,
plus ou moins courbe , d'une substance

1 Dans le Cj^anus vulgaris, il n'y a qu'une seule rangée transversale

de poils, formant une sorte de manchette autour du filet de l'étaniine,

vers le milieu de sa hauteur; et en cet endroit le filet se coude en de-

dans très -brusquement et change subitement de couleur. Quant aux

Sentrophyllum , voyea tom. XXIV, pag. 384.
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plus ou moins cornée; mais ce qu'il importe le plus de con-

sidérer dans ces appendices, c'est la forme de leur sommet,
tantôt aigu, tantôt arrondi.

Le style porte deux stigmatophores, qui sont ordinairement

longs et entregreflTés, au moins en leur partie inférieure; mais

qui sont quelquefois courts, entièrement libres jusqu'à la

base, divergens et arqués en dehors, comme dans le genre
Cyanus.

Les fleurs de la couronne ont toujours un faux-ovaire (qui

ne peut fournir aucun caractère distinctif), et rarement de
fausses-étamines (dont la présence mérite d'être notée). Leur
corolle, étant très-diversifiée, sembleroit pouvoir être utile-

ment employée dans les distinctions génériques : mais la plu-

part des différences qu'elle présente ont peu d'importance
et peu de constance

; elles se confondent par des nuances
insensibles, qui les rendent très-ambiguës, et sont fort diffi-

ciles à distinguer, à déterminer, à décrire exactement. On
peut donc négliger sans inconvénient cette corolle, excepté

dans certains cas oîi elle offre des caractères très -notables.

Cependant il convient de faire ici remarquer que les innom-
brables modifications de cette corolle

,
qui semble un vérita-

ble protée, peuvent toutes se rapporter à deux classes, dont
la plus nombreuse se subdivise en trois sections .- la première
classe comprend les corolles ihampUfiées, c'est-à-dire dont le

limbe n'est jamais plus large que celui des corolles du disque,

et est souvent plus étroit; la seconde classe comprend les co-

rolles amplifiées, ou dont le limbe est plus large que dans les

corolles du disque. Les corolles amplifiées sont équicrescentes

,

quand les forces d'accroissement sont égales en tous sens,

c'est-à-dire quand les deux faces (extérieure et intérieure)

sont égales en longueur et divisées par des incisions égales;

elles sont extracrescentes
,
quand la face extérieure est plus

longue ou moins profondément fendue que la face intérieure;

elles sont intracrescentes dans le cas contraire, dont le Zoegea
offre l'exemple le plus manifeste.

La combinaison de tous les caractères que nous venons
d'analyser, donne pour résultat le tableau suivant.

Première section. Centacriées -Prototypes. (Aigrette ordi-

nairement double, composée de squamellules dont les plus
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longues sont filiformes-laminées , étrëcies de bas en haut,

munies de barbelles ou quelquefois de barbellules.)

I. Jacéinées. (Appendices intermédiaires du péricline sca-

rieux, au moins en grande partie.) = A. Jacéinées vraies.

(Appendices intermédiaires point ou presque point décur-

rens sur les bords des squames.) i. Microlophus ; 2. Charto-

lepis ; 3. Phalolepis ; 4. Jacea; 5. Plerolophus ; 6. Platjlophus

;

7. Stenolophus ; 8. Stizolophus ; 9. ALtheopappus ; 10, Cheirolo-

phus ou Chirolophus ; 11. Zoegea; 12. Psephellus ; i3. Heterolo-

phus.=^ B. Cyanées. (Appendices intermédiaires notablement

décurrens sur les bords des squames.) 14. Melanoloma ; i5,

Cyanus ; i6. Odontolophus; \-j. Lopholoma; 18. Acroloplius; 19.

Acrocentron; 20. Hymenocenlron; 21. Crocodiliiim.

II. Calcitrapées. (Appendices intermédiaires du péricline

entièrement cornés
,
piquans.) — A. Calcitrapées vraies. (Ap-

pendices intermédiaires pennés. ) 22. Cnicus; 2S.Mesoccnlroni

24. Verulina; 26. Triplocentroii; 26. Calcitrapa. = B.SéridiéeS,

(Appendices intermédiaires palmés.) 27. PhUostizu$; 28. Seri-

dia; 29. Peclinastrurn.

III. Centauriées- Prototypes vraies. (Appendices intermé-

diaires du péricline nuls, presque nuls, ou très-petits.) 3o,

Mantisalea ou Microlonchus; 5i. Centaurium; 02. Crupina,

Seconde section. Centauriées- CHRysÉiDÉEs, (Aigrette ordi-

nairement simple , composée de squamellules dont les plus

longues sont paléiformes, élargies de bas en haut, ou ëtré-

cies vers la base, dentées, mais privées d'appendices dis^

tincts. )

I. Chryséidées vraies. (Aigrette simple. Appendices inter-

médiaires du péricline tantôt nuls, tantôt scarieux ou cornés,

tantôt spiniformes.) 35. Spilacron; 54. Goniocaulon; d^- Volu-

tarella; 56. Cjanopsis ou Cj'anastrum; Zj. Chryseis.

II. Fausses Chryséidées. (Aigrette double. Appendices in-

termédiaires du péricline foliacés.) 58. Kenlrophjllmn ou Cen-

Irophjllum ; Sg.P Hoheinvarlha.

Il s'en faut de beaucoup sans doute que toutes les Centau-

riées puissent se rapporter exactement à ces trente -neuf

genres ou sous-genres ; et pourtant nous sommes loin de pré'

tendre que tous ces genres ou sous -genres méritent d'être

adoptés par les botanistes. Nous les avons trop multipliés,
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suivant notre usage, et nous rcconnoissons franchement que

la plupart sont peu distincts et se confondent par des nuances

intermédiaires. Mais faut-il répéter pour la centième fois que

notre but n'est que de recueillir, de préparer et de classer

des matériaux , en laissant à de plus habiles le soin de les

employer convenablement pour construire un système géné-

ral , complet et régulier. Celui qui entreprendra cette tâche

diflicile, infiniment supérieure à nos forces et à nos moyens,

devra nécessairement supprimer ou réunir un grand nombre

de nos genres dans toutes les tribus, notamment dans celle

des Centauriées. 11 pourra juger aussi que nos sections et

sous-sections sont souvent peu distinctes, surtout ici, quel-

ques genres ambigus pouvant être presque indifféremment

rapportés à tel ou tel autre groupe : mais ces divisions,

quelque imparfaites qu'elles soient, sont indispensables pour

établir l'ordre qui doit régner dans toute classification; et les

cas douteux peuvent presque toujours être assez bien résolus

par la considération des affinités naturelles. Sous ce rapport,

le tableau qui précède, quoique déjà rectifié, est probable--

ment encore susceptible de quelques rectifications nou-

velles.

A la suite de la première ébauche que nous avons pré-

sentée (tom. XLIV, pag. 35), nous avons indiqué très-suc-

cinctement le caractère et la composition de tous les genres

alors établis. Il suffira donc ici de faire connoître les nouveaux

genres ajoutés dans ce tableau, et de noter quelques correc-

tions ou additions à faire dans l'indication des anciens.

1. Notre genre Microlophus, fondé sur la Centaurea alata,

est remarquable par la petitesse des appendices du péricline,

ce qu'exprime le nom générique
,
qui signifie petite crête.

Les squames intermédiaires ont leur partie apicilaire dessé-

chée, comme scarieuse , et surmontée d'un appendice très-

petit, peu distinct, inappliqué, non décurrent, scarieux
,

opaque, un peu corné dans le milieu, comme palmé, dé-

coupé jusqu'à moitié en neuf lanières à peu près égales et

très-glabres, dont la moyenne est étalée, épaisse, roide
,

cornée, spinescente , et dont les autres sont planes , linéaires,

scarienses, plus ou moins difformes et irrégulières.

3. Notre genre Phalolepis, ainsi nommé à cause des écailles
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luisantes de son péricline, est principalement fondé sur la

Cenlaurea splendens , et doit aussi comprendre les nitens, alha,

etc. Les squames intermédiaires du péricline sont courtts,

larges, ovales, presque arrondies, munies d'un appendice

très-grand (beaucoup plus grand que la squame), non dé-

curreiit (outrés-peu déiurrent), presque orbiculaire , con-

cave, scarieux, un peu denticulé irrégulièrement sur les

tords; à partie moyenne épaisse, opaque, coriace, pluri-

nervée , roussâtre ,
prolongée au sommet en un filet court,

subulé, un peu laminé, roide , spiniforme ; à parties laté-

rales minces, diaphanes, incolores, parcheminées , se déchi-

rant facilement. Nous avons observé une espèce dont l'ap-

pendice est décurrent sur le haut de la squame, ce qui éta-

blit un rapport d'affinité très -notable entre le Phalolepis et

VHjymenocentron, que nous sommes pourtant obligé d'éloigner

beaucoup l'un de l'autre.

5. Nous avions cru trop légèrement, sur la foi d'étiquettes

fautives, que les plantes sur lesquelles nous avons fondé notre

genre Pterolophus (tom. XLIV, pag. 04) étoient les Cent,

alba, splendens, nitens , etc. Ne pouvant indiquer ces plantes

par des noms connus et certains, il est indispensable de les

décrire,

Pterolophus lanceolatus , H. Cass. Plante herbacée , haute

d'environ quatre pieds; tige dressée, un peu épaisse, angu-

leuse ou striée, à partie supérieure ramifiée et pubescente;

feuilles alternes; les inférieures plus grandes, comme pf^^tio-

lées ou étrécies vers la base en forme de pétiole, lancéolées,

parsemées de petits poils sur les deux faces, à bords entiers,

munis de quelques denticules extrêmement petites et très-

distantes; feuilles supérieures graduellement plus petites,

sessiles , oblongues-lancéolées, pubescentes et grisâtres sur les

deux faces, ordinairement dentées vers la base, qui est sou-

vent comme biauriculée ; calathides radiées, larges d'environ

quinze lignes, solitaires au sommet des rameaux, souvent

accompagnées autour de leur base de trois petites feuilles

très-inégales; appendices du péricline roussàtres , non-décur-

rens; corolles purpurines; ovaires privés d'aigrette. Nous dé-

crivons cette espèce sur des individus vivans, cultivés au

Jardin du Roi, sous le faux nom de Cent, alba.
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Pterolophus pinnatifidus , H. Cass. Tige haute de près de

quatre pieds, dressée, très-rameuse, épaisse , striée , scabre,

d'un vert cefidré; feuilles alternes, sessiles , un peu pubes-

centes , d'un vert cendré, pinnatifîdes , à divisions elliptiques-

pblongues, entières, acuminées au sommet; calathides nom-
breuses, paniculécs, solitaires au sommet des derniers ra-

meaux; chaque calathide accompagnée de deux ou trois pe-

tites feuilles nées sous la base de son péricline; corolles pur-

purines, quelquefois blanches ; appendices du péricline tantôt

bruns, tantôt blanchâtres, souvent un peu décurrens autour

du sommet des squames ; ovaires aigrettes. Cette espèce est

Irès-variable ; nous l'avons décrite sur des individus vivans,

cullivés au Jardin du Roi, où ils étoient faussement nommés
Cent, splendens,

g. Notre genre Miheopappus , fondé sur la Centaurea pul-

ch^rrima, Willd., sera décrit dans notre article Stizolophe.

11 suffit donc de dire ici que ce nouveau genre, immédia-

tement voisin du Stizolophus , s'en distingue principalement

parla structure insolite de son aigrette, qui est très-longue,*

composée de squamellules très -nombreuses , très - inégales
,

imbriquées, étagées, toutes absolument filiformes d'un bout

à l'autre, grêles, pointues au sommet, hérissées de barbelles

fines, distantes, plus ou moins étalées, irrégulièrement dis-

posées : il n'y a point de petite aigrette intérieure.

lo. Notre genre Cheirolophus
,
qui sera décrit aussi dans

l'article Stizolophe, est fondé sur les Cent, sempervirens et in-

tyhacea. C'est un genre très-remarquable par sa nature am-
biguë, qui participe des Centauriées et des Carduinées, ayant

beaucoup d'affinité avec les Serratula , happa, etc., parles

caractères de l'ovaire et de l'aigrette, et avec les Mantisalea,

Centaurium, etc. 5 sous plusieurs autres rapports.

i3. HtTERoi.oPHus , H. Cass. Calathide ti'ès-radiée : disque

mulfiflore, subrégulariflore , androgyniflore ; couronne uni-

sériée, ampliatiflnre, neutriflore. Péricline ovoïde, très-infé-

rieur aux fleurs du disque, formé de squames régulièrement

imbriquées , interdilatées , appliquées : les extérieures ovales,

surmontées d'un appendice non décurrent, scarieux, long,

étroit (plus étroit que le sommet de la squame)
,
plan , droit,

demi-lancéolé, presque subulé , uninervé, très-entier, très-
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ai"U; les squames intermédiaires plus larges, ovales, ayant

un appendice non décurrent, scarieux, lancéolé, uninci-vé,

aigu , découpé peu profondément sur les deux côtés en quel-

ques lanières courtes, ^bulées, planes , minces, molles, nul-

lement ciliées; les squames intérieures étroites, oblongues,

ayant l'appendice arrondi, scarieux, crénelé sur les bords.

Clinanthe garni de fîmbrilles laminées, membraneuses, li-

néaires-subulées. Fleurs du disque : Ovaire pubcscent; aigrette

presque aussi longue que l'ovaire, régulière, persistante,

composée de squamcllules très-nombreuses, multisériées, ré-

gulièrement imbriquées ou étagées, laminées, linéaires, ob-

tuses, très-régulièrement barbellées sur les deux bords (sans

aucun globule) ;
petite aigrette intérieure composée de squa-

mcllules unisériées, oblongues, laminées, denticulées, ter-

minées par quelques longues barbes très-fines. Corolle subré-

gulière , un peu obringentc. Étamincs à filets presque gla-

bres; appendices apicilaires des anthères arrondis au som-

met. Style à deux stigmatophores longs et enlregreffés. Fleurs

de la couronne : Faux -ovaire grêle, pubescent, portant une

petite aigrette. Corolle à. tube long et grêle, à limbe obco-

nique, profondément divisé en six longues lanières.

Heterolophus siliricus, H. Cass. {Centaurea sibirica, Lin.,

Sp. pL, pag. 1291 ; Marsch., FI, Taur. cauc, tom. 2
, p. 348.)

Racine probablement vivace , à collet couvert par les bases

desséchées des anciennes feuilles , et paroissant hérissé d'une

touffe épaisse de longs poils laineux, qui appartiennent réel-

lement aux bases des feuilles, des tiges et des jeunes pousses;

feuilles radicales longues d'environ deux à trois pouces,

larges de près d'un pouce, pétiolées, tomenleuses et blan-

ches en dessous, verdàtres et plus ou moins velues en dessus,

pinnées ou pinnatifides , à pinnules supérieures plus ou moins

confluentes ou décurrentes, à pinnules inférieures distinctes ,

distantes, larges, elliptiques, très-entières, ayant le sommet
arrondi, quelquefois un peu apiculé , et la base souvent

étrécie , subpélioliforme ; tiges très-étalées
,
presque couchées

,

longues d'environ quatre pouces, grêles, tomenteuses
,
pres-

que simples , ou un peu rameuses à la base, munies de feuilles

alternes, distantes, ordinairement simples, très-entières, pé-

tiolées, lancéolées; calathides solitaires au sommet des tiges

j
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péricline laineux sur certaines parties, glabre sur d'autres,

ayant les appendices roussâtres ; corolles du disque et de la

couronne purpurines.

Nous avons fait cette description, générique et spécifique,

d'après un échantillon sec, recueilli sur le Caucase, et donné

à M. Gay par M. Steven.

Le nom d'Heterolophus, qui signifie crête diverse, fait allu-

sion aux appendices du péricline, qui sont très-différens selon

qu'ils appartiennent aux squames extérieures, intermédiaires

ou intérieures. Cette diversité étant ici très- notable , nous
avons dû nous écarter de notre règle, d'après laquelle nous

ne considérons que les appendices intermédiaires. Ce genre

a beaucoup d'aflinité avec le Psephellus , dont il est pourtant

bien distinct parle péricline et par l'aigrette.

14. Aux deux espèces de Melanolowa décrites dans ce Dic^

tionnaire (tom. XXIX, pag. 473 ), il faut en ajouter une troU

sième, que nous nommons Melan. Fontanesii, et qui est la

Çentaurea involucrata de la Flore atlantique.

iG. Odontolophus, h. Cass. Calathide manifestement ra-

diée : disque pluriflore , subrégulariflore , androgyniflore
;

couronne unisériée, subampliatiflore , neutriflore. Péricline

très-inférieur aux fleurs du disque, étroit, oblong , subcylin-

dracé; formé de squames peu nombreuses, régulièrement

imbriquées, appliquées; les intermédiaires larges, presque

arrondies, comme tronquées au sommet, plurinervées,

striées, surmontées d'un appendice appliqué, un peu décur'-

xent, large, presque ovale , scarieux
,
parcheminé, semi-dia-

phane , roide , mais non piquant au sommet , régulièrement

découpé sur les bords en dents subulées, planes, minces,

à peine ciliées. CHnanthe plan ,
garni de fimbrilles nom-

breuses, libres, longues, inégales, grêles, filiformes. Fleurs

du disque : Ovaire oblong
,
pubescent ; aigrette composée 'de

squameliules très-nombreuses, très-inégales, plurisériées, im-

briquées, étagées, filiformes - laminées
,
garnies sur les deux

côiés de barbellules, dont quelques-unes sont épaissies en

globules; petite aigrette intérieure peu distincte. Corolle

subrégulière. Etamines à filets hérissés de fortes papilles ; ap^

pendices apicilaires des anthères longs , droits, arrondis au

sommet. Style à deux stigmatophores très-longs , grêles , entre»
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greffés. Fleurs de la couronne : Faux-oA^aire long, grêle, pres-

que inaigrelté. Corolle à tube long et grêle, à limbe un peu

amplifié, profondément divisé, par des incisions à peu près

égales, en six lanières égales, longues, étroites, linéaires,

presque obtuses; contenant cinq grands rudimens filiformes

d'étamines.

Odontolophus cjanoides , H. Cass. {Centaurea trinervia ,yVi\ld.)

Tige grêle, anguleuse ou striée, plus ou moins pubescente,

probablement rameuse, garnie de feuilles alternes, sessiles,

longues, étroites, simples, entières, oblongues -lancéolées
,

trinervées, ayant les deux faces plus ou moins pubescentes

ou un peu cotonneuses et grisâtres; les feuilles supérieures

très-distantes et beaucoup plus petites ; calathides solitaires

au sommet de la tige (ou des rameaux), dont la partie su-

périeure est presque filiforme
;
péricline glabre, ayant les ap-

pendices blancs-roussâtres ; disque de seize fleurs; couronne

de neuf fleurs; corolles purpurines.

Nous avons fait cette description sur un échantillon sec et

incomplet de l'herbier de M. Desfontaines, recueilli dans

l'Ukraine.

Cette plante a beaucoup d'affinité naturelle avec le Cyanus

vulgaris ; mais ses caractères génériques sont fort différens.

Le nom d'Odontolophus, qui signifie crête dentée, fait allusion

aux appendices du péricline.

18 et 19. Notre genre Acrolophus , fondé sur les Centaurea

paniculata, maculosa , etc., est principalement caractérisé par

l'appendice des squames intermédiaires du péricline, qui est peu

distinct de la squame , décurrent sur les bords de son sommet

seulement, dressé, presque entièreùient appliqué , demi-lan-

céolé, coriace-scarieux, opaque, roide, mais point ou pres-

que point piquant au sommet
,
garni sur les deux côtes de

lanières un peu distantes, régulièrement disposées, longues,

étroites , subulées , courtement ciliées. Ainsi , le nouveau

genre diffère du Lopholoma , en ce que l'appendice , loin d'être

marginiforme , n'est décurrent qu'autour du sommet de la

squame, caractère que nous avons voulu exprimer parle

nom d'Acrolophus ; il diffère aussi de ÏAcrocentron, dont l'ap-

pendice se termine par une véritable épine bien manifeste

et très-différente des lanières latérales, auquel nous rappor-
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tons les Cent, collina , diffusa, eryngioides, etc. , et dont nous

allons décrire une autre espèce, très-remarquable par la lon-

gueur de l'épine qui termine son appendice.

Acrocentron tenuifolium , H. Cass. (An? Centaurea rupestris,

"Willd.) Plante herbacée, glabre; tige grêle, anguleuse ou

striée, rameuse; feuilles caulinaires (je n'ai point vu les ra-

dicale; ) alternes, semi-amplexicaules , lisses, presque lui-

santes, souvent comme fasciculées ou rassemblées en faisceau

de trois ou quatre, parce que les deux ou trois premières

feuilles du bourgeon axiilaire sont très-développées; la partie

inférieure de la feuille étroite, linéaire, •pétioUfornie ; la

partie supérieure comme pennée, à lanières longues, étroites
,

linéaires, très-aiguës au sommet, très - entières, un peu

épaisses, plus ou moins divergentes, alternes ou opposées;

feuilles supérieures plus i)etites, simples, linéaires; calathides

radiées ou discoïdes, solitaires au sommet de la tige et des

rameaux; corolles jaunes; péricline glabre, ovoide, très-in-

férieur aux fleurs, formé de squames régulièrement imbri-

quées, appliquées, coriaces ; les intermédiaires larges, ovales-

oblongues, arrondies au sommet, un peu laineuses sur les

bords, munies d'un appendice décurrent, scarieux , roussàtre ,

divisé sur les deux côtés en lanières longues , subulées, planes,

un peu denficulées , et prolongé au sommet en une épine

très-longue, dont la base est aplatie et bordée de quelques

lanières; les squames extérieures à peu prés semblables aux

Intermédiaires; les intérieures longues, étroites, ayant l'ap-

pendice décurrent , arrondi , scarieux , mince, non épineux,

découpé sur les bords; clinanthe garni de fimbrilles linéaires-

subulées, laminées, membraneuses, terminées par quelques

petites barbelhiles ; ovaires du disque pubescens, à aigrette

courte; faux-ovaires de la couronne longs, grêles, pubescens,

inaigrettés
; corolles du disque obringentes ; celles de la cou-

ronne anomales et à quatre lanières , étamines à filets munis

de poils très-courts; style à deux sligmatophores courts, en-

tregreffés inférieurement.

Nous avons fait cette description sur un échrntilion sec
,

incomplet et innommé, de l'herbier de M. Gay.

.2^. Cnicus, Vaill. , Gaertn., Decand. {CcnLaurea lenedicta,

Linn.) Calathide incouronnée ou discoïde : disque subyigin-
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tiflore, obringentiflore , androgyniflore ; couronne nulle ou

subuniflore, ténuiflore,ueutrillore. Grand involucrc de brac-

tées foliiformes, entourant la calathide. Péricline ovoïde,

supérieur aux fleurs par ses appendices, inférieur sans eux;

formé de squames régulièrement imbriquées, appliquées,

coriaces : les extérieures surmontées d'un appendice long,

filiforme-subulé , subfoliacé, mou, membraneux, velu ; les

intermédiaires ovales-oblongues, surmontées d'un appendice

bien distinct, non décurrent, étalé, long, linéaire -subulé,

pen-né, roide, subcorné, un peu scarieux, blanchâtre, fra-

gile, flexible, peu solide , foiblement piquant , hérissé sur

toute sa surface de poils courts et roides et de longs poils

laineux, muni sur les deux côtés de sa partie moyenne
seulement , d'environ dix épines ou lanières spiniformes, op-

posées, étalées, divergentes, subulées , roides, un peu pi-

quantes, courtement ciliées; les squames intérieures à peu
près semblables aux intermédiaires, sauf que leur appendice,

un peu altéré, est tout-à-fait scarieux, non corné. Clinanthe

épais, charnu, plan, garni de fimbrilles très -longues, li-

bres, inégales, fîliformes-laminées, membraneuses. Fleurs du.

disque : Ovaire ou fruit subcylindracé, peu ou point com-
primé, très -glabre, régulièrement cannelé sur toute sa sur-

face par des côtes égales et cylindriques: aréole basilaire ex-

trêmement large, très-oblique-intérieurc, formant une énorme
échancrure quadrilatérale, abords curvilignes, remplie par

une grosse masse charnue
;
point de bourrelet basilaire ; bour-

relet apicilaire saillant, coroniforme , cartilagineux, dé-

coupé supérieurement en dix dents courtes, aiguës, séparées

par autant de sinus arrondis; aréole apicilaire portant un
anneau cartilagineux, très -large, épais, interposé entre la

corolle cl la petite aigrette intérieure, qui adhère autour de

la base de cet anneau; aigrette double : l'extérieure longue,

divergente , composée de dix squamellules correspondant aux
sinus du bourrelet apicilaire, uuisériées, égales, filiformes,

cylindracées, épaisses, charnues, ui peu pubescentes infé-

rieurement, un peu barbellulées supérieurement, roides et

cornées sur le fruit mûr; l'aigrette intérieure très -courte,

dressée, composée de dix squamellules alternant avec celles

de l'aigrette extérieure, unisériées, à peu près égales, fili-
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formes-laminées , subulëes, très-roides, munies d'appendices

très-difTormes. Corolle à tube très-long, à limbe court, très-

obringent. Étamines à filets trés-papillés, presque poilus; an-

thères courtes; appendices apicilaires cornés, bruns, un peu
aigus ou presque obtus, formant par leur réunion un tube

très-arqué; appendices basilaires très-longs, pollinifères. Style

à deux stigmafophores très-courts et libres. Fleurs de la cou-

ronne (plus courtes que celles du disque) : Faux-ovaire grêle,

in igretté. Corolle très-grêle, à limbe divisé ordinairement
en deux lanières.

Cette description , très-longue et très-minutieuse
, était

nécessaire pour faire bien connoftre les singuliers caractères

de ce genre , l'un des plus remarquables de la tribu. La
partie supérieure de l'appendice des squames du péricline

porte souvent sur sa face supérieure quelques épines ana-

logues aux latérales , en sorte qu'il y a trois rangs longitu-

dinaux d'épines.

Le Crocodilium et le Cnicus ayant tous deux les appendices

du péricline d'une nature ambiguë*, ont dû être placés par

nous, l'un à la fin des Jacéinées, l'autre au commeneeraenf

des Calcitrapées.

35. La Centaurea crupinoides de M. Desfontaines est une

seconde espèce de Volutarella, qui, sous le rapport des ca-

ractères génériques, ne s'écarte de la Volut. Lippii que par

sa corolle glabre et les appendices de son péricline moins

distincts. Nous la nommons Volut. bicolor
,
parce que son

disque est orangé ou safrané , et sa couronne bleue.

38. Devons-nous supprimer le groupe des fausses Chryséi-

dées, et rapporter les deux genres Kenlrophjllum et Holien"

wartha, qui le composent, au groupe des Carthamées , dans

la tribu des Carduinées P Cette question est plus difîicile

qu'importante à résoudre; car les motifs pour opérer ce

changement, et ceux qui militent pour laisser les choses

telles qu'elles sont, se trouvent à peu près de force égale;

et quel que soit le parti qu'on adopte , les Kenlrophjllum et

Holienwartha confineront toujours, d'une part aux Chryséidées

vraies, de l'autre aux Carthamées, en sorte que la ques-

tion qui nous occupe n'intéresse pas beaucoup les affinités

naturelles.
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La tribu des Centauriées et celle des Carduinées ont en-

core d'autres points de contact tout aussi notables que le

précédent, et que l'ordre de notre classification n'a pas pu
représenter aussi heureusement. Nous voulons parler ici de

l'affinité qui existe entre les Mantisalca, Cheirolophus , etc.,

d'une part, et le groupe des serratulées proprement dites,

d'autre part.

Dans le Kentrophjllum , les plus longues squamellules de

l'aigrette sont linéaires-lancéolées, aiguës, en sorte qu'an

premier aspect elles semblent offrir le caractère des Centau-

riées-Prototypes plutôt que celui des Chryséidées : mais un
examen plus attentif démontre qu'elles sont étrécies vers la

base, aussi bien que vers le sommet, c'est-à-dire qu'elles

sont plus étroites à la base que vers le milieu de leur lon-

gueur, ce qui suffit pour fixer ce genre dans la section des

Cliryséidées. Quant à i.'Hohemvartha, la description insuffi-

sante de son auteur nous laisse dans une grande incer-

titude.

Nous avons observé, dans l'herbier de M. Gay, une plante

de l'Ile de Crête . étiquetée Carthamus leucocaulos , Sm. , et qui

appartient au genre Kenlrophyllum, (H. Cass.)

SPILANTHE, Spilanthes.{Bot.) Ce genre de plantes, établi

en 1765 par Jacquin , appartient à l'ordre des Synanthérées,

à la tribu naturelle des Hélianthées, et à notre section des

Hélianthées-Prototypes , dans laquelle il est voisin des Ac-
mella , Salmea, etc. Voici ses caractères, tels que nous les

avons observés sur les Sp. oleracea et fusca .-

Calathide globuleuse , incouronnée , équaliflore , multi-

flore ,
régulariflore, androgyniflore. Péricline subhémisphé-

rique ,
supérieur aux fleurs; formé de squames subbisériées

ou paucisériées, à peu près égales, appliquées, subfoliacées,

presque lancéolées, ou oblongues et obtuses. Clinanthe élevé,

cylindracé, garni de squaraelles presque égales aux fleurs,

demi -embrassantes, oblongues, membraneuses. Ovaires ou
fruits très -comprimés bilatéralement, obovales , ciliés ou
garnis de poils sur les deux arêtes; aigrette composée de
deux squamellules (souvent avortées) opposées, continues

au sommet des deux arêtes du fruit, courtes, inégales, fili-

formes, presque nues ou à peine barbellulées. Corolles gla-

5o. 17
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bres, à lube court, à limbe large, divisé au sommet en

quatre ou cinq lobes obtus, étalés, hérissés de papilles sur

la face interne ou supérieure. Etamines à anthère noirâtre.

Styles à deux stigmatophores divergens, arqués en dehors,

arrondis au sommet, ayant la face intérieure toute couverte

de papilles stigmatiques ( sans bourrelets), et la face exté-

rieure munie vers le sommet de collecteurs piliformcs.

Les Spilanthes sont des plantes herbacées, à feuilles oppo-

sées, à calathides solitaires, terminales ou axillaires , lon-

guement pédonculées, composées de fleurs ordinairement

jaunes : la plupart habitent l'Amérique ; aucune ne mérite

d'être ici l'objet d'une description particulière.

Ce genre est intermédiaire entre le Salmea ( tom. XLVII

,

pag. 87), dont il diffère principalement par la forme et la

structure du péricline , et VAcmelia, dont il se distingue

par sa calalhide absolument privée de couronne.

Nous ne répéterons point ici ce que nous avons dit dans

notre article Kalliade (tom. XXIV, pag. 028) sur ce genre

Acmella , confondu par la plupart des botanistes avec le

Spilanthes; mais nous croyons devoir décrire l'espèce sui-

vante :

Acmella hrachyglossa, H. Cass. Plante herbacée, glabre ou

glabriuscule sur presque toutes ses parties; tige dressée,

rameuse; feuilles opposées, pétiolécs, ovales, un peu sinuées-

dentées irrégulièrement et inégalement; calathides ovoïdes,

hautes d'environ quatre lignes, très-courtement radiées,

solitaires au sommet de très- longs pédoncules nus, termi-

naux et axillaires ; disque multiilore ; couronne unisériéc ,

interrompue, composée de quatre ou cinq fleurs ligulées
,

femelles; péricline à peu près égal aux fleurs du disque,

subhémisphérique, un peu irrégulier, formé d'environ six

ù huit squames uni-bisériées , appliquées, un peu inégales,

ovales, foliacées, planiuscules, obtuses au sommet; clinan-

the long, cylindracé, axiforme, garni de squamelles un peu

inférieures aux Heurs, oblongues, embrassantes, concaves,

naviculaires ou canaliculées, arrondies au sommet, mem-
braneuses, trinervées, caduques à l'époque de la maturité:

fruits du disque très-comprimés bilatéralement, obovales-

oblongs, tronqués au sommet, hispidules sur les deux faces,
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et ciiiés sur les deux arêtes par une rangée de longues soies;

portant une aigrette de deux squarnellules opposées, corres-

pondant aux deux arêtes, à peu près égales, longues comme
moitié du fruit, filiformes, barbellulées; fruits de la cou-

ronne semblables à ceux du disque, si ce n'est qu'ils sont

obcomprimés au lieu d'être comprimés bilatéralement, et

que par conséquent les deux squarnellules de l'aigrette se

trouvent à droite et à gauche, au lieu d'être en dedans et

en dehors; corolles jaunes; celles du disque glabres, à tube

court, à limbe large, divisé au sommet en quatre ou cinq

lobes ; celles de la couronne un peu plus longues que celles

du disque, un peu variables, à tube long, élargi de bas

en haut, muni de quelques longs poils, à languette courte,

Jlarge, presque arrondie, entière ou presque entière.

Nous avons fait cette description sur un échantillon sec,

recueilli par M. Poiteau dans la Guiane française , et qui se

trouve dans l'herbier de M. Gay. Seroit-ce le véritable Spi-

lanthus acmelLade Linné, que nous avons nommé(tom. XXIV,
pag. 53o) Acinella Linncei? Quoi qu'il en soit, cette espèce

prouve que le caractère propre à distinguer essentiellement

le genre Aemella du Spilantlies, ne consiste point dans l'ab-

sence de l'aigrette, mais seulement daus la présence d'une

couronne de fleurs ligulées, femelles.

Parmi les espèces faussement attribuées au genre Spilan-

tlies, nous remarquons principalement le Spilanthus crocatus

de Curtis [Bot. Mag., tab, 1627), que Cavanilles avoit pré-

cédemment nommé Bidens crocata, et qui est maintenant le

Plaf^pteris crocata de M. Kunth. Nous pouvons aujourd'hui

tracer, d'après nos propres observations, les caractères de

ce genre Platjpferis
,
que nous nous étions abstenu de décrire

dans ce Dictionnaire (tom. XLI
,
pag. 5o4), parce que nous

ne l'avions pas encore observé.

PLATYFTEais.Calathide incouronnée, équaliflore, multiflore,

régularitlore , androgyniflore. Péricline très- inférieur aux

fleurs, formé de squames nombreuses, régulièrement imbri-

quées, longues, étroites, linéaires -subulée^, plurinervées, à

partie inférieure linéaire, coriace, appliqvée , à partie su-

périeure presque subulée , foliacée, (probablement) inap-

pliquée. Clinanthe (probablemeat) convexe, garni de squa-
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nielles inférieures aux Heurs, embrassantes, longues, étroi-

tes, linéaires-siibulées, canaliculées, carénées, membraneuses-
foliacées, paroissant un peu caduques. Ovaire très-comprimé

bilatéralement, obovale-oblong
,
glabriuscule , muni vers le

sommet, sur chaque arête, d'une membrane aliforme, ci-

liée, plus ou moins manifeste, qui se prolonge sur la partie

basilaire et dorsale de la squamellule correspondante ; ai-

grette fwrmée de deux squamellules opposées, très-adhérentes

et continues à l'ovaire , situées sur ses deux arêtes ( exté-

rieure et intérieure), égales, longues, fortes, roides, sub-

Iriquètres inférieurement , filiformes-subulées supérieure-

ment , munies de quelques barbellules piliformes. Corolle

glabriuscule, à tube court, bien distinct, à limbe extrême-

ment long, cylindracé, divisé au sommet en cinq lobes. An-
thères incluses. Style à deux stigmatophores longs, exserts,

roulés en spirale.

Nous avons fait cette description sur un fragment presque

sec de calathide, provenant d'un individu cultivé dans le

jardin du duc d'Orléans, à Neuilly, et qui paroît bien con-

forme à la figure du Spilantlius crocatus , dans le Bolanical

Magazine. C'est un arbuste à tige ailée; les squames du pé-

ricline sont hérissées extérieurement de petits poils ; les

squamelles du clinanthe, longues comme l'ovaire et son ai-

grette, se détachent facilement, ce qui semble annoncer
qu'elles doivent être caduques à l'époque de la maturité

des fruits; la partie supérieure du limbe de la corolle est,

ainsi que les stigmatophores, d'une belle couleur orangée;

les anthères et le pollen qu'elles contiennent sont de la

même couleur. Nous présumons que cette plante est d'une

autre espèce que la Platjpteris crocata de M. Kunth
,
qui,

d'après la description de ce botaniste, a les fleurs bien plus

courtes, les anthères exsertes , les fruits probablement ailés

d'un bout à l'autre, la tige herbacée, etc. Si cette conjec-

ture se vérifie, on pourra nommer Platjpteris longijlora l'es-

pèce que nous avons observée.

Quoi qu'il en soit, le genre Platypteris appartient incon-

testablement ci notre section des Héliauthées-Prototypes, et

il a beaucoup d'aJlinité, sous différens rapports, avec les

Spilanthes , Salmca, Hamulium, Verbesina, Zinnia, etc. Il est
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donc , selon nous , fort éloigné du genre Bidens , auquel

Caviinilles l'avoit rapporté, mais qui, ayant les fruits ob-

couiprimés , c'est-à-dire aplatis en sens inverse, appartient

à une autre section. Quant au Spilanthes , le Plaljpte.ris eu

diffère bien suHisatnmeut par la structure de son périclino

et la forme de son clinanthe. (H. Cass.
)

SPILITE. (Min.) On a donné tantôt le nom de variolite et

tantôt celui d'amygdaloide à la roche que je vais décrire

sous le nom de spilite. J'avois désiré ne pas faire un nouveau

nom et me servir des deux qui avoient été donnés presque

indistinctement à deux sortes de roches , semblables par l'as-

pect , et, cependant, entièrement différentes par leur nature

et par leur mode de structure. Mais la difficulté d'appliquer

convenablement ce nom
,
qui s'est déjà montrée dans l'emploi

que j'en ai fait, m'a décidé à sacrifier entièrement l'un des

deux noms, et donner le nom de spilite à la roche dont on

va présenter les caractères.

Les spilites ont été nommés amygdaloïdes et variolites par

les minéralogistes françois : ils ont reçu les noms de Blatter-

stein, Perlslein, Schaalstein
,
quelquefois celui de Mandelstein

,

même de Kugelfels , de M. Hausmann et des minéralogistes

allemands.

Le Spilite est une roche à structure empâtée, dont la masse

est un aphanite ' , renfermant des noyaux et des veines cal-

caires, contemporains ou postérieurs à la pâte.

Ces parties y sont disséminées : elles forment les parties

essentielles de cette roche; mais on y trouve encore comme
parties accessoires disséminées :

La chlorite ;

Le pyroxène

;

L'amphibole ;

L"épidote : il y est assez rare ;

Le feispath ;

Le mica, qui est également très -rare;»

Et comme parf/cs accessoires implantées en cristaux drusiques

1 Aphanite, Hauy. — Coniéenne, Dolomieu , de Saussuue , TV'alie-

r.ius. — iVacke , Trap.p ou laéme Basalte des minéralogistes alle-

mands.
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OU comme peîolonnées, quelquefois même sous un très-gros

volume :

Le quarz améthyste ;

Les agates
;

Le jaspe
;

La prchnite
;

Le cuivre malachite et le cuivre natif ;

La mésotype, la stilbifc, Tanalcime
;

La stéatite
;

La lithomarge.

La pâte de cette roche a la structure essentiellement com-

pacte et terreuse .- elle est quelquefois homogène, mais plus

ordinairement mélangée des nïinéraux accessoires dénommés
plus haut et disséminés en petits grains.

Ces parties et la pâte sont, ou au moins paroissent d'une

formation simultanée. Les veines et les noyaux paroissent

être, au contraire, la plupart d'une formation postérieure.

La succession des différentes matières qui composent ces

noyaux, est presque toujours la même; c'est, en allant de

l'extérieur à Tiatérieur, la chlorite , la calcédoine, le quarz,

l'améthiste, et le calcaire spathique dans le milieu. Cette

disposition régulière et concentrique, et les cavités drusiques

qu'on remarque quelquefois au centre des globules, prouvent

que, si ces parties ne sont pas contemporaines à la pâte, elles

ne lui sont certainement pas antérieures.

Enfin la structure de cette roche est quelquefois cellulaire
,

à cellules rondes.

Les spilites sont souvent très solides et même difliciles k

casser lorsqu'ils n'ont point été altérés.

Leur cassure est généralement unie, quelquefois raboteuse
,

même grenue, c'est-à-diie
,
que les globules restent en saillies

sur la surface de la cassure.

Ils ont la dureté de l'aphanite, qui leur sert de base, et ne

sont point susceptibles de recevoir le poli. Cette propriété,

d'ailleurs si peu importante, contribue à les distinguer des

amygdaloïdes.

La couleur la plus ordinaire de cette roche est le brun
rougeàtre ou plutôt violâtre, le vert sombre, le noir. Les

noyaux sont blancs ou rouges.
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La base des spilites a les caractères de Taphanite. Elle est

toujours fusible en émail noir et même assez facilement. La

base des spilites des environs d'Edimbourg, analysée par

M. Kennedy, lui a donné les principes suivans :

De Salisbury - Craigg. . .

De Caltonliill
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Variétés.

1. Sfilite commun.

Pâte compacte, vert -sombre ou d'un brun -rouge violâtre;

noyaux calcaires ronds, tantôt blancs, tantôt rouges, quelque-

fois accompagnés de noyaux d'agates.

Cette roche est extrêmement répandue sur la surface du

globe, et se présente avec une uniformité remarquable dans

presque tous les lieux où on la trouve. — En cailloux roulés

dans le Drac : fond violâtre; elle renferme quelquefois de Tépi-

dote disséminé: elle vient de Saint-Maurice et de Lachapelle

du Villars-Aimon en Oisans , département de l'Isère; elle est

connue sous le nom de variolite du Drac. — De Beaulieu

,

département des Bouches-du-Rhône.— D'Elbingerode, Wetz-

berg, Polsterplatz, etc. , au Harz. — De Planitz en Saxe : la

pâte est verdàtre et les noyaux quelquefois presque entière-

ment de chlorite.— De Keswig en Cumberland.— De Montec-

chio maggiore
,
près Vicence. — De Steinau

,
près de Hanau.—

D'Oberstein, sur les bords de laNahe, etc.—A Timor, dans une

vallée en ravin au sud de Coupang : sa pâte est verdàtre.

2. Spilite eufonite.

Pâte noire ; noyaux calcaires ronds. Il dififère à peine du

précédent.

Ex. La pierre nommée loudstone , à Bakevvell en Derby-

sbire. — Du Polsterberg, près d'Altenau , au Harz. — Du
Kalkenberg, près d'Oberstein : pâte gris- verdàtre , avec de

gros nodules à écorce noirâtre, etc.

5. Spilite zoouque.

Des portions d'entroques, mêlées avec les noyaux calcaires.

Pâte calcarifère.

Cette variété offre cette disposition remarquable, qu'une

partie des noyaux , ceux qui ont une forme cylindrique,

sont d'une formation antérieure à la pâte. Mais trois cir-

constances lient cette roche singulière avec le spilite :

1.° La pâte est d'aphanite, comme celle des autres spilites
;

2.° Parmi les noyaux d'entroques se trouvent des noyaux
orbiculaires , absolument semblables à ceux des variolites

proprement dits;

5.° Les entroques ont éprouvé dans la pâte même uu
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ehangemcht particulier, en prenant la texture lamelleuse

du calcaire spathique.

Ce spilite se trouve principalement à Kerzu
,
près Claus-

thal au Harz. Les noyaux ont été reconnus pour être des

entroques, par M. de Bonnard.

4. Si^iLFfE VEINÉ. {Schaalstein , Stifft.)

Base d'aphanite, avec des veines et des petits grains de

calcaire spathique-

Les grains de calcaire sont si petits, si multipliés et si

serrés, que la roche prend presque la texture grenue.

Ce spilite renferme en outre des fragmens de schiste. Il

passe quelquefois à la diorite subcompacte; il est très-sus-

ceptible de décomposition.

E.T. Aux environs de Dillenbourg. Quelques spilites du

Drac.

5. SpIMTE l'ORPHYRlTIQUE.

Des cristaux déterminables de felspath , etc., dans la pâte,

avec des nodules de calcaire et d'agate.

Ex. A Obcrstein , au-dessus de l'église. Les nodules d'a-

gate sont fort petits eJ souvent altérés en calcédoines, opa-

ques ou cacholongs.— A Salisbury-Craigg, près d'Edimbourg;

il est interposé dans des banes de calcaire rougeàfre. — Au
fort Royal de la Martinique : il est rougeàtre et violàtre. (B.)

SPILLANCOSA. {Ichthjol.) Nom italien du Joël. Voyez ce

mot et Athérine. (H. C.
)

SPILOC^A. {Bot.) Genre établi dans la famille des cham-

pignons par Pries, et voisin, selon lui , de VACcidium. Le
Spilocœa a des sporidies simples, presque globuleuses, ad-

hérentes entre elles et à leur hase ou matrice, quelquefois

disposées en série, logées sous l'épiderme des plantes, qui,

par son déchirement, les met à nu.

1. Le Spilocœa de la pomme : Spilocœa pomi , Pries, Noi'.

Flor. Suec, pag. 79; Link, in Willd. , Sp.pL, 6,2, pag. 86. Il

croit sur la pomme encore sur pied et il y forme des taches

irrégulières
,
qui s'élargissent au point de couvrir quelquefois

tout le fruit , dont l'épiderme tombe par écailles et laisse à nu
des sporidies olivâtres, très-ténues, quelquefois disposées en

manière d'étoile ou en série , ou bien entassées.

j. Le Spilocea du scirpe; Spil. scirpi , Link, in WiHd., Sp.
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, page 87. Il forme sur les tiges sèches des scirpcs des

taches oblongues , irrégulières , con(iguës ou rapprochées

de manière que les tiges paroissent comme marbrées ; mais

leur épiderme persiste, et au-dessous sont logées les sporidics

de couleur brune, fort petites et réunies par séries. Cette

espèce se trouve en Europe et en Egypte sur les tiges des

plus grandes espèces de scirpes, plantes aquatiques de la

famille des cypéracées. ( Lem. )

SPILOMA. (Bot.) Genre de la famille des lichens, ainsi

nommé par Acharius , et qui représente le Coniocarpum

,

Dec., décrit dans ce Dictionnaire à Tarticle Comocarpe, où

nous avons indiqué quelques-unes de ses espèces. Depuis lors

ce genre s'est accru et il a éprouvé quelques modifications.

Il a été adopté sous le nom de Coniocarpon par MM. Fée

,

Pries et Meyer, qui en modifient légèrement les caractères

et limitent le nombre des espèces. Meyer y ramène le Co-

nioioma de Floerke ; mais il en est séparé par Frics et d'autres

botanistes, tels que Elschweiller.

Acharius éfablit ainsi le caractère du Spilowa .- Réceptacle

universel (ou croûte) crustacé, plan, étalé, adhérent, uni-

forme; réceptacles partiels (ou tubercules) chacun formé de

corpuscules composant une masse compacte, homogène, un

peu pulvéracée, nue, difforme et colorée. Il en décrit seize

espèces dans son Sjnopsis lichenum. Dans ce nombre se trou-

vent :

1.° Le spiloma inustum, espèce qui croit sur les écorces des

arbres à Sierra- Lcona en Afrique. Pries en fait son genre

Bjpospila, qui s'éloigne en effet beaucoup du Spiloma par

ses caractères, et se place même dans une autre famille , celle

des pyrcnomjcetes ou hypoxjdoiis. Ce genre offre des périthé-

ciums ou réceptacles globuleux, réguliers, recouverts par

un voile, sous lequel ils sont logés, et percés à leur sommet

d'un petit trou ou pore. Ils contiennent un amas de séminules,

qui bientôt s'échappent.

2." Le spiloma sph cerale , Achàv. Type du genre Scleroccum,

Pries. (Voyez ce mot.)
3." Le spiloma paradoxum , Ach., que Pries a pris pour type de

son genre Coniansium, qu'il distingue ainsi: Noyau ou apo-

thécium privé de périthécium (ou péricarpe) , lépreux
,
pul-
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vérulcnt à rintérieiir, formant un tubercule arrondi irrégu-

lièrement et nu. Le thallus est crustacé, adhérent, et porte

les apothéciums épars. Outre l'espèce citée, qui se rencontre

communément sur le bois et l'écorce du chêne, du sapin, du

pin, de l'aune, du bouleau, etc., Pries ramène dans ce

genre Yarthonia ochracea , Dufour, et le spiloma auraium ,

Eugl. bot.

4.° Le conioloma
,
qui contient aussi d'anciens spiloma, doit

être caractérisé ainsi, selon Pries: Noyau ou apothécium

presque oblong, privé de périthécium ou péricarpe, formant

avec une base moelleuse des verrues floconneuses, pulvéru-

lentes, qui sortent de l'écorce en forme de disque. Ce genre

s'éloigne, comme on peut le juger, des précédens, et semble

devoir être admis avec Ploerke, Eschweiller , Pries, etc.

Quelques espèces de lecidea (le lecidea rtihinœ , Ach.) offrent

des verrues semblables cà celles du conioloma, enfin les bords

floconneux et pulvérulens du conioloma le distinguent du

coniangium
, qui n'offre pas ce caractère. (Lem.

)

SPILOTE. (Erpét.) D'après le mot grec o-ttiXoIoi; > qui si-

gnifie tacheté ou taché , feu de Lacépède a ainsi nommé une

grande et belle couleuvre envoyée de la Nouvelle -Hollande

par les naturalistes de l'expédition du capitaine Baudin, et

qui offre plusieurs rangées longitudinales de taches, une tête

grosse, des mâchoires dépourvues de crochets venimeux,
des écailles de la même nature sur le crâne et sur le dos,

276 plaques abdo.minales, 89 paires de plaques sous-caudales.

La taille de cet ophidien, qui a été décrit dans les An-
nales du Muséum d'histoire naturelle, tome 4, page 196, est

d'enviroQ six ])ieds. (H. C.)

SPiLUS ou bPINUS. (Min.) Théophraste dit, en parlant

de cette pierre, que, quand on en expose au soleil les frag-

mens réunis en un tas, elle s'enflamme, et cela d'autant

plus promptcment qu'on l'humecte avec de Peau.

Il est diflicile de ne pas reconnoitre ici une des propriétés

les plus caractéristiques des terres pyritcuses, et que ce ne soit

des pyrites même, des ampélitcs ou des houilles pyriteuses :

ce ne peut donc être, comme le pense Hill , le traducteur de

Théophraste, un bitume concret.

Agricola a eu une idée plus juste de cette pierre en com-
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parant le spinus de Théophraste à l'ampélite, ou en le regar-

dant comme une variété de cette pierre , renfermant une

certaine quantité de bitume. (B.)

SPINA DE VAGRA. {Bot.) Dans la province de Popayan,

en Amérique, on nomme ainsi ïhj^drolea spinosa. Voyez Seso.

(J.)

SPINACHIA. (Ichth.) Nom latin du genre Gastré. Voyez

ce mot. ( H. C.)

SPINACIA. (Bot.) Nom latin du genre Épinard. (L. D.)

SPINARELLA. {Ichthjol.) Voyez Épinochette. (H. C.)

SPINARELLE. (Ichlhjol.) Nom spécifique d'un Céphala-

CANTHE. Voyez ce mot. (H. C. )

SPINAROLA. [Ichlhyol.) Nom italien de Vépinochette. Voyez

Gastérostée. (h. c.)

SPINASTELLA. (Bot.) Quelques anciens donnoient ce nom
à \,i chaussetrape, calcitrapa. (J.)

SPINAX. (Ichthjol.) Voyez Aiguillât, dans le Supplément

du tome I.^"^ de ce Dictionnaire. (H. C.)

SVWCIÉRULE, Spincterulus. {Conchjl.) Denys de Mont-

fort (Conchyl. System., tom. i , p. 2 23) a établi sous ce nom
une petite division générique avec les espèces de lenticulines

qui sont carinées et denticulécs à leur circonférence, et dont

la dernière cloison, presque marginale, est, suivant lui,

percée de trois trous en avant d'une rimule au centre : tel

estle nautilus coslatus de Von Fichtel, Tes. microsc.
, p. 47,

tab. i3, lig. g, h, i, qui paroit se trouver en grande abon-

dance dans les sables de la côte du royaume de Maroc.

(DeB.)
SPINELLANE. ( Min. ) C'est M. Nose qui a établi cette

espèce minéralogique ; les caractères qu'elle présente ne pa-

roissent pas être déterminés d'une manière assez rigoureuse

pour qu'on puisse encore regarder ce minéral comme une

espèce bien distincte.

C'est une pierre d'un brun noirâtre , blanchissant au cha-

lumeau et s'y fondant facilement en un verre blanc très-bul-

leux, assez dure pour rayer le verre, et se présentant sous

la forme de petits cristaux opaques ou translucides, dont la

forme ordinaire est un prisme hexaèdre irrégulier, terminé

par un poiutement à six faces, dont quatre sont des rhombes
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et les deux autres des hexagones. Cette variété, qui a beau-

coup de rapports de forme avec les cristaux qu'on rapporte

au dodécaèdre rhomboidal , a été nommée sexduodécimale

par Hauy. Il considère ces cristaux comme dérivant d"uu

rhomboïde obtus , dans lequel l'incidence de deux faces P

est de iiy** 25, et celle de la face P sur la face P' est de

62'* 57. Ce rhomboïde se subdiviseroit en six tétraèdres, par

des coupes qui coïncident avec les bords supérieurs et avec

les diagonales obliques.

Le spinellane se résout en gelée dans les acides; sa pesait

leur spécifique est de 2,28. (Leo^hard.)

Haiiy croit reconnoître quelque analogie entre ce minéral

et la sodalite, et si l'analyse de KUiproth se rapporte réelle>

ment à cette espèce, elle confirmeroit ce rapprochemenfe.

Silice 45

Alumine 29,5

Soude 19

Eau 2,i^

Fer . chaux , etc.. 4,5

98,5.

M. Leonhard le regarde comme une variété d'haiiyne.

Telles sont les seules notions minéralogiques et chimiques

qu'on ait sur ce minéral. M. Nose pense qu'elles indiquent

un passage du spinellane au spiuelle, et de là le nom qu'il

lui a donné. Haiiy n'admet point cette prétendue transi-

tion d'une espèce à une autre par la formq , et nous parta?

geons son opinion. Le nom de spinellane n'est donc pas très^-

convenable , mais néanmoins il vaut mieux le conserver que

de le changer, sans motifs suffisans et sans droit, en celui

de Nosin.

Le spinellane a été trouvé par M. Nose sur les bords du

lac de Laach, dans la Prusse rhénane, en cristaux disséminés

dans une roche composée de petits grains de felspath vitreux,

de quarz, d'amphibole, de mica noir et de fer oxidulé oc^

taédre. Il y est accompagné de titane ruthile et d'hauyne.

On croit l'avoir reconnu dans des roches semblables qui

viennent du cap de Gates en Espagne. (B.

)

SPINELLE, Spinifcx. {Bot.) Genre de plantes monocotyld-
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(lones, à fleurs glumacées, polygames, de la famille des gra-

minées, de la poljgamie movoécie de Linnaeus, offrant pour ca-

ractère essenliel : Des fleurs polygames, les hermaphrodites et

les mâles souvent renfermées dans le même calice, qui est

composé de deux valves biflores, droites, parallèles au rachis;

une fleur mâle, une autre hermaphrodite; deux valves co-

rollaires, niutiques, plus longues que le calice; deux petites

écailles linéaires , diaphanes dans les fleurs hermaphrodites,

. qui renferment troisétamines, deux styles courts ; des semences
oblongues, enveloppées par les valves de la corolle.

Spinelle raboteuse: Spinifex squarrosus, Linn., Mant., 3oo;

Lamk. , Ill.gen., tab. 840; Stipa spinifex ? Sjst. nat., édit. i3,

pag. 104; Arundo arborcscens , etc.; Moris. , Hist. , 3, §. 8.

tab. 8, flg. 11 ; Scheuchz., Gram., 112 , tab. 11 , fig. 1 1 , O;
Ilu mullu, Rhéed., Malab., 12, pag. 73. Cette plante est au

nombre de ces étonnantes graminées qui, par l'élévation et

la grosseur de leur chaume, semblent rivaliser avec les ar-

bres et se ranger à côté de plusieurs espèces de palmiers :

celle-ci a des chaumes presque ligneux, très - élevés , de la

grosseur du doigt, pleins dans leur intérieur, glauques et

géniculéy. Les feuilles naissent par fascicules aux articula-

tions; elles sont longues de trois à quatre pouces, presque

imbriquées, très-roides, roulées à leurs bords, glauques ou

blanchâtres, un peu recourbées, épineuses et piquantes à

leur sommet. Leurgaîne est ample, courte, lâche, ventrue,

garnie à son orifice d'une membrane lanugineuse; les feuilles

supérieures sont bien plus nombreuses à chaque fascicule,

plus étroites, lancéolées, presque sans gaine. De leur aisselle

sortent plusieurs épis lo^gs de trois ou quatre pouces. Le ra-

chis est triangulaire, jirolongé en une pointe droite, épineuse :

il supporte des épillels sessiles , distans, alternes, cinq ou

^ neuf au plus, ovales, oblongs, appliqués contre le rachis. Les

valves calicinalessont ovales, lancéolées , striées, aiguës : elles

renferment deux fleurs, dont une hermaphrodite, l'autre

inàle et stérile. Cette plante croit dans les Indes orientales,

sur la côte du Malabar, dans les lieux sablonneux, sur les

bords de la mer.

Je ne pense pas que Vanmâo arlor labaxifera de C. Bauhin,

Theatr., pag. 286 , Icon., puisse être rapporté à cette plante.
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îi en juger d'après la description et la figure : cependant la

forme des épis, quoique imparfaitement rendue, donneroit

lieu de soupçonner qu'elle appartient au même genre. La

plante de C. Bauhin fournit le tahaxir , liqueur sucrée qui

se coagule par l'action du soleil et se convertit en larmes

dures et concrètes, dont on faisoit un grand usage autrefois

avant la culture de la canne à sucre. Plusieurs auteurs pensent

que cette liqueur est fournie par le bambou : il est possible

qu'elle le soit par plusieurs autres plantes, et il paroit que

relie que je vieas de décrire en fournit également.

Spinelle hérissée; Spinifex hirsutus , Labill. , JVof. HolL, 2
,

pag. 81 , tab. 23o et aSi. Quoique cette espèce s'écarte, par

quelques-uns de ses caractères, de la précédente , elle ne doit

pas moins être réunie au même genre. Ses tiges sont hautes

d'un pied et demi et plus, pleines, cyliudriques , à peine ve-

lues , foibles et tombantes, garnies de feuilles vaginales, su-

Lulées, point piquantes, longues de six pouces, veluesprin-

cipalement en dehors; les inférieures réunies plusieurs sur le

même nœud, s'engainant les unes les autres. Les fleurs sont

polygames, dioïques; les hermaphrodites sessiles, agglomé-

rées en tête, entourées de bractées foliacées, alongées, ai-

guës, terminées par une longue pointe subulée. A la base de

chaque (leur existe une très-longue arête subulée, outre un

jnvolucre à deux folioles inégales, alongées, aiguës. Le calice

est unidore, à deux valves aiguës, presque égales, ciliées,

velues en dessus; la corolle un peu plus courte que le calice;

les valves sont égales; deux écailles brunes et transparentes

sont autour de l'ovaire ; les trois filamens plus longs que la

corolle; les anthères presque hastées, à deux lobes. La se-

mence est nue, ovale, alongée. Les fleurs femelles, réunies

en épis nombreux, rapprochés en tête, accompagnés de brac-

tées foliacées, ont le rachis nu, subulé, à peine piquant; nn
calice biilore, à deux valves égales, un peu aiguës, pileuses

en dessus; la corolle bivalve, plus longue que le calice ; les

valves linéaires aiguës, pileuses; deux écailles presque orbi-

culaires autour de l'ovaire; trois étamines. Cette plante croit

au cap Van-Diémen , à la Nouvelle-Hollande. (Poir.)

SPINELLE ou ALUMINATE DE MAGNÉSIE. {Min.) Cette

espèce minérale, appartenant à Pancieune classe des pierfts,
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a été composée d'abord des seules variétés rouges, connues

des lapidaires sous les noms de rubis spinelle et de rubis ba-

lais, et dont le principal caractère était d'être infusibles,

et de cristalliser sous des formes dérivées de l'octaèdre ré-

gulier. On y a réuni successivement d'autres substances,

qui présentaient le même caractère, avec des couleurs diffé-

rentes, telles que la ceylanite ou le pléonaste, la gahnitc ou

aiitomalite, et le spinelle bleu d'Acker , en Sudermanie.

Le spinelle ne s'est encore offert dans la nature qu'à l'état

cristallin, et toujours en cristaux disséminés dans les roches

solides ou dans les terrains meubles. Ses formes dérivent

de l'octaèdre régulier; les clivages parallèles aux faces de

cet octaèdre sont peu sensibles et s'obtiennent avec diiH-

culté.

Il est infusible; sa dureté est inférieure à celle du co-

rindon, et supérieure à celle du felspath, au moins dans

la variété rouge. Sa pesanteur spécifique varie de 3,5 à 4.

Il a la réfraction simple, l'éclat vitreux, la cassure im-

parfaitement conchoïde.

Considéré sous le rapport de ses variétés de formes, le

spinelle offre, indépendamment de l'octaèdre primitif, deux

modifications principales, savoir: une sur les arêtes, con-

duisant au dodécaèdre rhomboïdal , et une autre sur les

angles, menant au solide trapézoïdal. Ces modifications
,

seules ou combinées entre elles et avec l'octaèdre, donnent

les quatre variétés de formes suivantes :

]. Le Spinelle PRiiurriF, en octaèdre régulier, complet ou

sans modification. C'est la plus commune des formes du

spinelle ; on la rencontre dans presque toutes les A'ariétés

de couleur, Spinelle rubis, Spinelle pléonaste, Spinelle bleu

d'Acker.

Cette même variété de forme est susceptible d'offrir plu-

sieurs modifications secondaires, qui dépendent de la ma-

nière dont s'est fait l'accroissement du cristal. De là les sous-

variétés suivantes :

a. Spinelle cunéiforme. En octaèdre alongé dans le sens de

l'une des coupes principales, en sorte qjie deux des angles

solides sont remplacés par des arêtes en forme de coins.

b. Spinelle scgminiforme. Semblable à un segment qu'on au-
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roit extrait d'un octaèdre , en le coupant par un plan pa-

rallèle à l'une de ses faces.

c. Spinelle Irapézien. La variété précédente , obtenue par

deux sections faites entre deux faces opposées, parallèlement

à ces faces.

d. Spinelle transposé. Cette variété peut être considérée

comme un cristal double , formé par la réunion de deux
cristaux semblables à la variété b, et tournés en sens contrai-

res; c'est le même assortiment que présenteroit un octaèdre

que l'on auroit coupé par le milieu , et dont une des moitiés

auroit fait une demi-révolution sur l'autre.

2. Le Spinelle dodécaèdre. En dodécaèdre rhomboïdal

,

provenant d'une troncature tangente sur toutes les arêtes

de Toctaèdre primitif: Spinelle purpurin, Spinelle noir où
pléonaste.

3. Le Spinelle émarginé. Combinaison des deux variétés

précédentes; octaèdre régulier, dont toutes les arêtes sont

légèrement tronquées. Les cristaux de cette variété ont sou-

vent leurs faces striées parallèlement aux côtés des triangles

qui correspondent aux faces primitives : Spinelle rubis, Spinelle

pléonaste.

4. Le Spinelle unibinaire. Octaèdre régiilier, tronqué sur

ses arêtes, et dont les angles sont remplacés par un pointe-

ment à quatre faces : Spinelle rubis et Spinelle pléonaste.

Sous - espèces.

1. Spinelle rubîs '. En cristaux d'un rolige ponceau , co-

lères par l'acide chromique : Rubis spinelle des lapidaires. Ea
cristaux d'un rouge de rose intense , d'un rouge violâtre

foible , avec teinte laiteuse : Rubis balais des lapidaires. Ces

cristaux sont ordinairement d'un très- petit volume , fort

nets, et rarement groupés entre eux. Le spinelle rubis stf

présente aussi en grains roulés, qui ne sont que des cristaux

déformés et arrondis par le frottement.

Le spinelle rubis est transparent ou au moins translucide,

et sa teinte offre différentes nuances, telles que le rouge

pourpré, le rouge écarlate, le rose, le rouge jaunâtre, etc.

1 Bubin-Spinell, yVzKW.— Dodecaedral Cor«nrf«mj Haidimg,

5o. l8
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Son éclat vitreux est extrêmement vif. Sa pesanteur spéci-

fique est de 5,5. Traité seul au chalumeau, il n'éprouve

aucune altération constante. Il brunit, noircit même , et

devient opaque par l'action de la chaleur; mais, en se re-

froidissant, il reprend sa couleur rouge, après avoir passé

par une teinte d'un beau vert de chrome. Avec le borax

il se dissout lentement en un verre ti'ansparent peu coloré.



SPI 275

renfermant des pyrites icosaèdres, de la pyrite magnétique,

du mica d'un jaune orangé, et des cristaux d'apatite d'un

vert jaunâtre analogue à la phosphorite chrysolite d'Espagne.

Le spinelle rubis existe encore à Ceilan dans deux au-

tres espèces de roches. L'une est composée en grande partie

de feispath adulaire , et renferme de la pyrite magnétique

et un peu de calcaire spathique; l'autre est une roche à

texture granitoïde, composée de feispath granulaire et de

molybdène sulfuré en petites lames minces, avec quelques

paillettes de mica brun. Le molybdène sulfuré semble être

ici en remplacement de ce dernier principe. Cette dernière

roche n'a point été observée en place; M. Leschenault l'a

trouvée en masses isolées sur le bord d'une rivière , à sept

milles au nord -est de Candi, sur la route de la province

de Fassagram.

Le spinelle rubis se rencontre aussi en cristaux isolés ou

en grains roulés dans le sable des rivières de Ceilan , où il

est entremêlé de corindons , de tourmalines , de zircons
,

de grenats, de topazes, de cristaux de fer magnétique, etc.;

au Pégu et à Cananore, dans ïa province de Mysore. Oa
cite encore du spinelle rubis aux Etats-Unis d'Amérique, à

Byron près de Sparta , à Franklin dans le New-Jersey, et à

"VVarwick., état de New-York.

Le spinelle rubis occupe un des premiers rangs parmi les

pierres précieuses, à raison de sa grande dureté et de son

vif éclat. On le taille ordinairement en brillant à degrés,

à petite table et à haute culasse. Les cristaux de spinelle

sont en général fort petits; on en rencontre cependant qui

ont de trente à quarante grains , et M. Brard en a vu un
qui pesait deux cent quinze grains. Quand un spinelle pèse

quatre carats ou seize grains, il vaut, dit-on, la moitié

d'un, diamant du même poids. Le spinelle d'un rouge vif

ou rubis spinelle est le plus estimé; on le fait passer quel-

quefois pour le rubis oriental. Les spinelles d'une teinte

rosàtre ou rouge de vinaigre, et qu'on nomme rubis balais,

ont moins de valeur : on les confond souvent avec les to-

pazes brûlées. Ce nom de rubis balais vient, selon Chardin,
de Balaccban ou Balaxiam, nom d'une ancienne contrée

d'Asie , d'où l'on apporte le spinelle : M. Léman pense qu.e
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ce pourroit être une corruption de Bacham

,
qui est le fiom

du spinelle sur la cbte du Malabar. D'après la description

que Pline et Théophraste nous ont laissée de l'alabandine

des anciens, on peut croire que c'était une variété du spi-

nelle rubis.

"Werner a décrit, sous le nom de salams.tein [salamruhin)

,

une pierre rouge qu'il a placée entre le spinelle et le sa-

phir. Elle ne sauroit être rappoftée à la première espèce,

puisqu'il lui assigne des formes rhomboédriques , incompa-

tibles avec celles du spinelle. 11 est probable que ce n'est

qu'une variété du corindon téiésie.

2. Spinelle pléonaste'. En cristaux bleus, verfs
,
purpu-

rins et noirs, se rapportant principalement aux variétés

émarginée et unibinaire. Sa dureté est un peu moins grande

que celle du spinelle rubis. Il est seulement translucide, et

souvent opaque. Sa poussière est d'un gris verdàtre ; son

principe colorant est l'oxide de fer.

Seul , il est inaltérable aai chalumeau ; avec le borax
,

il se dissout en un verre transparent , dont la couleur est

le yert sombre.

Composition.

Alumine.
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cristallisation et dans les terrains volcaniques que l'on ren-

contre les variétés de pléonaste. Les roches de la Somma

,

qui proviennent des anciennes éruptions du Vésuve , en

renferment une multitude de petits cristaux noirs, bleu-

verdàtres ou purpurins. Ces cristaux sont disséminés dans

un calcaire granulaire, ou tapissent les cavités de blocs com-

posés de mica, d'idocrase, de pyroxène, de néphéline, de

grenat, etc. Le spinelle pléonaste se trouve à Ceilan, dans

des roches quarzeuses micacées, à sept milles au nord-est

de Candi. Il y est en petits cristaux d'un bleu pâle ou d'un

bleu foncé et presque noirâtre. On l'y rencontre encore

dans des roches presque entièrement composées de mica

lamellaire d'un jaune brunâtre; ses cristaux sont alors d'un

brun tirant sur le violet ou sur le noir.

Le spinelle pléonaste existe aussi dans l'Amérique septen-

trionale, principalement aux Etats-Unis, où on le rencontre

en cristaux d'un volume remarquable. Le docteur Fowler

a trouvé dans le comté d'Orange et de New-York , vallée

de Wàrwick , des cristaux noirs de spinelle, dont plusieurs

ëtoient de la grosseur d'un boulet de canon. Ils étoient dis-

sémines avec des cristaux de spinelle rubis dans un calcaire

primitif, et associés à de la serpentine cristallisée et à du

fer chromalé. La même variété se rencontre également

dans un calcaire à quatre milles de Greenwood , dans le

Newburgh,
Dans les terrains volcaniques, le spinelle pléonaste se

trouve au mjlieu des sables et des détritus de basaltes, au

pied de la colline de Montferrier, près de Montpellier, et

dans les roches de Laach
,
près d*Andernach, sup les bords

du Rhin.

On peut rapporter au spinelle pléonaste le minéral connu

sous le nom de spinelle bleu ou spinelle d'Acker, en Su-

dermanie , analysé par Berzelius , et trouvé dans un cal-

cairo, 11 est formé, suivant ce chimiste , de 72,26 d'alu-

miue , 14,65 de magnésie, 6,46 de silice, et 4,26 d'oxide

de fer.

Une autre substance vitreuse , d'un noir luisant ,
que

M. Leschenault a rapportée de Ceilan , où on la trouve

dans le district de C^di
,
paroît avoir les plus grands rap-
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ports avec le spinelle pléonasfc. Sa pesanteui- t.pécitique est

de 5,7. Sa texture est laminaire ou grenue, à très-gros grains.

Elle raie le quarz avec facilité, et elle est rayée, mais diffi-

cilement, par le spinelle rubis. Elle est très-fragile; les par-

ties minces sont translucides, et leur couleur paroit d'un

bleu plus OH moins foncé. Les acides sont sans action sur

elle, et elle est infusible au chalumeau. M. Laugier, qui

en a fait l'analyse '
, l'a trouvée composée de la manière

suivante .-

Alumine 65

Magnésie 1

5

Oxide de fer 16,

5

Silice , 2

Chaux 2

Traces de manganèse. . 5

98,5

Cette analyse s'accorde assez bien avec celle du pléonaste

noir, faite par Collet Descostils. Le comte de Bournon
,
qui

îe premier a fait connoître cette substance*, ayant cru y
reconnoître les caractères d'une espèce nouvelle, a proposé

de lui donner le nom de candite.

Il est encore un autre minéral sur la classification du-

quel les minéralogistes ne sont pas d'accord , les uns le re-

gardant comme une sous-espèce du spinelle, à laquelle ils

donnent le nom de spinelle zincifère ; d'autres, et c'est le

plus grand nombre aujourd'hui, le considérant comme une

espèce à part , voisine du spinelle par ses caractères exté»

rieurs et par sa composition. C'est la substance découverte

,

en i8o5, par Gahn , à Fahlun, en Suède, à laquelle Ecke-

berg a donné le nom d'automalite , et que MM. Hisinger

et Berzelius désignent par celui de gahnite, qui a été géné-

ralement adopté. On l'a appelée aussi fahlunite , nom qui a

été donné déjà à deux autres substances, la cordiérite et le

triclasite.

La gahnite n'a encore été observée que sous la forme d'oc-

i Mémoires du Muséum d'hist. nat., t. 12, p. 177.

3 lAémoiie déjà cité, p. 27.
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taèdres réguliers ,
simples ou maclés , disséminés dans un

stéaschiste ou dans une sorte de chlorite schisteuse d'un

vert sombre, à la mine d'Éric-Matfs et à Broddbo
, près de

Fahlun , en Suède. Elle y est accompagnée de galène , de

grenat et de gadolinife. Sa couleur est le noir verdâtre , son

éclat assez vif, et tirant quelquefois sur le métallique. Sa

pesanteur spécifique est de 4,23. Elle est moins dure que

Je spinelle, et se clive avec moins de difficulté. Seule, elle

est inaltérable au chalumeau ; réduite en poudre fine et

mêlée avec la soude, elle donne au feu de réduction une

fumée de zinc, qui entoure la matière d'essai au commen-

cement de l'insufflation. (Berzeuus.)

Composition.
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éPINELLO. {Ichlhfol.) Nom sarde de TAiguillat. Voye«

ce mot dans le Supplément du tome I." de ce Dictionnaire.

(H. C.)

SPINESCENT. (BoL) Devenant épine; exemples; extrémité

des rameaux de Vanonis ar^'ensis , des pétioles de Yastragalus

tragacantha, des bractées du molucella lœvis; stipules du her-

ieris , du robinia pseudo- acacia, etc. (Mass.)

SPINIDYA. {Ornith. ) Ce nom est donné par les Grecs mo-
dernes, suivant Belon , au serin d'Italie ou venturon

,
/rin-

gilla serinus , Linn. (Ch. D.)

SPINIFÈRE [Fedille], (Bot.) Ayant des épines sur la sur-

face; exemple : solanum pyracantha , etc. (Mass.)

SPINIFERE. {Ichthjol.) Mot formé du latin et qui signifie

porte-épine. Il a été donné comme nom spécifique à la perche

commune et à une Daurade. Voyez ce mot et Persèque. (H. C.)

SPINIFEX. {Bot.) Voyez Spinelle. (Poir.)

SPINILIO D'ESPANA. {Bot.) Aux environs, de Cumana or

nomme ainsi le parkinsonia spinosa de M. Kunth. Le spinulo

des mêmes lieux est son inga microph-ylla. ( J.
)

SPINITORQUUS. {Ornith.) Ce nom a été donné par quel-

ques auteurs à la pie-griéche rousse, à cause de son habitude

d'accrocher sur des buissons d'épines les petits oiseaux qu'elle

attrape , afin de les y retrouver au besoin. (Ch. D.)

SPINOS. {Ornith.) Nom grec du tarin. (Desm.)

SPINTHÈRE. {Min.) Ce nom, qui veut dire scintillant, a

été donné par Haiiy à un minéral en petits cristaux décaè-

dres d'un vert grisâtre, ordinairement encroûtés de chlorite,

et implantés par une de leurs extrémités sur des cristaux

de calcaire spathique de la variété bibinaire. Ces cristaux

se trouvent à Maronne, dans le département de l'Isère, au
milieu d'une chlorite schisteuse. Lorsqu'on les fait mouvoir

à la lumière d'une bougie, leur surface paroit comme bril-

lantée par une multitude de points scintillans, et c'est de
là qu'est emprunté le nom de spinthère, donné à ce miné-

ral
,

qui offre les plus grandes analogies avec le sphène;

aussi le regarde-t-on maintenant comme n'étant qu'une va-

riété de cette espèce. Voyez Sphène. (Delafosse.)

SPINTURNIX. {Ornith.) Ce nom, qui présente le même
sens qu'incendiaria. avis, dont on a déjà parlé au tome XXIII,
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piig. 53, de ce Dictionnaire, a ëfé appliqué an jaseur de

Bohème , au coracias , espèce sur laquelle les naturalistes ne

sont point parfaitement d'accord, et il semble s"c<rc donné

plus généralement aux oiseaux que leur instinct porte cà re-

chercher tout ce qui brille , comme les corneilles, les pies
,

les choucas , dont on a vu des individus enlever du foyer

des morceaux de bois allumés, et exposer ainsi la maison à

être incendiée. (Ch. D.)

SPINULARIA. {Bot.) Genre de la famille des algues, pro-

posé par Roussel, FI. du Calv. , pour placer le fucus aculeatus,

Linn.
,
qui depuis est devenu le type du genre Desmarestia

,

Lamour. ; Desmia, Lyngb., et Hippurina , Stackh. Voyez Des-

BIARESTIA et SpOROCHNUS. ( LeM.)

SPINUS. (Ornith.) Nom latin du tarin
,
friagilla spinus

,

Linn. (Ch. D.
)

SPINZAGO. {Ornith.) Ce nom italien se donne sur le lac

Majeur au courlis commun, scolopax arcuata, Linn. ; et on

appelle, sur le même lac , l'avocette spinzago d'acqua. (Ch. D.)

SPIO. {Chétop.) Genre de Néréides, établi par Othon Fa-

bricius {Schriften der berl. naturf. Gesellsch. ,65p. 269, n.° 1,

tab. 5 , fig. 1 — 7), et adopté par Gmelin ( Verm. , p. 3iog),

pour un petit nombre d'espèces de nos côtes, qui ont pour

caractère principal : Une paire de tentacules céphaliques

très-gros, presque aussi longs que le corps, et d'habiter un

tube. Voyez au mot Néréide la division E, tome XXXIV,
page 448, où ces espèces ont été décrites. (De B.)

SPIONCELLE. {Ornith.) Le nom xle pipit spioncelle est

donné par M. Temminck au pipit des buissons de Buffon
,

anthus aquaticus, Bechstein. ( Ch. D.
)

SPIONÉRÉIDE. {Chétop.) Voyez Sho. (Desm.)

SPIPOLA ALBA. ( Ornith. ) Selon Sonnini , Aldrovande

donne ce nom à une variété albine du pipi farlouse. (Desm.)

SPIPOLETTE. {Ornith.) Gueneau de Montbeillard a décrit

sous ce nom Tespèce de iarlouse que l'on connoît en Italie

sous la dénomination de spipoletta , et qui est le pipi spipo-

\etle de M. Vieillot. ( Ch. D.
)

SPIRACANTHA. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones,

à fleurs composées, de la division des flosculeuses , de la sjn-

génésie polygamie séparée de I,Inné , offrant pour caractère
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essentiel : Des fleurs agglomérées, en tête, accompagnées de '

bractées uniflores , épineuses; chaque fleur pourvue d'un calice

à quatre ou cinq folioles égales; une corolle tubulée, henna-

phrodite, à cinq découpures égales; les étamines inconnues;

un ovaire linéaire, surmonté d'un style saillant; une semence

un peu comprimée, ovale, cunéiforme, couronnée par une

aigrette pileuse, courte, persistante.

Spiracantha a feuilles de cornouiller ; Spiracantha corni-,

folia, Kunth , in Humb. et Bonpl., Nov'. gen., 4, p. 29, tab.

3i3. Arbrisseau très-rameux ; les rameaux alternes, glabres,

verdâtres
,

grêles, cylindriques, un peu striés, pubescens

dans leur jeunesse. Les feuilles sont alternes , médiocrement

pétiolées, ovales -oblongues, acuminées, mucronées, très-

entières, rétrécies en pétiole à leur base, membrajieuses,

vertes, glabres et luisantes en dessus, un peu lanugineuses

et argentées en dessous, presque longues de trois pouces,

larges d'un pouce ; les pétioles pileux , dilatés et à demi em-

brassans à leur base. Les pédoncules sont axillaires ou ter-

minaux, géminés, ternes ou quaternés, pileux, cylindriques,

longs de deux pouces et plus
,
portant à leur sommet une

tête de fleurs composée de quatre ou cinq bractées en forme

d'involucre , assez semblables aux feuilles, mais plus petites;

les bractées partielles fortement imbriquées, concaves, ob-

longues, épineuses à leur sommet, à cinq nervures, lanugi-

neuses à leur base , ciliées à leurs bords , renfermant cha-

cune une fleur. Le calice est plus court que la bractée, la-

nugineux à sa base, à cinq divisions très -profondes, lancéo-

lées, membraneuses, diaphanes, presque égales, acuminées,

mucronées. La corolle est violette, tubulée; le tube grêle;

le limbe infundibuliforme, à cinq divisions étalées, linéair'es,

lancéolées. Cette plante croit dans l'Amérique méridionale,

aux lieux ombragés et humides, proche le port Sapote. (Poir.)

SPIRALÉES [Feuilles]. {Bot.) Feuilles alternes, formant

deux, trois, etc., séries parallèles, qui tournent concurrem-

ment autour de la tige ou du rameau qui les porte; exemples;

abies picea , Ijcopoà'ium, selago , etc. Spirale signifie aussi con-

tourné en tire-bourre; exemples : pédoncule des fleurs mâles

du valisneria spiralis , filets des étamines du hirtelLa , style du

glycine, légume du medicago salini , coques du fiuit de l'/ie-
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licteres, embryon du salsola tragus ,
du cistus monspeliensis , etc.

(Mass.)
•

SPIRANTHÈRE, Spiranthera. (Bot.) Genre de plantes di-

cotylédones, à fleurs complètes, polypétalées , dr la famille

des rutacées, de la pentandrie monogynie de Linna;us, offrant

pour caractère essentiel : Un calice court, en cupule, à cinq

dents profondes; cinq pétales hypogynes, autant d'étamines

alternes avec les pétales; les anthères à deux loges, roulées en

spirale après leur ouverture; un style; un stigmate a cinq

lobes ; un nectaire cylindrique , campanule ,
entourant la

base d'un ovaire à cinq lobes profonds, tronqué au som-

met, à cinq loges; deux ovules dans chaque loge. Le fruit

inconnu.

Spiranthère odorante : Spiranthera odoralissima , Aug, S.

Hil., Mém. du Mus., vol. lo, p. 362, tab. 22. La racine pro-

duit plusieurs tiges simples , droites ,
glabres, anguleuses, lon-

gues d'un pied et demi
,
garnies de feuilles pétiolées , alternes ,

ternées; les folioles un peu pédicellées, ovales, lancéolées,

très - entières
,

glabres
,
parsemées de points transparens ,

longues d'environ trois pouces ^ les fleurs sont belles; elles

répandent une odeur très -suave, assez semblable à celle du

chèvrefeuille. Elles sont axillaires, formant un corymbe à

l'extrémité des tiges; les pédoncules pubescens ;
les inférieurs

à deux ou trois fleurs pédicellées, munies de bractées pubes-

centes et subulées. Le calice est pubescent; les pétales blancs,

longs d'un pouce et demi, pubescens, parsemés de points

transparens, ainsi que les étamines ; les fllamens glabres, un

peu tuberculeux; les anthères longues; le nectaire épaissi à

sa base, à dix angles, à dix dents aiguës; Tovaire velu. Le

fruit n'a point été'observé. Cette plante croît dans les champs

élevés, au Brésil. (Poir.)

SVIRAJELLE , Spiratella. {Malacoz.) Genre de mollusques,

établi pour le clio helicina de Linné et que MM. Cuvier et

de Lamarck ont nommé limaçine; dénomination que M. de

Blainville na pas adoptée , d'abord pour éviter la confusion

que l'analogie de nom avec celui de limace pourroit occa-

sioner, et ensuite parce qu'il avoit proposé celui de spira-

telle avant la publication de l'ouvrage de M. Cuvier. La ca-

ractéristique de ce genre, comme il a été possible de la ré»
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diger d'après les détails que nous a donnes M. Sowerby sur

le clio helicinJ^, est la suivante : Corps conique, alongé, mais

enroulé longitudinalement , élargi en avant et pourvu de

chaque côté d'un appendice aliforme, subtriangulaire , arqué;

bouche à l'extrémité de l'angle, formée par deux lèvres infé-

rieures; branchies en forme de plis à l'origine du dos ;
anus

et organes de la génération inconnus. Coquille papyracée ,

très-fragile, planorbique, subcarinée , enroulée un peu obli-

quement, de manière à être largement et profondément om-

biliquée d'un côté, et pourvue de l'autre d'une spire un peu

saillante et pointue; ouverture grande, entière, non mo-

difiée, élargie de chaque côté, à péristome tranchant.

On ne connoît encore dans ce genre qu'un petit animal

presque microscopique, extrêmement commun dans les mers

septentrionales et dont Gmelin fait une espèce de clio, sous

le nom de C. helicina, d'après le peu qu'en avoit dit d'abord

Martens, dans son Histoire naturelle du Spitzberg, p. 141 ,

tab. Q , lig. c , et ensuite Phipps , dans son Voyage au pôle bo-

réal
, p. igS ; mais ce n'est que depuis la publication du grand

ouvrage de M. Scoresby, sur la pêche de la baleine, que ce

mollusque a été assez connu pour que nous ayons pu en don-

ner une description suffisante et une figure passable. Voyez

pi. XLVIlIft/5, fig. 5, copiée de Scoresby, Pêches de la ba-

leine, tom. 2
,
pi. 5 , fig. 7. (De B.)

SPIRE, Spire. { Conchyl.) Terme très- fréquemment em-

ployé en conchyliologie pour désigner toute la partie des

coquilles univalves qui est en arrière de leur corps on du

dernier tour. Voyez l'article Conchymologie, oîi ont été ex-

pliqués tous les termes techniques appliqués aux caractères

que l'on tire de cette partie. (De B.)

SPIRÉE; Spirœa, Linn. {Bot.) Genre de plantes dicotylé-

dones polypétales, de la famille des rosacées, Juss., et de

Vicosandrie pentaErjnie , Linn.
,
qui a pour caractères: Un calice

monophylle, persistant, a cinq divisions; une corolle com-

posée de cinq pétales arrondis ou oblongs , insérés sur le calice

entre ses divisions ; dix à cinquante étamines , à filamens fili-

formes, attachés sur le calice, et terminés par des anthères

arrondies; trois à* cinq ovaires ou plus, surmontés chacun

d'un style filiforme , et terminés par un stigmate simple; trois
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a cinq capsules ou plus, comprimées, à une loge s'ouvrant

en deux valves, et contenant deux à six graines.

Les spirffes sont des arbrisseaux ou des herbes vivaces, à

feuilles alternes , simples ou plus rarement composées , à fleurs

Llanches ou quelquefois purpurines , axillaires ou terminales,

disposées en corymbe , en grappe ou en panicule. On en con-

noît près de quarante espèces, dont le plus grand nombre

est exotique.

* Tiges ligneuses.

Spirée a feuilles de millepertuis; Spircta hypericifolia, Linn.,

Sp., 701. Sa tige est haute de quatre à six pieds, divisée en

rameaux nombreux, effilés, recouverts d'une écorce brune

rougeàtre, et garnis de feuilles éparses, ovales, rétrécies en

pétiole, d'un vert gai
,
glabres, ou légèrement pubescentes

,

entières ou crénelées à leur sommet; ses fleurs sont petites,

blanches, disposées quatre à douze ensemble par petites om-
belles sessiles, éparses le long des rameaux, et ordinairement

tournées toutes d'un seul côté. Celte espèce croit naturelle-

ment dans plusieurs parties du Nord de l'Europe et de l'Asie,

et dans l'Amérique septentrionale; on la trouve dans plu-

sieurs parties de la France, particulièrement aux environs de

Bourges, de Cahors, à Saint-Germain-en-Laye.

Spirée A feuilles crénelées; Spirœa crenata, Linn., 5p. , 701.

Sa tige est haute de quatre à cinq pieds, divisée en rameaux
nombreux, redressés, brunâtres, garnis de feuilles ovales-

lancéolées, brièvement pétiolées, légèrement ciliées en leurs

bords , entières dans plus de la moitié de leur partie infé-

rieure, crénelées au sommet. Ses fleurs sont petites, blanches,

portées sur des pédicelles grêles et disposées au nombre de
vingt et plus en corymbes situés au sommet de petits rameaux
placés le long des rameaux principaux. Les ovaires sont le

plus souvent au nombre de cinq et pubescens. Cette espèce
croit naturellement en Sibérie, en Hongrie , en Espagne; on
l'indique aussi en France , dans les Cévennes.

Spirée a feuilles d'orme; Spirœa ulmifolia , Willd., Sp. , 2 ,

pag. io58. Sa tige est haute de quatre à cinq pieds, divisée

en rameaux effilés, presque simples, revêtus d'une écorce
brune grisâtre, glabre. Ses feuilles sont ovales- oblongues,
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pétîolées, deux fois dentées. Ses fleurs sont blanches, portées

sur des pédoncules longs d'un pouce ou environ, et dispo-

sées, au nombre de trente à cinquante, au sommet des jeunes

rameaux, en grappes courtes et resserrées en corymbe. Elles

ont une odeur désagréable , assez analogue à celle de la pu-

naise ; mais elles font d'ailleurs un joli effet. Les étamines

,

au nombre de plus de quarante, sont plus longues que les

pétales. C«tte espèce croît naturellement dans la Carniole et

la Sibérie.

Spirée a feuilles d'obier : Spirœa opulifolia, Linn., Sp., 702;

Lois., Nouv. Duh., vol. 6, p. 41 , t. 14. Ses tiges s'élèvent à

six ou huit pieds, en se divisant en rameaux nombreux,

grisâtres ou rougeâtres, garnis de feuilles pétiolées
,
glabres,

d'un vert foncé en dessus, plus pâle en dessous, rarement

ovales-oblongues , le plus souvent découpées en trois lobes

plus ou moins profonds , et simplement dentées en scie. Les

fleurs sont blanches, portées sur des pédicelles grêles, mu-
nies d'une bractée à leur base, et rapprochées, à l'extrémité

des rameaux , au nombre de quarante à cinquante, en co-

rymbes serrés. Les ovaires sont au nombre de trois à quatre.

Cet arbrisseau croît naturellement dans les États-Unis et le

Canada.

Spirée a feuilles lisses; spirœa lœvigata , Linn., Mant. , 244.

Sa tige s'élève à trois pieds ou environ, en se divisant en

rameaux nombreux, étalés, garnis de feuilles sessiles , lan-

céolées, très-entières, cunéiformes à leur base, parfaitement

glabres et d'un vert un peu glauque. Ses fleurs sont petites,

blanches, portées sur de très-courts pédicelles munis d'une

bractée à leur base, très -rapprochées les unes des autres et

disposées sur plusieurs épis, formant, par leur rapproche-

ment, au sommet des rameaux, une sorte de grappe pani-

culée. Cet arbrisseau est originaire de la Sibérie : ses fleurs

paroissent, dans les jardins, dès le mois d'Avril.

Spirée a feuilles de saule; Spirœa salici/olia , Linn., Spec.

,

700. Cet arbrisseau s'élève à trois ou quatre pieds, en se di-

visant en rameaux effilés, redressés , recouverts d'une écorce

jaunâtre. Ses feuilles sont ovales ou ovales-lancéolées, briè-

vement pétiolées, glabres, finement dentées en scie. Ses fleurs

sont petites, blanches ou couleur de chair, nombreuses, dis-
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posées sur plusieurs grappes rameuses, dont la réunion au

sommet des rameaux forme une belle panicule. 11 y a cinq

ovaires dans chaque fleur. Cette espèce croit naturellement

en Sibérie, en Tartarie , en Bohème, en Piémont; on l'in-

dique aussi en France.

Spirée cotonneuse; Spirœa tomentosa, Linn. , Spec.
, 701.

Cet arbrisseau s'élève à quatre ou cinq pieds de hauteur,

en se divisant en rameaux effilés , redressés , revêtus d'une

éeorce rougeâtre et chargée d'un duvet roussâtre. Ses feuilles

sont ovales -lancéolées, brièvement pétiolées , inégalement

dentées en leurs bords, vertes en dessus, blanchâtres et co-

tonneuses en dessous. Ses fleurs sont rosées, portées sur des

pédicelles très- courts, disposées, au sommet des rameaux,

en grappes plus ou moins longues, dont l'ensemble forme

une belle panicule pyramidale. Cette espèce est originaire

des États-Unis et du Canada; elle fleurit au mois d'Août dans

nos jardins.

Spirée a feuilles de sorbier; Spircea sorlifolia , Linn. , 5p.,

702. Sa tige s'élève à quatre ou cinq pieds , et ses rameaux
sont étalés, un peu tortus, recouverts d'une éeorce brunâtre.

Ses feuilles sont pétiolées , ailées avec impaire, composées de

dix-sept à vingt-une folioles lancéolées, deux fois dentées,

glabres , d'un vert gai en dessus , un peu plus pâles en des-

sous. Ses fleurs sont blanches, très-nombreuses, disposées en

plusieurs grappes rameuses, touËFues, formant, au sommet des

rameaux , une belle panicule
,
qui a souvent plus d'un pied

de hauteur. Cette espèce croît naturellement dans les lieux

humides et marécageux du Nord de l'Asie,

.

** Tiges herbacées.

Spirée barbe-de-chèvre; Spirœa aruncus , Linn. , 5p., 702,

Ses tiges sont droites, cylindriques, légèrement anguleuses,

hautes de deux à trois pieds, divisées en quelques rameaux,
et garnies de feuilles deux à trois fois ailées, composées de fo-

lioles ovales ou ovales-lancéolées, aiguës, deux fois dentées,
glabres. Ses fleurs sont blanches

,
petites, extrêmement nom-

breuses, disposées au sommet des tiges et des rameaux , sur

de longs épis rameux , formant dans leur ensemble une vaste

et belle panicule ayant souvent plus d'un pied de hauteur.
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Ces fleurs sont ordinairement dioïques. Cette plante croit

dans les bois des montagnes , en France et dans plusieurs

parties de l'Europe.

Sfirée filipendule , vulgairement Filipendule ; Spirœa fdiperi'

dula, Linn. , Spec, 702. Ses racines sont composées de plu-

sieurs fibres d'un brun noirâtre, renflées, dans leur partie

moyenne , en tubercules ovoïdes , de la grosseur d'une noi-

sette ou à peu près; elles produisent une tige droite
,
glabre,

simple ou peu rameuse, haute d'un à deux pieds
, garnie

,

surtout dans sa partie inférieure, de feuilles glabres d'un

beau vert, ailées avec impaire, composées d'un grand nombre

de folioles oblongues
,
profondément et inégalement incisées

,

entremêlées d'autres folioles beaucoup plus petites. Ses fleurs

sont blanches, nombreuses, disposées, au sommet des tiges

et des rameaux , en un large corymbe. Les ovaires sont légè-

rement pubescens , et varient pour le nombre de huit à douze.

Cette plante se trouve dans les bois et les pâturages , en

France et dans d'autres contrées de l'Europe. On en cultive

dans les jardins une variété à fleurs doubles.

Les tubercules qui tiennent aux racines de la filipendule

sont astringens, et ils contiennent une fécule nourrissante,

dont on s'est servi , dit-on, comme aliment dans les temps de

disette. Ces mêmes tubercules ont été employés en médecine

à cause de leur astringence , dans la leucorrhée , la diarrhée

et même contre les hernies. Les cochons en sont très-friands ,

et quand on les conduit dans les lieux où il s'en trouve , ils

bouleversent la terre pour les chercher et les manger. Les

parties herbacées de la filipendule ont été employées comme
incisives et diurétiques dans les alTections catarrhales des

voies urinaires et pour favoriser l'expulsiou des graviers hors

de la vessie. Les fleurs de la filipendule, infusées dans le lait

,

lui donnent une saveur agréable. La plante entière peut servir

pour le tannage des cuirs.

SfiRÉE TJLMAiRE , Vulgairement Reine des prés , Herbe aux

ABEILLES, Petite barbe-de-chèvre , Vignette; Spirœa ulmaria,

Linn., Spec, 702. Sa racine est assez grosse , longue comme
le doigt , horizontale , noirâtre en dehors

,
garnie de beau-

coup de fibres; elle produit une tige droite, un peu angu-

leuse , rougeàtre , haute de deux à trois pieds , munie de
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feuilles ailées avec impaire , composées de sept grandes folioles

ovales, inégalement dentées, d'un vert foncé en dessus , blan-

châtres en dessous; la foliole terminale est plus grande que

les autres, ordinairement partagée en trois lobes, et chaque
intervalle entre les autres grandes folioles est garni d'une pe-

tite foliole. Ses fleurs sont blanches, nombreuses , disposées

au sommet des tiges et des rameaux en une large panicnle

corymbiforme ; elles ont un odeur agréable. Cette plante croît

dans les prés humides, en Europe. On en cultive dans les

jardins une variété à fleurs doubles.

La spirée ulmaire est tonique , astringente et sudorilîque;

elle a aussi été mise au nombre des vulnéraires, lorsqu'on

croyoit à la vertu des plantes sous ce rapport. Sa racine a

été employée, comme astringente, dans les hémorrhagies , la

diarrhée, la dyssenterie, etc. Les fleurs, en infusion théi-

forme, ont été recommandées comme cordiales, sudorifiques

et calmantes. On assure qu'infusées dans le vin et l'hydromel,

elles communiquent à ces liqueurs une saveur et une odeur
qui les fait ressembler à du vin de Malvoisie. La plante entière

est bonne pour le tannage des cuirs. Les feuilles font un bon
fourrage ; les chèvres surtout les aiment beaucoup.

Spibée trifoliée : Spirœa IrifoUata, Linn. , Sp. , 702 ; Gillenia

trifoliata , Mœnch , Méth., Suppl., 286. Ses racines sont vi-

vaces , fibreuses; elles produisent une tige haute d'un à deux
pieds, rameuse, garnie de feuilles pétiolées , ternées, com-
posées de trois folioles ovales - lancéolées , dentées en scie,

acuminées, parfaitement glabres. Ses fleurs sont blanches,

disposées, au sommet des tiges et des rameaux , en une pa-

nicule lâche. Le calice est campanule , et les pétales sont

lancéolés , à onglets plus longs que le calice. Le fruit con-

siste en une seule capsule à cinq loges. Cette plante croit

dans le Canada et les Etats-Unis. On la cultive dans les

jardins.

Les spirées ligneuses sont de jolis arbrisseaux qui font un
très-joli effet dans les jardins , et dont on peut jouir pendant
la plus grande partie de la belle saison, parce que les fleurs

des différentes espèces se succèdent les unes aux autres de-

puis le mois d'Avril jusqu'en Août. Leur culture est très-

facile ; on les multiplie de graines , de marcottes et de dra-

5o. 19
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geons enracinés qui poussent autour des anciens pieds- Elles

ne sont pas délicates sur la nature du terrain, si ce n'est la

spirée cotonneuse, qu'on plante ordinairement en pleine

terre de bruyère. Aucune d'elles ne craint d'ailleurs le froid.

I/Cs spirées herbacées sont toutes également de pleine terre.

Les espèces a fleurs simples peuvent se multiplier de graines;

les variétés à fleurs doubles ne se multiplient qu'en divisant

les racines des vieux pieds, en automne ou à la fin de l'hiver.

(L.D.)
SI JRIDENS. {BoL) Genre de la famille des mousses, établi

par Nées dEsenbeck, et qu'il caractérise ainsi: Capsule la-

térale: péristome externe à seize dents lancéolées, subulées,

dont l'extrémité est tordue en spirale; péristome interne à

seize cils, réunis à la base par une membrane et soudés

deux ou trois ensemble par leur sommet; coiffe cuculiforme,

glabre.

Ce genre est placé par Nées près du Climacium et du Leshea ;

Curt Sprengel le réunit au Leskea. M. Arnott pense qu'il

doit être conservé. Il est fondé sur une mousse découverte

par M. Reinvvardt sur le volcan de ïidor , aux Moluques.

Le spiridens Reinwardti , Nées, No^'. ad. acad. cœs. Leop.,

A'ol. 11, 1." part.
,
page 141

,
pi.' 17, est une belle mousse,

qui a le port d'un grand hypnum. Sa tige, droite ou ascen-

dante, a un pied et plus de long : elle est garnie d'un grand

nombre de feuilles lancéolées- linéaires , très-aiguës, dispo-

sées sur six rangées , longues de sept à huit lignes , dentées

sur les bords, marquées d'une nervure longitudinale. Les

capsules sont latérales, sessiles
,
portées sur des pédicclles à

peine longs d'une ligne, cachéesdans les feuilles, mais saillantes

au-dessus de leur périchèze , obovales, d'un jaune pâle d'a-

bord, puis brunes; l'opercule est droit, en cône pointu; la

coiffe glabre, lisse, longuement subulée , un peu arquée.

On ne connoit que les fleurs femelles de cette mousse
,

celles qui donnent les capsules. Dans leur origine, elles for-

ment des gemmules qui présentent plusieurs pistils purpu-

rins , entourés de plusieurs paraphyses.

Nées fait remarquer que le barlramia gigantea, Schwaeg.

,

SuppL, vol. 2, page 63, pi. 63, est peut-être une seconde

espèce de spirideni.
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Ce ffenre doit son nom aux cils de son péristome externe,

tordus en spirale. (Lem.)

SPIRIFÈRE, Spiriferus. (Conchjl.) Genre de coquilles de

la famille ou du genre des Tcrébratules, établi par M. So-

werby pour un petit nombre d'espèces fossiles chez lesquelles

le support intérieur particulier à ce genre, est extrême-

ment considérable et enroulé en une masse spirale. (De B.)

SPIRIFÈRE. (Foss.) M. Sowerby, qui a signalé ce genre,

l'ayant reconnu d'abord dans des coquilles, que, jusque-là,

on avoit prises pour des férébratules [terebratula canalifera,

Lamk.), lui assigna entre autres caractères ceux d'avoir au-

dessous du bec un large sinus anguleux, une charnière trans-

verse , longue et droite, et deux spirales linéaires
,
qui par-

tent de la charnière et qui remplissent presque la coquille.

• Depuis la publication de oc genre, ces spirales ayant été

trouvées dans des coquilles (terebratula decussata , Lamk.) qui

n'ont pas la forme de celles ci-dessus, puisque la plus grande

valve est percée d'un trou rond et assez grand
,
que la charnière

n'est pas linéaire et que les spirales ne partent pas toujours

de cette dernière, il semble que des caractères établis par

M. Sovverby il ne devroit subsister que ceux-ci : Coquille bi-

valve, équilatérale, inéquivalve, dans laquelle il se trouve

deux spirales linéaires.

Il y a lieu de croire que M. Sowerby s'est assuré que les

corps coniques et divisés en portions circulaires
,
qui se trou-

vent dans ces coquilles, sont formés en spirale; mais je n'ai

pu m'en assurer, comme aussi je n'ai pu être assuré qu'ils

n'avoient pas cette forme ; ceux que j'ai été à portée d'ob-

server ne m'ayant présenté aucune certitude à cet égard.

J"ai trouvé de ces corps dans des coquilles dépendantes d'es-

pèces identiques avec d'autres coquilles, dans lesquelles je

n'en ai pas observé, en sorte qu'il n'est pas certain si ces corps

font partie essentielle des espèces dans lesquelles on les ren-

contre.

Les espèces de ce genre ont toutes été trouvées dans des

couches antérieures à la craie , et quoiqu'on en connoisse

déjà un assez grand nombre, il est extrêmement probable qu'il

en existe d'autres que le hazar i fera connoître, attendu qu il

est difficile d'y parvenir par analogie , sans avoir été assuré
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de l'exislence des corps coniques contenus dans les coquilles.^

Voici celles qu'on connoît :

Spirifer cuspidatus , Sow. , Alin. conch., tome 2, pag. l\2.

pi. 120; Anornia cuspidata, W.Martin, Trans. soc. linn.
, 4,

page 45, t. 3 et 4, fîg. 5 ; Petnf., d'Orb., t. 46 et 47 , fig. 3 — 5 ;

Terehratula, Park. , Org. rem., lom. 3, page 234, tab. 16.

fig. 17. Coquille de forme pyramidale, renversée, longitii-

dinalement striée, à dos plat, triangulaire, équilatérale, dont

la valve supérieure porte une élévation semi- circulaire, qui

correspond à une dépression qui se trouve sur la valve in-

férieure. Hauteur, deux pouces. Largeur, deux pouces trois

lignes. Fossile de Castleton en Derbyshire et de Cork en Ir-

lande. Cette espèce a quelque rapport dans ses formes avec

la calcéole , et M. Sowerby n'a pas donné la figure des corps

coniques qu'elle doit contenir. Il a été trouvé aux environs

de Bristol une variété de cette espèce, dont le talon de la

grande valve est couvert de stries transverses : on en voit

une figure dans Sowerby , Min. conch., tome 5, page 90,
tab. 461 , fig. 2.

Spirifer oblatus , Sow. , Zoc. cit., tab. 268. Coquille bossue,

ovale-transverse , unie, portant une élévation longitudinale

dans son milieu et à sommets rapprochés. Largeur, deux

pouces. Fossile du Derbyshire. M. Sowerby a donné la figure

des deux corps coniques qui remplissent presque cette coquille.

Les sommets partent des bords de chaque côté, et les bases

viennent se réunir au milieu sous l'élévation qui s'y trouve.

Spirifer glaher , Sow., loc. cit., tab. 269, les deux figures

supérieures; Anomites glaher, Martin, loc. cit., tab. 28,
fig. 9 et 10. Cette espèce, qui est plus grande que celle qui

précède, paroît avoir les plus grands rapports avec elle.

Largeur , trois pouces. Fossile du Derbyshire.

Spirifer obtusus, Sow., loc. cit., même planche, les deux
figures inférieures. Ces coquilles paroissent n'être que des

variétés du Sp. oblatus. Fossile de Scaliber, près de Settle

dans TYorkshire en Angleterre.

Spirifer pinguis , Sow., loc. cit., pi. 271. Coquille gibbeuse

,

ovale-transverse, à sommet droit , sillonnée longitudinale-

ment, élevée à son milieu. Largeur, un pouce et demi. Fossile

de Blackrock eu Irlande. M. Sowerby ne donne pas la figure
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des corps coniques cfes trois dernières espèces qnî précèdent.

Spiri/er striatus , Sow. , loc. cit., pi. 270; Anomites striala
y

Martin, loc. cit., tab. ^3 ; Terebratula striata , Sow., Linn.
,

Trans., 12
,
part. 2, page 5i5, tab. 28, fig. 1 et 2. Coquille

couverte de sillons nombreux, ovale-transverse , à sommets

rapprochés, à charnière droite et canaliculée. La plus grande

valve porte un enfoncement longitudinal qui répond à une

élévation qui se trouve sur l'aulre valve. Largeur, plus de

quatre pouces. Fossile de Cork en Irlande et des environs de

New- York et de Weymouth en Angleterre. Dans la figure

de la planche 270, citée ci-dessXis , M. Sowerby a exprimé

la présence de ce qu'il a nommé spirale, de telle manière

qu'il semble que le sommet est placé sur le côté.

Spirifer Lrigonalis , Sow., loc. cit., tom. 3, pi. 266, fig.

j — 4; Anomites lrigonalis, Martin, loc. cit., tab. 56, fig. 1.

Coquille gibbeuse , striée transversalement
,
portant vingt-six

sillons rayonnans ; la charnière est aussi longue que la co-

quille ; le devant est semi-circulaire ; les trois sillons du mi-

lieu sont plus élevés et les sommets sont recourbés et rap-

prochés. Largeur, deux pouces. Fossile de Castleton dans le

Derbyshire. Les figures représentent les corps coniques , dont

la pointe est tournée vers les bords de la coquille. On voit

des figures de cette espèce et de ces corps dans l'atlas de

ce Dictionnaire, planches des fossiles.

Spirifer ambiguus , Sow., loc. cit., tom. 4, page io5, tab.

076; Terebratula decussata? Lamk., Anim. sans vert., t. 6,

i.^part., page 26S , n.° 61 ; Encycl. ,
pi. 246 , fig. 4? Park.

,

loc. cit., tome 3
,
pi. 16, fig. 5. Coquille subpenfagone, gib-

beuse, lisse, dont le milieu porte une élévation, à bec élevé

et percé d'un trou rond et à charnière très-courte. Tous ces

caractères conviennent parfaitement à la T. decussata, à l'ex-

ception que cette dernière, quand elle a conservé son têt, est

couverte de stries fines et un peu rudes, qui se croisent trans-

versalement et longitudinalement. J'en possède de cette espèce

qui sont lisses ; mais elles ne sont telles que parce qu'elles

sont dépouillées de leur têt. l-aTgeur,un pouce. Fossile des en-

virons de Bakewel en Angleterre. On trouve la terebratula de-

cussata aVec son têt en Angleterre, à Ranville et à Missy, près de

Caen , dans la couche à polypiers, et aux environs de Dijon,



:->94 SPI
I,es pointes des corps coniques de cet(e espèce sont tour-

nées vers les bords de la coquille , d'après la figure donnée

par M. Sowerby.

Spirifer minimus, Sow. , loc. cit., <ab. 077 , fig. 1. Coquille

oblongue-transverse , bossue, couverte de quinze sillons lon-

gitudinaux; les trois sillons du milieu sont élevés. Largeur,

neuf lignes. Fossile d'Angleterre.

Spirifer PValcoUi, Sow., loc. cit., même planche, fig. 2.

CoquiJlf subirbiculaire
,
gibbeuse, couverte de sillons rayon-

nans et portant une élévation large et arrondie dans son

milieu. La charnière est droite et presque aussi longue que

la coquille est large. Largeur, quinze lignes. Fossile du lias

près de Keynsham et de Berldey dans le Gloucestershire.

Spirifer atteniiatus , Sow., loc. cit., tom. 5, p. i5i , tab.493,

fig. 3 — 5 ; Terebratula canalifera , var., Lamk. , Enc, pi. 244,

fig. 4. Coquille trigone
,
gibbeuse, couverte de stries rayon-

nantes, avec une élévation dans son milieu; à charnière

droite, aussi longue que la coquille , à sommets éloignés l'un

de l'autre. Le talon de la plus grande valve est grand, plan,

et strié perpendiculairement à la charnière. Le trou est

triangulaire. Largeur, un pouce neuf lignes. Fossile des en-

virons de Dublin.

Spirifer lineatus , Sow., loc. cit., même planche , fig. 1 et

2. Coquille gibbeuse, couverte de fines stries divergentes et

aiguës. Le devant est demi-circulaire et élevé dans son mi-

lieu ; la charnière est droite ; les sommets sont peu éloi-

gnés l'un de l'autre. Largeur, un pouce et demi. Fossile de

Dudley en Angleterre.

Spirifer bisulcatus , Sow. , loc. cit., pi. 494 > ^ig* 1 et 2.

Coquille demi- circulaire , bossue, couverte destries rayon-

nantes, élevée à son milieu, à charnière longue et droite,

et à sommets rapprochés. Largeur, un pouce et demi. Fos-

sile des environs de Dublin.

Spirifer disfans, Sow., même planche, fig. 2 et 3. Cette

espèce ne paroît différer de la précédente que parce que
les sommets sont éloignés l'un de Fautre. Elle semble aussi

avoir beaucoup de rapports avec le terebratula canalifera,

Lamk., représentée dans l'Encycl., pi. 244, fig. 5. Fossile

des environs de Dublin.
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Spiri/er rotimdatus , Sow. , loc, cit., tom. 5, page 89, tab.

461, fig- !• Coquille oblique-transverse , bossue, longitudina-

lement striée, élevée à son milieu, unie, à sommets rappro-

chés et à charnière linéaire
,
presque aussi longue que la co-

quille. Largeur, deux pouces. Fossile d'Irlande. M. Sowerby

ne donne pas les figures des corps coniques qui doivent se

trouver dans les sept dernières espèces ci -dessus.

S?iRiFÈRE oE SowEaBY; Sphifcr Sowerhri, Def. ; atlas de ce

Dictionnaire, planches des fossiles. Coquille suborbiculaire,

gibbeuse et couverte de stries assez fines et rayonnantes. Je

ne possède et je n'ai vu de cette espèce que la plus grande

des deux valves. Comme dans presque toutes les espèces, le

bord s'abaisse en s'alongeant au milieu. Le dedans est rempli

par les deux corps coniques, appliqués l'un contre l'autre,

et qui sont très-remarquables , en ce que leur pointe se trouve

placée au milieu de la valve, où elle forme une assez grande

élévation, et que les bases de ces sortes de cônes vont aboutir

de chaque côté contre les bords en s' élargissant. Largeur, un

pouce. Cette valve s'est trouvée dans une collection qui a

été recueillie aux environs de Chimay. (D. F.)

SPIRIPLOCO. [Bot.) A Surinam on nomme ainsi le helic-

leres pentandra de Linnseus, qui cite sur ce point le témoi-

gnage d'Allamund. (J.)

SPIRLIN. (Ichlhjol.) Nom spécifique d'un cyprin , cjprinus

lipuactatus de Linnasus, lequel rentre dans le genre des Ables.

(H. C.)

SPIROBRANCHE. (Chélopod.) Quelques auteurs, et entre

autres M. de Blainville, dans leur distribution systématique

des chéîopodes, ont employé ce nom pour designer généri-

quement les espèces d'Amphitrites de M. de Lamarck, ou de

Sabelles de MM. Cuvier et Savigny , dont les branchies se

tortillent en spirale. Voyez l'article Sabelle, tome XLVl,
page 491 , où elles ont été décrites. (De B.)

SPIROGLYPHE , Spirogljphus. {Chétopod.) Daudin , en

essayant de mettre de l'ordre parmi les tubes que Linné et

Gmelin ont rassemblés sous la dénomination générique de

Serpules (Recueil de mémoires et de notes, Paris, 1800), n'a

pu trop y réussir, parce qu'il n'a pas été guidé par la con-

sidération des animaux. 11 y a cependant établi trois genres.-
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,
parmi lesquels il range, on ne sait

trop pourquoi; la S. IriqueLra de Linné, type du genre Ver-

miiie de M. de Lamarck; les Spirorbes, dont il va être ques-

tion tout à l'heure; et enfin, les Spiroglyphes
,
qu'il définit

ainsi: Coquille tubulée, en spirale irréguliére , et se creu-

sant un lit sur la surface des autres coquilles marines. Il est

de fait qu'il n'y auroit rien d'étonnant que les animaux aux-

quels appartiennent ces espèces de tubes, qui pénètrent dans

la substance même des coquilles, dussent former un genre

distinct; mais il n'est pas certain que ce genre doive être rangé

dans la classe des chétopodes; toujours est-il que les Spiro-

glyphes ne paroissent pas répondre aux vermilies de M. de

Lamarck.

Daudiu définit deux espèces de spiroglyphes.

j.° Le Spiroglyphe poli, Spiroglyphus politus. Tube blanc,

poli, enroulé en deux fours de spirale irréguliers, et plus

gros à son ouverture
,
qui est cylindrique.

Cette espèce, dont le diamètre est de trois lignes au plus,

5e trouve sur des jambonneaux et des peignes de l'Inde, o\x

elle se creuse un lit.

2.** Le Spiroglyphe cordelé; Spiroglyphus annulatus, Daud.,

loc. cit., pag. 5o , fig, 28 et 29. Tube d'égale grosseur dan$

toute son étendue, tortillé en un tour de spire irrégulier,

et comme composé d'une multitude de très-petits anneaux

couleur de corne, qui ont la forme d'une maille de tricot.

On le trouve sur les patelles et les fissurelles de l'océan

Indien.

La description que donne Daudin de ce tube , ne correspond

pas du tout à sa figure, qui représente une serpule à tube

conique , comme à l'ordinaire , et forme au moins deux

tours de spire irréguliers, avec des anneaux ou stries trans^

verses nombreuses, (De B. )

SPIROGRAPHE, Spirographis. (Chétopod.) Genre de ché^

topodes du groupe des véritables amphitrites, établi par M,

Viviani dans une petite brochure intitulée : De phosphores'^

centia maris, pour une belle espèce de la côte de Gênes dont

les branchies, placées et constituées du reste comme danslesi

autres amphitrites, sont contournées en spirale ou en tire-»

îjouchon , l'une ,
plus grande , embi'as.sant Pautre. EUe se fornie
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aussi un (ube de boue ou de sable vaseux. Ses filainens bran-

chiaux, fort longs, sont annelés de blanc et de violet. L'au-

teur cité en donne une assez bonne figure au trait, sous le

nom de S. de Spalianzani, S. Spallanzanii. Nous en donnons

une plus détaillée dans les planches du Dictionnaire , d'a-

près des individus bien conservés que nous devons à la com-

plaisance de M. Paretto, de Gênes. MM. Cuvier et Savigny,

qui donnent au genre Amphitrite de M. de Lamarck le nom

de Sabelle et qui nadmetterit pas le genre Spirographe,

font des espèces à branches spirales une simple tribu et nom-

ment celle dont il est ici question, Sabeu.e unispirée, S. uni-

spira. Voyez Sabelle et Vers a sang rouge. (De B.)

SPIROGYRA. [Bot.) Ce genre , établi par Link dans la fa-

mille des algues, a été réuni au Zj'gnema d'Agardh, qui re-

présente les conjuguées, conjugata, de Vaucher, placées dans

les conferves par M. De CandoUe ; mais qui, dans Pétat ac-

tuel de cette partie de la science , méritent d'être distinguées.

Mertens et Mohr réunissent le Spirogjra à VOscillaloria; ce

qui répond au même sentiment.

Le Spirogjra de Link diffère de ses Conjugata et Glohu-

lina, par la matière verte contenue dans les loges des arti-

culations des filamens, laquelle est disposée ou tordue en

spirale. Ce caractère y ramène les espèces de la première

division du Conjugata de Vaucher. Dans le Conjugata de

Link, la matière verte est éparse , et dans le Glohulina , elle

est configurée en globules et en étoiles. Ces genres rentrent

aussi dans le Zjgnema. ( Lem. )

SPIROLINE, Spirolina, {ConchjL) Genre établi par M. de

Lamarck (Syst. des anim. sans vert., tom. 7, p. 601) pour

un certain nombre de coquilles microscopiques qui semblent

pouvoir être rangées sous la caractéristique des spirules, puis-

que, enroulées d'abord , leur dernier tour se prolonge ensuite

en ligne droite; mais, en les examinant plus attentivement,

on voit qu'elles en diffèrent tout autrement que par la conti-

guïté des tours de la spire , la petitesse de leur ouverture ne

permettant pas de croire que Panimal ait pu y placer d'autre

partie de son corps que le muscle d'adhérence. Le siphon

d'ailleurs , en supposant que l'ouverture soit ce qu'on en-

tend ordinairement par là, étant central, les cloisons étant
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droites ou même convexes, tout cela empêche de confondre

les sjjirules avec les spirolines. C'est donc à tort que dans le

genre de l'article Mollusques celles-ci ont été confondues avec

les spirules, avec lesquelles en définitive elles ont même un
très -petit nombre de rapports. (De B.)

SPIROLIME. (Foss.) Les coquilles de ce genre n'ont été

trouvées jusqu'à ce jour à l'état fossile que dans les couches

du calcaire grossier.

Voici les espèces qu'on connoît :

Spiroline avlatie : Spirolina depressa; Spirolinite aplatie,

Spirolinites depressa, Lamk. , Ann. du Mus., vol. 5, p. 246 ,

n." 1 , et vol. 8
,
pi. 62 , fig. 1 4 ; Anim. sans vert. , tome 7

,

page 602 , n.° 1 ; atlas du Dict.
,

pi. des fossiles; Parkinson

,

tab. 11, iig. 8. Coquille aplatie, un peu carénée dans son

contour et ayant l'aspect d'une petite ammonite, couverte

de très- petites stries longitudinales. Longueur, une ligne.

Fossile de Grignon, département de Seine-et-Oise.

Spiroline cylinoracée : Spirolina cylindracea ; Spirolinite

CYLiNDRACÉE, SpiroUnîtes cylindracea, Lamk., Ann. du Mus.

vol. 8, pi. 62, fig. 16; Anim. sans vert., t. 7, page 6o3

n."* 2; atlas du Dict., pi. des foss.; Encycl.
,

pi. 465, fig. 2

La coquille de cette espèce est presque entièrement droite

et ce n'est qu'à son sommet qu'elle forme une petite cour

bure ou commencement de spirale. Elle ressemble à un très

petit bâton , dont l'extrémité supérieure seroit un peu cour-

bée en crosse. Dans une variété le tube, cloisonné, au lieu

d'être cylindrique, s'agrandit un peu vers sa base comme une

corne d'abondance, et dans une autre variété, plus remar-

quable encore (Encycl., même pi. , fig. iG), la coquille est toul-

à-fait droite, même à son sommet, où souvent il se trouve

une pointe triangulaire. Longueur, une à deux lignes. Fos-

sile de Grignon , de Hauteville , département de la Manche

et des couches du calcaire grossier des environs de Paris.

On trouve une espèce qui paroît être identique avec celle-

ci et qui vit dans la Méditerranée.

Dans le Tableau méthodique delà classe des céphalopodes,

M. d'Orbigny signale la Sp. striata, la 5p. lœvigata et la Sp.

pedum
, qu'on trouve aux environs de Paris. Il range dans ce

genn* la lituoHte nautiloïde; mais nous croyons que la dif-
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fërcnce dans son ouverture ne dépend pas de l'âge, comme
RI. d'Orbigny le pense. (D. F.)

SPIROLOCULINE. (Foss.) Dans le Tableau méthodique de

la classe des céphalopodes, M. d'Orbigny a signalé sous le

nom d'agathistègues, une famille dans laquelle il place les

milioles des auteurs et les frumentaria de Soldani , et à la-

quelle il assigne les caractères suivans : Loges pelotonnées de

diverses manières sur un axe commun, faisant chacune dans son

enroulement autour de l'axe la longueur totale de la coquille. Par

ce moyen l'ouverture , toujours munie d'un appendice, se trouve

alternativement à une extrémité ou à l'autre. Texture du têt opa-

que et blanche.

Le deuxième genre de cette famille, qui porte le nom de

spiroloculine, a pour caractère particulier d'avoir les loges

non embrass.uites , opposées sur un seul plan, toutes à dé-

couvert. Voici les espèces que M. d'Orbigny connoît à l'état

fossile.

Spiroloculina depressa , d'Orb. ; Frumentaria sigma, Sold. , 3
,

page 229, tab. i55, fig. K, K? habite la Méditerranée, et

fossile à Castel-arquato.

Spirol. perforata, d'Orb. Fossile de Montmirail et des en-

virons de Paris.

Spirol. Grateloupi, d'Orb. Fossile des environs de Dax.

Spirol. tricarinata , d'Orb. Fossile des environs de Dax.

Spirol. bicarinata, d'Orb. Fossile des environs de Paris.

Spirol. Ijra , d'Orb. Fossile des environs de Bordeaux.

Spirol. orhicularis , d'Orb. Fossile à Castel-arquato.

Spirol. elongafa , d'Orb. Fossile au même lieu.

Spirol. limbata, d'Orb.; Frumentaria sigma, Sold., 3
, p. 64,

tab. 19, tig. M. Fossile à Castel-arquato.

Spirol. pulchella, d'Orb. Fossile à Auvert , département de

rOise. (D. F.)

SPIROPOPiE. (Foss.) Ce genre de polypiers a été établi par

Lamouroux dans l'exposition méthodique des genres de Tordre

des polypiers, et il lui a assigné les caractères suivans : Po-

lypier pierreux , rameux , couvert de pores ou de cellules placées

en lignes spirales, rarement transversales ; cellules un peu sail-

lantes, se prolongeant intérieurement en un tube parallèle à la

surface, se rétrécissant graduellement et se terminant à la ligne
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spirale située immédiatement au-dessous ; ouverture des cellules

ronde et un peu saillante.

Lamouroux a ajouté dans ces caractères génériques , comme
il a fait pour beaucoup d'autres polypiers, qu'il étoit fossile;

mais indépendamment que ce n'est pas un caractère, il ajoute

que ce genre existoit vivant dans les collections du Jardin

des plantes, ayant été rapporté par MM. Péron et Lesueur

de leur voyage aux Terres australes.

Spiropore élégant : Spiroporus clegans , Lamx.
j

loc. cit.,

page 47, tab. yS, fig. 19 — 22 ; Atlas de ce Dict.
,
planches

des fossiles. Polypier se ramifiant avec grâce, quelquefois

presque dichotome; les rangées de pores éloignées l'une de

l'autre d'une distance égale au diamètre des rameaux. Gran-

deur, deux à trois pouces. Diamètre des rameaux, une

ligne. Lamouroux dit que les cellules de cette espèce sont

placées en lignes spirales; cependant je me suis assuré qu'elles

sont un peu obliques, mais placées circulairement , ainsi que

dans l'espèce suivante.

Spiropore en gazon; Spiropora cespitosa, Lamx. Cette espèce

paroît ne différer de celle qui précède, que parce que les

rameaux sont moins gros et que les cellules des pores sont

très-rapprochées les unes des autres en lignes circulaires au-

tour des rameaux. Les deux espèces ci-dessus semblent avoir

beaucoup de rapport avec les sériatopores.

Spiropore en buisson; Spiropora dumetosa, Lamx. Ce poly-

pier est encore plus petit que les précédens : il se trouve

rassemblé en petits buissons. Les pores, dont il est couvert,

paroissent être inégalement placés, et le sommet de chacun

des rameaux est couvert de très-petits trous. Ces trois espèces

ont été trouvées au-dessous de la craie, dans la couche à po-

lypiers des environs de Caen.

Lamouroux a annoncé, loc. cit., qu'il possédoit plusieurs

autres espèces de spiropores. Une d'elles, entre autres, a la

tige et les rameaux carrés , spiropora tetraquetra; une autre,

spiropora capillaris , se distingue par la petitesse des rameaux,

dont les plus gros n'ont pas un millimètre de diamètre.

(D. F.)

SPIRORBE, Spirorhis. (Chétopod.) Genre établi par Dau-

din (Recueil de mémoires et de notes sur les mollusques et
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les vers, pag. Sy) pour les espèces de serpules de Linné et

de Guielin, dont le têt, adhérant dans toute son étendue,

s'enroule à plat, d'une manière (Mesque régulière, et forme

ainsi une sorte de coquiîl" oîntiorbique. Ce sont du reste tous

les caractères des véritables serpules, et l'animal en diffère

encore moins peut-êlre que la coquille; aussi ce genre, quoi-

q\ie adopté par M. de Lamarok , tom. 5, p. 358, de son Sys-

tème des animaux sans vertèbres, ne l'a-t-il pas été, avec juste

raison, par M. Savigny, dans son Système des annelidcs, et

ne fait pas même une des trois tribus qu'il y établit. Guet-

tard, dans son grand travail sur les animaux qui vivent dans

les tubes, et sur ces tubes eux-mêmes, avoit depuis long-

temps proposé ce genre sous le nom de Dinote.

Les mœurs et les habitudes des spirorbcs ne diffèrent en

aucune manière de celles des autres serpules; elles sont tou-

jours fort petites. Il en existe dans toutes les mers, fixées sur

toute espèce de corps marins morts ou vivans. M. de La-

marck. en caractérise cinq espèces vivantes; mais il est pro-

bable qu'il eji existe un plus grand nombre
,
qu'il est sou-

vent assez diflicile de bien distinguer.

Le Spiroree nactiloïde : Spiioriis nautiloides, Linn., GmeU,
p. 5740, n.° 1 ; Schrot. , N. LiUer., 3, p. 280, t. 3, fig. 22

et 23. Tube subaplati, verruqueux; spirale interrompue par

des étranglemcns, avec des cloisons semi-lunaires très-brunes.

Des mers de Norwége , sur le madrépore prolifère.

Ne seroit-ce pas une miliole plutôt qu'un véritable spi-

rorbe ?

Le Si'. TRANSPARENT; Sp. spirillum , Linn., Gmel. , /oc. cit.,

n." 4. Tube discoïde, pellucide; ses toui-s de spire arrondis

et tout-à-fait lisses.

Des mêmes mers que le précédent.

Le Sp. caréné : Sp. carinata , Daudin , loc. cit., fig. 26; de
Lamk. , loc. cit., n.° 3. Tube discoïde, concave au centre, ca-

réné sur ses tours de spire.

Des mers de la Nouvelle-Hollande, à Tile King, où il a été

recueilli par MM. Pérou et Lesueur.

Je rapporte à cette espèce de M. de Lamarck celle que
Daudin a nommée également le Sp. caréné, mais sans assurer

cependant qu'il y ait identité.
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Le Spirorbe tricostal; Sp. tricostalis , id., ihid,, n.° 5. Tube,

pourvu de trois côtes arrondies, s'enroulant en une petite

masse subdiscoide.

De la Manche
,
près le Croisic , et de la Nouvelle-Hollande ,

au port du roi George.

Le Sp. lamellel-x; Sp. lamellosa, id. , ibid. , n.' 4. Tube
pourvu de trois côtes longitudinales, lamelleuses , denticu-

lées, striées dans les intervalles, et s'enroulant en un disque

subombiliqué.

Des mers de la Nouvelle -Hollande.

Le Sp. planorbe; Sp.planorbis , Linn. , Gmel., p. 0740, n." 5.

Tube très-petit, très-mince, s'enroulant en un disque orbi-

culaire régulier , aplati et parfaitement égal , au point de

ressembler à une petite écaille circulaire.

Sur les coquilles des mers d'Europe.

Le Sp. boréal: Sp. borealis , Daud. ; Sp. spirorbis , Linn.,

Gmel., ibid., n." 5; Muller, Zool. Dan., 3
, p. 38, tab. 86,

fig. 1 — 6; Spirorbe nautiloïde de Lamarck. Tube subcana-

liculéau côté interne, s'enroulant d'une manière presque régu-

lière en un disque orbiculaire , appliqué sur les corps marins.

Des mers d'Europe , surtout de Tocéan du Nord ; aussi Daii-

difl l'a-l-il nommé S. borealis. M. de Lamarck a pense que

c'étoit la même chose que le 5. nautiloides de Linné, ce qui

n'est pas probable, si celui-ci est cloisonné.

Le Sp. transversal; Sp. transversus , Daud., loc. cit., lig.

26 et 27. Tube garni de plusieurs côtes transverses, ou mieux

de lames d'accroissement extrêmement prononcées, formées

par les ouvertures successives , s'enroulant d'une manière

bien régulière en un disque non ombiliqué.

De l'océan Indien. (De B.)

SPIRORBE. ( Foss. ) Il paroît que ce n'est que dans la craie

et dans les couches plus nouvelles que cette substance qu'on

a trouvé des espèces de ce genre.

Ces tuyaux ne sont pas bien rares dans les localités où les

coquilles ou autres corps sur lesquels on les trouve attachés,

se sont conservés: mais, comme en général ils sont fort petits,

leurs caractères spécifiques sont difliciles à saisir, et il est

probable qu'il en existe un beaucoup plus grand nombre

d'espèces que celles que nous allons présenter.
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Spiborbe nautiloïde; Spirorbis nautiloides , T.amk. Dans le

vol. 4 de l'Hist. nat. des princip. prod. de l'Europe mérid.,

p. 408, M. Risso annonce qu'on trouve cette espèce à l'état

subfossile dans les environs de Nice.

Spirorbe conoïde ;
Spirorbis conoidea , Lamk. , Anim. sans

vert., t. 5
, p. 56o, n." 6. Tuyau contourné, discoïde, à tours

rapprochés et dont le dernier est détaché de celui qui pré-

cède. Dans quelques individus l'ouverture se présente pres-

que perpendiculairement. Diamètre du disque, un peu plus

d'une ligne. Fossile de Grignon , département de Seine-ct-

Oise, et de Hauteville, département de la Manche, dans le

calcaire grossier.

Sfirorbe carénée; Spirorbis carinata, Def. , Vélins du Mus.,

n." 20, fig. 9 , et n.° 47, fig. 9. Cette espèce, plus petite que

la précédente , se fait remarquer par trois carènes aiguës qui

se trouvciit sur la partie supérieure du tuyau. Fossile de Gri-

gnon et de Hauteville. On trouve cette espèce à l'état viA'^aut

dans les mers de la Nouvelle -Hollande, à File King.

Spirorbe A crêtes; Spirorbis cristata , Def. Cette espèce,

dont le disque, formé par ses tours réunis, n'a pas une ligne

de diamètre , est remarquable par une rangée de petites

crêtes qu'elle porte sur le dos. Fossile de Hauteville.

Spirorbe élégante; Spirorbis eiegans , Defr. Le disque de

cette espèce, quia environ une ligne de diamètre, est agréa-

blement orné de bourrelets serrés et transverscs. Fossile de

Hauteville.

Spirorbe ornée; Spirorbis ornata, Def., Vél. du Mus. , n.''2o.

fig. 11. Cette espèce, dont le disque est de la même gran-

deur que dans celle qui précède, mais plus orbiculaire, et

dont Fouverture se présente quelquefois perpendiculaire-

ment, est couverte de petites stries profoiides très-rapprochce?

les unes des autres et transverses, et ces stries sont coupées

par une et que^fuefois par deux fines carènes longitudinales.

Fossile de Grignon.

Spirorbe ammonite; Spirorbis ammonites , Defr. Cette es-

pèce, dont le diamètre total n'est que d'une demi-ligne, est

lisse et contournée sur elle-même en disque très -arrondi.

Elle n'est pas rare et se trouve attachée sur des coquilles

univalves , ainsi que sur des bivalves. Fossile de Grignon.
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On trouve à Ermenonville , dans les couches du grès supé-

rieur, une espèce qui a beaucoup de rapports aA'CC celle-ci;

mais elle est un peu plus grande et moins régulièrement con-

tournée.

Spirorbe striée; Spirorbis striata, Def. Cette espèce a beau-

coup de rapports avec la spirorbe conoïde; mais elle en dif-

fère en ce qu'elle est couverte de fines stries longitudinales.

Fossile de Fontenai -Saints- Pères
, près de Mantes, dans le

calcaire grossier.

Spirorbe disjointe; Spirorhis disjuncta, Def. Cette espèce,
qui est plus petite que toutes les précédentes, est très-singu-

lière, en ce que les tours ne se touchent pas et ressemblent

à une très-petite spirule. On la trouve à Grignon , attachée

dans des coquilles bivalves.

Spirorbe? lituite; Spirorbis? lituitis, Def. Tuyau uni, con-

tourné sur lui-même au sommet, et qui se termine en s'alon-

geant. Diamètre du disque, sept lignes; diamètre du tuyau,

une ligne et demie. Fossile de la craie de Gravesend en An-
gleterre, et de Beauvais. Ces tuyaux portent en dessous des

traces des corps sur lesquels ils ont été attachés; mais ces

corps ne les accompagnent pas où on les trouve, et il est

presque certain qu'ils ont été dissous. (D. F.)

SFIROSPERMUM (Bot.), Pet. Th., No^. gen. Madag., 19,

n." 63. Genre de plantes dicotylédones, à fleurs dioïquespde

la famille des ménispermées
,
qui a, par sa privation de péris-

perme, des rapports avec les cissawpelos et les menisperrnum

,

dont le caractère essentiel consiste dans un calice à six fo-

lioles ; les trois intérieures plus courtes; pour corolle, six

écailles concaves, plus courtes que le calice; six étamines,

dont trois intérieures réunies à leur base ; les anthères à deux
lobes, attachées par leur sommet. Dans les fleurs femelles, le

calice et la corollesont inconnus; les huit noix sont pédicellées,

placées circulairement, monospernies , courbées en dedans.

Point de périsperine ; un embryon cylindrique, très-long, roulé

en spirale. Ce genre a été établi pour un arbrisseau de File de

Madagascar, garni de grandes feuilles alternes, à plusieurs

nervures, et à fleurs disposées en grappes pendantes. (PoiR.)

SPIRULE , Spirula. {Malacoz.) Genre de malacozoaires cé-

phalés conchylifêrcs , de la famille des lituacés parmi les po-
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iythalameS ,
établi par M. de Lamarck, d'abord seulement

sur la coquille , dont Linné et Gmelin faisoient une divisioa

de ses nautiles , et ensuite sur l'animal rapporté pat* Pérou

et Lesueur. Les caractères de ce genre peuvent être expri-

més ainsi : Corps assez alongé , cylindrique, terminé en avant

par une tête distincte, pourvue de cinq paires d'appendices

tentaculaires, dont deux plus longs, à peu près comme dans

les sèches j et en arrière par deux lobes latéraux qui cachent

en partie une coquille bien symétrique, longitudinalement

enroulée dans presque toute Sa longueur ; tube spiral , co-

nique, à coupe bien circulaire, à tours de spire complète-

ment disjoints; cavité conique partagée en un grand nombre
de loges, dont la dernière est beaucoup plus profonde que les

autres, par des cloisons concaves, percées d'un seul siphon

latéro-supère.

Ce qui vient d'être dit de l'animal de la spirule, est en-

tièrement tiré de ce que M. de Roissy
,
qui l'a vu dans les

mains de Pérou , m'a rapporté, et de ce que M. de Lamarck^
qui l'a également observé dans la collection du Muséum

,

dont il a fait partie quelque temps, en rapporte dans son
ouvrage. Il assure, en effet , et la figure qu'il en a donnée
dans l'Encyclopédie méthodique le confirme, que cet animal
est un véritable céphalopode, pourvu d'un sac qui enveloppe
la partie postérieure de son corps

;
que l'antérieure en est

dehors , et que la tête
,
qui la termine , soutient dix bras dis-

posés en couronne autour de la bouche, dont deux sont plus

longs que les autres. Il ajoute qu'à l'extrémité postérieure

du sac on voit une coquille enchâssée n'offrant au dehors

qu'une portion découverte de son dernier tour. C'est même
cette ressemblance de l'animal de la spirule avec les sèches,

qui a porté d'abord M* de Roissy dans son Histoire générale

des mollusques , et ensuite M. de Lamarck, à conclure, d'une

manière plus rigoureuse qu'on ne l'avoit fait jusqu'alors,

que toutes les coquilles polythalames ont appartenu à des

céphalopodes. Malheureusement l'individu unique
,
qui a servi

aux observations des zoologistes que je viens de citer, et qui

avoit été recueilli par Pérou et Lesueur, mort et flottant à

la surface de la mer, darts leur trajet des Moluques à l'isle-

de-France , a été perdu ou au moins égaré dans les collections

5o. 510
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du Muséum au Jardin du Roi, en sorte qu'on n'a pu confir-

mer par une observation attentive ce qui n'avoit été proba-

blement que le résultat d'un examen rapide et superficiel.

Ce qui semble le prouver, c'est que le dessin gravé dans

l'Encyclopédie ne répond que très- incomplètement à celui

que Lesueur a donné dans l'atlas du Voyage dans l'Océan

ausiral , et dans lequel
,
par extraordinaire , l'animal

,
qui n'a

été vu que mort, est cependant très- vivement coloré en

rouge incarnat : il n'y auroit donc rien d'étonnant qu'on se

fût exagéré la similitude de l'animal de la spirule avec les

sèches, et alors on expliqueroit, comment M. de Fréminville,

lieutenant de vaisseau et bon observateur, a annoncé dans une

lettre à M. Brongniart, que cet animal
,
qu'il a pu voir vivant,

est tout différent de ce que l'on croit d'après ce que MM.
de Roissy , de Lamarck et Péron en ont dit. 11 m'est impos-

sible de prendre un parti à ce sujet; cependant, si j'en juge

d'après la figure incomplète que Rumph nous a donnée de

l'animal du nautile flambé, il est fort probable que la res-

semblance ne doit pas être aussi complète qu'on le croit.

Quant à la coquille, il est également vraisemblable qu'elle

est touf-à-fait intérieure, ce qut: font présumer sa minceur,

sa fragilité et son absence totale de colorafion.

On ne connoit encore qu'une seule espèce de spirule, que

M. de Lamarck avoil d'abord nommée la spirule australe, S.

australis , figurée sous ce nom dans l'Encyclopédie méthodique
,

pi. 465, fig. 5 , a, b, mais que depuis il a consacrée par la

dénomination de 6. Peronii à la mémoire de Péron, auquel

les collections du Muséum doivent un si grand nombre de

choses intéressantes. C'est le nautilus spirula de Linné, Gme-

lin
, p; 3371 , n.° 9, ligure, pour la coquille du moins, dans

tous les recueils de conchyliologie , et connu par les marchands

sous le nom de cornet de postillon. C'est une jolie coquille

fort mince, toute blanche, nacrée à l'intérieur, surtout sur

les cloisons, formée par l'enroulement dans le même plan

vertical, d'un tube conique, à coupe parfaitement circulaire,

décroissant régulièrement et graduellement du sommet à la

base, d'abord un peu moniliforme et comme vésiculeuse , à

cause des étranglemens formés par les cloisons et qui se ter-

mine par une ouverture parfaitement circulaire, du moins
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flufant que nous pouvons en juger sur les échantillons les

moins endommagés. En effet, aucune collection ne possède

une spirule complète; une partie plus ou moins considérable

du dernier tour, celle qu'on suppose se prolonger en ligne

droite, étant toujours tronquée.

La spirule paroît être très-commune dans la mer Atlan-

tique, dans sa partie intertropicale, mais probablement en

haute mer. A Saint-Domingue et dans d'autres îles de l'Ar-

chipel américain les coquilles de spirule y sont si communes
sur certains rivages, qu'elles jonchent entièrement le sol

sur lequel on marche. Nous devons donc espérer qu'avant

peu de temps les zoologistes sauront à quoi s'en tenir sur les

véritables caractères de l'animal qui produit cette jolie co-

quille.

Gmelin avoit parfaitement senti le rapport qu'il y a entre

la spirule et les lituoles , au point qu'il se demande si l'une

n'est pas le type de l'autre. (De B.)

SPIRULE. (Foss.) On ne connoît pas de coquille fossile

qui réunisse tous les caractères de l'espèce unique non fos-

sile qui porte ce nom générique ; mais il en est d'autres, diffi-

ciles à déterminer et peu connues , auxquelles on a donné

le nom de lituite , et qui paroissent s'en rapprocher beau-

coup.

Klein (De titbulis marinis) définit ainsi les lituites : Coquille

longue, cylindrique , à sommet contourné en spirale et à cloisons

concaves, qui sont traversées par un siphon.

Dans la Conchyliologie systématique , Denys de Monlfort

assigne à ce genre les caractères suivans : Coquille libre, uni-

valve, cloisonnée , recourbée au sommet, mais droite en se proloiV'

géant vers la base; bouclie ronde, ouverte, horizontale; cloisons

unies, percées par un siphon central; la spire du sommet adhé-

rente au tél.

Les auteurs anciens, qui ont parlé des lituites, ont dit que

la partie droite et la partie courbe ne consistent qu'en cloi-

sons qui tiennent à la surface interne de la coquille et qui

forment par la des concamérations. A l'extrémité de la partie

étendue il y a un espace vide sans compariimens, et c'est là

probablement où logeoit l'animal. Les cloisons sont concaves

vers l'extrémité droite et convexes vers l'extrémité contour-
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née. Quelques-unes de ces coquilles ont les cloisons sinueuses.

Le nombre dans certaines autres s'élève jusqu'à cinquante.

Le têt de la partie contournée est marqué de stries fines on-

doyantes, comme quelques ammonites à dos saillant:

Dans quelques individus les tours sont contigus ,
d'autres

ont les tours écartés. Dans quelques espèces le siphon passe

par le milieu des cloisons; dans d'autres il est hors de leur

centre, tantôt vers le côté externe, tantôt vers le côté in-

terne ;
quelquefois il est très-fin , et dans d'autres au contraire

il est très-gros. Quelques-unes de ces coquilles ont plusieurs

pieds de longueur.

Gesner dit que quelques espèces ont les cloisons hémisphé-

riques , et que d'autres les ont, comme les ammonites, cour-

bées en plusieurs inflexions.

Leur patrie est la Gothiande et particulièrement l'ŒIande;

on en trouve en Allemagne, dans le pays de Mecklenbourg

,

à Neustrelitz, à Stargard ; en Normandie, en Angleterre, en

Ecosse.

On voit des figures de ces coquilles dans l'ouvrage de Knorr

sur les pétrifications, tab. i65 ; lab. 166, fig. 2; tab. 167,

fig. i; tab. 168, fig. 1 , 3? et 4? tab. 169, fig. 2 ? et 3 ? et

tab. 2o5, fig. 7.

Denys de Montfort (loc. cit.) a créé le genre Hortole, qui

ne diffère de celui des Lituites que parce que la spire du

sommet est évidée et non adhérente au têt; mais cette diffé-

rence ne nousparoît pas assez grande pour constituer un genre.

Je possède une coquille de ce genre dont le siphon est

presque dorsal, les cloisons sont simples, concaves, et leur

concavité est tournée du côté de l'ouverture. La pâte qui rem-

plit les cloisons est d'un grain fin et de couleur brun-clair.

Il est très-probable que c'est cette espèce qui se trouve re-

présentée dans l'ouvrage de Knorr ci- dessus cité, pi. 12 ,

fig. 1 , et à laquelle il manque le sommet
,
qui est contourné

sur lui-même.

Une autre coquille
,
que je possède et qui a été trouvée

dans des couches antérieures à la craie, aux environs de

Nevers
,
paroît avoir quelques rapports avec les lituites , et

surtout avec les spirules
,
par la position du siphon

,
qui est*

situé, comme dans ces dernières, contre le côté interne. Son
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têt est mince et couvert de stries transverses, qui sont comme
treillissées sur le dernier tour. L'ouverture est ronde; elle a

deux pouces et demi de diamètre , et cette coquille n'étant

pas entière , on ne sait si elle se termine en ligne droite
;
près

de l'endroit où elle a été brisée il se trouve un étranglement.

J'ai donné à cette espèce le nom de spirula? interrupta. (D. F.)

SPIRULINE OSCILLARIOÏDE; Spirulina oscillarioides, N.

(Bot,), Microsc. atl.
,
pi. oscillariées , fig. 3 , 3 a, 3 J et 3 c.

Nouveau genre de plante, qui ne comprend encore qu'une

seule espèce, et qui a quelque rapport avec les conjuguées

de Vaucher, salmacis , Bory, d'une part, et avec les osciU

laires de l'autre.

L'organisation de ce végétal consiste en un tube ou filet

muqueux, obtus et arrondi par ses extrémités, dépourvu de

toute espèce de cloisons ou diaphragmes, d'une blancheur et

d'une transparence telle que bien souvent on a peine à en

apercevoir les bords au milieu de la goutte d'eau dans la-

quelle on l'observe; son diamètre est d'environ ^ de milli-

inètre. Dans toute l'étendue et dans toute l'épaisseur de ce

tube muqueux et incolore on distingue un autre tube, d'ua

diamètre trois ou quatre fois moindre que le premier, con-

tourné en spirale à la manière d'un ressort de bretelle ou

d'une trachée végétale, d'un vert tendre, brillant ou comme
vitré, et dans lequel on ne peut apercevoir ni cloisons, ni

granulations.

La spiruline oscillarioïde manifeste des mouvemens graves,

lents et progressifs dans toute l'étendue du filament, sem-

blables à ceux que l'on connoit déjà dans quelques oscillaires.

On observe certains individus, fig. 3h, dont les tours de

spire , de la partie intérieure , se contractent et se gonflent

à un tel point, qu'ils ont l'aspect d'une petite corde. D'autres,

fig. 3 c, étant foiblement éclairés sous le microscope, paroissent

si différens de l'état naturel, fig. 3, qu'on les prendroit pour

toute autre chose, si on ne se rendoit pas compte delà cause

de cette illusion d'optique.

Ce végétal confervoïde naît et se développe dans les eaux

douces et pures des fossés. Comme on ne le trouve jamais

assez abondant pour être réuni en masses visibles , on ne

peut espérer se le procurer à volonté; le hasard seul le iettQ
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sous le microscope, parmi d'aulres objets que l'on se propose

d'observer.

La spiruline ressemble aux oscillaires, par son diamètre,

par sa belle couleur verte et surtout par ses mouveniens;

mais elle en diffère extrêmement par le défaut de cloisons

transversales du tube muqueux et par son élégante spirale

intérieure. Elle diffère également des salmacis par l'absence

des cloisons; mais elle s'en rapproche par la disposition de

la spirale, quoique dans celle-ci il n'y ait aucunes granu-

lations apparentes.

Le mode de reproduction de ce végétal filamenteux est

entièrement inconnu. (Turp. )

SPITFISH. (Ichthjol.) Un des noms anglois du spet ou bro-'

chet de mer. Voyez Sfhvhène. (H. C.)

SPITHAME. (Bot.) Espèce de mesure linéenne, qui repré-

sente l'espace compris entre le pouce et l'index ouvert le plus

possible. (Mass.)

SPITZ. {Mamm.) L'un des noms allemands du chien de

Poméranie
,
qui appartient à la famille des épagneuls et se

rapproche du chien -loup. (Desm.)

SPITZBARTIGER. (Ornilh.) Nom allemand delà mésange

moustache ,
parus biarmicus, Linn. (Ch.D.)

SPIÏZHIJND. (Ichth.) Nom allemand du Humantin. Voyez

ce mol. (H. C.)

SPITZKOPF. (Ichthyol.) Nom allemand du Phous. (H. C.)

SPITZLAUBEN. {Ichth.) Un des noms allemands de Vahletle.

Voyez Able, dans le Supplément du tome I.*'' de ce Diction-

naire. (H. C.)

SPITZNASE. (Jchthjol.) Nom allemand de la raie oxjrhjnque.

Voyez Raie. (H. C.)

SPITZSCHWANTZ. {Ichthyol.) Nom danois du poisson

appelé par Linnaeus coryphcena acuta. (H. C.
)

SPITZ3CHWANZ. (ichthyol.) Nom allemand du paille-

en-cul, trichiurus lepturus. Voyez Ceinture. (H. C.)

SPIZA. {Ornith.) Selon Gueneau de Montbeillard , ce nom,
donné par Aristote, s'applique au pinson d'Ardenne ou des

montagnes, fringilla manlifringilla, Linn.; et celui d'orospiza

au pinson ordinaire, fringilla calehs , Linn. ( Ch. D.)

SPIZAÈIE, Spizaetus. (Ornith.) M. Vieillot, qui a établi



ce "Cnre , dit lui-même que ces oiseaux de proie difièrcnt

des véritables aigles en ce qu'ils ont des ailes et des pieds

d'épervier ou d'autour, c'est-à-dire des ailes plus tourtes

que la queue, des tarses élevés et grêles et des doigts foibles.

La plupart se rapportent aux aigles-autours, morphnus de M.

Cuvier , tome i, pag. 5i8, de son Règne animal, et sont

décrits, sous le mot Aigle, au tome ï" de ce Dictionnaire,

3." et 4.^ sections, pag. 358 et suiv. , ou au Supplément du

même volume, pag. 88 et suiv.

Les caractères assignés par M. Vieillot à ses spizaètes sont:

Un bec grand, presque droit et garni d'une cire à sa base,

comprimé latéralement , convexe en dessus ; la mandibule

supérieure à bords dilatés, crochue vers le bout etacuminée;

l'inférieure droite, plus courte et obtuse ; des narines ellip-

tiques; une langue charnue, épaisse, échancrée ; dos tarses

un peu grêles, alongés, nus ou vêtus: quatre doigts foibles

et courts, dont les extérieurs sont unis à leur base par une

membrane, et dont l'interne est libre ; l'ongle postérieur le

plus long et le plus fort de tous; des ailes médiocres, dont

la première rémige est plus courte que la huitième, et dont

les quatrième et cinquième sont les plus longues.

Ce genre est divisé en deux sections , et les espèces sont de

l'Amérique méridionale, à l'exception de deux ou trois,

La première section
,
qui se distingue par ses tarses nus

,

comprend :

1." Le Spizaète BASANÉ {Spizaetus amhustus , Vieill, ; Falco

ambustus , Gmel. ;
Vultiir amhiislus , Lath,

,
pi, 1 des Illustra-

tions de Brown ) ,
qu'on trouve aux îles Falkland.

2,° Le Spizaète Blanchard { Spizaetus albescens , Vieillot-,

Falco albescens, Lath,, pi, 18 de Levaillant, Oiseaux d'Afr, ),

lequel est décrit au tome !,*', pag. 36 1 , de ce Dictionnaire.

3,° Le Spizaète HUPPART ; Aquila occipitalis , Daud, et Lath,

(voyez la description au tome 1.'"'^

,
pag. 56o , de ce Diction-

naire ).

4.° Le Spizaète brun du Paraguay ( Spizaetus fuscescens
,

Vieillot; Aigle brun, tom. 3, n.° 9, de la traduction de

d'Azara par Sonnini ), dont la longueur totale est de vingt-

trois pouces, et dont la couleur, brune en dessus, est blanche,

avec des taches noires, en dessous.
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5.° Le SpizaÈte moucheté; Spizaetus maculosus

,
pi. 3 bis de

l'Histoire des oiseaux de l'Amérique septentrionale; lequel a

été trouvé par le voyageur Perrein dans cette partie de l'Améf

rique, où il est trè^-rare. et qui se fait surtout remarquer

par la couleur noire de la tête , de la nuque, du dessus du

cou et du manteau, et par les taches longitudinales blanches

sur un fond noir
,
qui couvrent la gorge et les parties infér

rieures jusqu'au ventre , tandis que le ventre est moucheté

de noir sur un fond blanc.

6." Le SpizaÈte noir ; Spizaetus niger, Vieillot. Espèce ap-

portée de Cayenne
,
qui a deux pieds de longueur ; dont tout

le plumage est noirâtre, à l'exception de la queue, blanche

dans les deux tiers de sa longueur , ensuite noire et traversée

de blanc-jaunâtre , et qui a la cire bleuâtre , les pieds jaunes.

Je bec et les ongles noirs.

7.° Le SpiZAÈrE NOIR et blanc ; Spizaçtus melanaleucu-s , Vleill,

Espèce du Paraguay , décrite par d'Azara , sous le n.° 8 , dont

la longueur est de vingt-cinq pouces , et dont le plumage est

,

sur la tête, le çou et le dos, d'un noir bleuâtre; de couleur

cendrée sur les ailes, dont les parties inférieures sont blan-

ches, avec des lignes transversales noirâtres sous la queue.
8." Le SpizaÈte noir huppé, Spizaetus ater , Vieill.

,
qui pa-

roît ne se distinguer de Vurubitinga que par l'existçnce d'une

huppe.

g." Le SpizaÈte a queue blanche; Spizaetus leucurus, Vieill.

,

dont la longueur est de vingt pouces. 11 est décrit par d'Azara

,

n.° 10, sous le nom à'aigle à queue blanche. Son bec, noirâtre

à la pointe, est d'un bleu clair dans le reste. Il a la iète et le

dessus du corps blancs et traversés par des traits en festons
;

la gorge presque noire et les parties ppstérieures d'un beau

blanc, avec quelques festons étroits et noirâtres sur Içs flancs

et les couvertures inférieures de l'aile ; enfin , la queue
blanche, légèrement rayée de noirâtre en dessus et terminée

en dessous par une zone noire et une zone cendrée , toutes

deux larges d'un pouce.

10.° Le SpizaÈte varié , huppé ; Spizaetus variegatus, Vieill.;

Falcoguianensis , Lath. Espèce de Cayenne, qui a la tête et

les parties inférieures du corps d'un beau blanc ; les parties

supérieures , la huppe et les sourcils noirs; le dessus des ailes
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mélangé de noir et de gris-bleuâtre ; les couvertures infé-

rieures blanches ; le dessous des pennes varié de blanc et de

noir; Ja queue traversée par huit bandes alternativement

noires et blanches , et parsemée de petites taches d'un brun

effacé et peu apparentes; le bec et les pieds jaunes.

L'auteur regarde comme des variétés d'âge de cette espèce,

le petit aigle de la Guiane de Mauduyt et le grand autour de

Cayenne.

La seconde section, dont les tarses sont vêtus , comprend :

1." Le Spizaète brun et roussatre {Spizaetus fuscus, Vieill.
;

Morphnus fuscus, Cuv. , esp. du Nord de l'Europe), dont le

manteau , le dessus des ailes et de la queue sont bruns , et

qui a le dessus de la tête d'un roussatre rembruni ; les côtés

de la tête et le dessus du cou d'un roussatre clair , avec un
trait longitudinal brun au centre de chaque plume, lequel

trait se voit aussi sur le fond blanc-roussâtre des parties in-

férieures jusqu'au bas-ventre, qui est blanc, ainsi que les

cuisses, les jambes et les plumes du tarse; les grandes penne*

des ailes noires ; la queue brune en dessus et d'un blanc

roussatre en desspus; le bec bleuâtre et les pieds jaunes,

2° Le Spizaète hvptû { Spizaetus ornatus , Vieill. ; Falco or'

nat^s , Daud.), lequel , à raison des changemens qu'éprouve

son plumage, a été décrit par Levaillant
,
pi. 26, sous le

pom d'autour huppé
; par Mauduyt , sous celui d'aigle mojen

de la Guiane ; par d'Azara , n,° 23 , sous la dénomination d'e-

pervier pattu ; par Latham, sous celle àe falco harpyia; par

Puffon , sous le nom d'aigle couronné; par Brisson , sous le

nom d'aigle huppé du Brésil; par Marcgrave, sous celui d'uru-

taurana; par les premiers hahitans de l'ile de Tabago , sous

celui daigle d'Orénoque ; et peut-être encore sous les dénomi-
nations d'ouiVo. ouassou pena à la Guiane, et djapacani au

Brésil.

3.° Le Spizaète couronné ( Spizaetus coronatus , Vieillot ;

Falco coronatus, Lath., pi. 24 des Glanures d'Edwards), que
Buffon croît être delà même espèce que rur«fa«rana, quoique
celui-ci se trouve en Amérique et l'autre en Afrique

,
parce

que tous deux ont des plumes en forme d'aigrette
,
qu'ils re-

lèvent à volonté ; que leur taille est à peu près la même ;

qu'ils ont tous deux le plumage varié dans les mêmes e«-
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droits

; que leurs tarses sont également couverts de plumes

marquetées de noir et de blanc jusqu'aux doigts
,

qui sont

jaunes, et qu'il n'y a de différence que dans la distribution

et les teintes du plumage. (Ch. D.)

SPIZIAS. (Ornith.) Nom grec de l'épervier; qu'on appelle

aussi spizias ieras. (Ch. D.)

SPIZITES. (Ornith.) La mésange charbonnière, parus ma-

jor, Linn. , est ainsi nommée dans Aristote. (Ch. D. )

SPLACHNON et SPLANCHNON. (Bot.) Ces deux noms

sont donnés par Théophraste à une plante qu'Adanson pense

avoir été une espèce d'ulve, puisqu'il la place dans son genre

Splachnon
,
qui a pour type les ulva intestinalis et compressa

,

Linn. D'autres auteurs ont cru que la plante de Théophraste

étoit une mousse , et c'est parmi les synonymes des muscus qu'on

la voit citée dans le Dictionnaire polyglotte de Mentzel. C'est

à une espèce de lichen , à une usnée
,
que C. Bauhin et d'autres

auteurs de ce temps rapportent le Sphagnos de Pline et le

Splachnos de Dioscoride. Le genre Splachnon d'Adanson a

pour caractère de présenter une fronde en forme de vessie

vide, charnue , dont la surface interne offre des capsules

hémisphériques et des graines sphériques contenues dans la

substance charnue de chaque capsule. Voyez Ulv/. (Lem.)

SPLACHNUM, Splane. (Bot.) Genre de la famille des

mousses et de l'ordre de celles à péristome simple. Son ca-

ractère générique est celui-ci : Péristome simple, à seize

dents réunies par paire , marquées chacune d'une ligne lon-

gitudinale , se repliant avec l'âge, de manière à s'appliquer

sur le dos ou la paroi externe de la capsule. Coiffe campa-

nulée, presque entière à sa base et sur le côté, beaucoup

plus courte que la capsule; celle-ci est égale, sans anneau,

et placée sur une apophyse ou renflement ovoide ou conoïde,

ou globuleuse, et quelquefois en forme d'ampoule et même
très-dilatée en façon de parasol. Les séminules sont lisses et

exiguës.

Les mousses de ce genre ont des fleurs hermaphrodites,

rarement monoïques ou dioïques, terminales; les unes en

forme de disque et stériles, les autres alongées et fertiles. Les

fleurs stériles contiennent huit à trente anthères ou organes

înâles, un organe femelle infécond, et les deux entremêlés
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avec un grand nombre de paraphyses articulés et en forme

de massue. Dans les fleurs fertiles on observe deux à quatre

organes mâles , et un à huit femelles privées de para-

physes.

Le Splachnum est un beau genre, très-distinct de tous les

autres de la famille. Il contient des mousses d'une consistance

molle et spongieuse, droites, qui forment des gazons ou

coussinets; leurs tiges sont presque simples ; les feuilles lâches,

marquées d'une nervure et d'un tissu réticulaires; à mailles

lâches et rhomboïdales ; les capsules sont droites ou presque

droites , cylindriques, munies d'une apophyse variable et

portées sur des pédicelles souvent d'une longueur excessive

,

qui donnent à ces mousses un bel aspect; l'opercule est obtus

et court, et la columelle dilatée à son sommet en un disque

quelquefois surmonté d'une pointe ou bec. Ces mousses, la

plupart vivaces , excepté quelques espèces qui sont annuelles,

se plaisent dans les marais tourbeux des régions boréales, et

dans les lieux humides des parties élevées des montagnes al-

pines des deux hémisphères. Plusieurs se plaisentsur les bouses

de vaches; la plupart viennent sur la tçrre et rarement sur

les rochers humides.

Le genre Splachnum, fondé par Linnaeus, a été adopté en-

suite par tous les naturalistes : d'abord très-peu nombreux en es-

pèces, il s'est accru insensiblement, et maintenant, d'après

Bridel , il en contient vingt-trois. Il est vrai que Bridel établit

ses genres Ere.nodon {Aplodon, Brown) et Oithodon (voyez

Rectident) , sur des mousses données pour des espèces de

splachnum par d'autres auteurs. D'une autre part, on voit

dans les tables de Steudel que certaines espèces de splach-

num , admises pour telles, sont données par d'autres bota-

nistes pour des espèces des genres Phascum , Gjmnostomum

,

Grimmia, Bryiim.

M. Arnott, dans sa Nouvelle disposition méthodique des

mousses, n'assigne que quinze espèces au Splachnum, et en-

core y comprend-il , avec Schwa?grichen, l'^^p/odo» de Brown.
Mais les Cyrtodon splachnoides, Brown; Splachnum ligulatum)

Brid. ; Frcelichianum , Schwapg. , et Scahrisetum , Hook., Musc,

exot., sont pour lui un genre distinct, qu'il nomme Dissodon,

( Voyez SvsTiLiuM. )
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Voici Ja description de quelques espèces de sphlachnum

d'îaprès Bride! :

§. 1. Apophyse de la capsule conoïde ou ovoïde.

1. Le Splachnum mnioïde : Splaehnum mnioides , Linn. , FI,

JLflpp. ; Hedw., Musc, frond. , 2, pi. 11 ; Schkuhr , Deutsch.

Moo5e, pi. 18; Sow. , Engl.bot., pi. ôSg; Hook. etTayl., Musc,

hrit., pi. 9; Phascum pedunculatum , Œd., Fit. Dan., pi. 192 ;

fanz., PJI. Syst., i3 , tome 2
,
page 147 ,

pi. 102 , fîg. 3. Petite

mousse à tige longue de six lignes et plus, droite , simple,

garnie de feuilles lancéolées, longuement acuminées, en-

tières; capsules ovales, droites, avec l'apophyse en forme de

cône renversé; opercule obtus, ayant le sommet un peu
proéminent; les pédicelles de cette mousse sont solitaires,

droits, longs de six à. neuf lignes et d'un jaune safran très-*

vif; sa capsule est d'un vert brun , avec le rebord aussi jaune

de safran ; sa coiffe est brunâtre. Le splaehnum mnioïde se

rencontre dans les régions les plus boréales de l'Europe , en

Laponie, en Norwége, en Groenland, en Suède; il croit

aussi en Angleterre, en Autriche, en Silésie, en Suisse , dans
les Alpes, aux lieux tourbeux, bas et humides, dans les,

îles du Danube, près d'ingolstadt , dans les bruyères tour-

beuses de la basse Allemagne, et encore dans l'Asie boréale,

au Kamschatka, à Unalaska. Il est commun en Laponie

sur les bouses de vaches et sur les troncs d'arbres morts , etc. :

il est vivace et fructifie en Juin et Juillet.

2. Le Splachnum denté: Splaehnum serratum, Hedw., Sp.

Musc, pi. 8 ; Schkuhr, Deutsch. Moose, pi. 14; Funk , Moos-

tasch., pi. 7. Tige droite , simple ; feuilles ovales, lancéolées,

terminées en pointe et dentelées ; capsule cylindrique, à

apophyse en cône renversé; opercule en cône obtus; colu-

melle courte et cachée. Les pédicelles de cette espèce sont

solitaires, droits, d'un rouge agréable ; ils portent des cap»

suies cylindriques
,
jaunâtres , avec des apophyses d'un brun

vert, passant ensuite au noirâtre. Cette mousse croit dans

les endroits secs des parties alpines et subalpines de l'Aile-

magne méridionale, de la Silésie , de la Suisse, delà Savoie,

et dans les forêts de sapins du Tyrol. Elle forme des gazpn*

sur les bouses de vaches.
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§. 2. Apophyse de la capsule sphéro'îde.

3. Le Sri-ACHNUM sphérique : Spi. sphœricum , Lînn. fils,

Method. musc, in Ludw.
, p. oyS, pi. 4? fig* i ; Linn., Aman,

acad., lo, pi. 4, fig. i; Hedw. , Musc. /rond. ^ 2, pi. 16;

Schkuhr, Deutsch. Moose, pi. 16 ; Engl. bot., ipl. j85; Hook. et

Tayl. , Musc, hrit., pi. g; Spl, viride, Villars, PI. du Dauph.,

pi. 54. Tige droite, simple ou presque simple; feuilles lâches,

éparses, lancéolées- oblongues, resserrées à la base ; capsules

cylindriques, à apophyses globuleuses, opercule très- obtus.

Cette mousse a été observée pour la première fois par Liu-

naeus fils dans les montagnes de la Laponie. Depuis elle a

été découverte dans les montagnes alpines de l'Angleterre,

du Harz , de la Silésie, de la Suisse , du Valais, de la Savoi*;

et en Dauphiné , sur les montagnes de la Vialette près Taille-

fer. Elle forme des gazons sur la fiente décomposée des ani-

maux, dans les lieux humides. Ses pédicelles ont un à trois

et même quatre pouces de longueur; ils sont d'un jaune pur-

purin et portent des capsules cylindriques d'un jaune brun

avec l'âge , ayant leurs apophyses vertes ou d'un rouge brun,

de la même longueur. Les tiges stériles sont plus hautes et

gemmiféres.

4. Le Splachnum vAScuLEux : Spl. vasculosum, Linn., Œd.,
Flor.Dan., pi. 822; Hedw., Musc, pi. i5; Schkuhr, Deutsch.

Moose, pi. 17 ; Funck, Moosfasch-., pi. 7 ; Hook. et Tayl., Musc.

Irit.
,
pi. 5 1 . Tige droite , simple , de six à neuf lignes de lon-

gueur ; feuilles ovales, spatulées , obtuses, très -entières, à

nervures médianes, s'évanouissant vers la partie supérieure

des feuilles; capsules cylindriques, munies d'une apophyse,

ovale, ventrue, rubiconde, d'une ampleur remarquable,

beaucoup plus considérable que celle des capsules. Pédicelles

longs de dix-huit lignes, droits et d'un rouge foncé. Cette

jolie mousse forme des gazons dans les marais de la Laponie
,

de rislande , de l'Ecosse et au Harz. Elle est entièrement bo-

réale, et n'a pas été observée plus au midi en Europe.

§. 3. Apophyse de la capsule enforme d'ampoule,

5. Le Splachnum ampoule : Splaclinum ampulaceum, Linn.,

Hedw., Musc. /rond., 2
,
pi. 14 ; Ejusd. Fund. musc. , 2

,
pL 7,
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fig. 55 et 54; Mooslascli., pi. 7; Œd., FI. Dan., pi. 822;

Hook. et Tayl, , Musc. tn7.
,
pi. 9; Sow., Engî. bol., pi. iZi4 ;

Brj'um ampulaceum, Dillen. , Musc, pi. 44 , fig. 5; Vaillant,

Bot. Par., pi. 26, fig. 4; Moris. , Oxon. , 3, pi. 3, fig. 10;

Buxb., cent. 2, page 1
,

pi. 1 , fig. 2. Tige droite, simple,

quelquefois rameuse, longue d'un à deux pouces; feuilles

ovales, lancéolées, entières, traversées d'une nervure qui

se prolonge en pointe; feuilles du périchèze,un peu dentées;

pédicelle long de dix-huit lignes et plus, droit, rouge; cap-

sule droite , cylindrique , d'un jaune doré, munie d'une apo-

physe en forme d'ampoule, obverse , verte, plus longue que

la capsule; les dents du péri.stome, rapprochées par paire,

le sont tellement, qu'on pourroit croire qu'il n'a que huit

dents ; opercule convexe, orangé; coiffe presque eu forme

de mitre, lacérée en son bord. Cette espèce vivace se trouve

partout en Europe, dans l'Asie septentrionale, au pied du

Caucase, en Pensylvanie , etc. Elle végète dans les marais

tourbeux, quelquefois sur la terre nue ou sur les bouses de

vaches, sur lesquelles mêmes elle forme des gazons épais et

étendus. Ses capsules sont mûres vers le milieu de l'été.

§. 4. Apophyse de la capsule en foj^jne de parasol.

6. Le Splachnum jaune: Splachnum luteiim, Linn. , Anuai.

acad., 2
,
pi. 3 , fig. 1 ; Hedw. , Musc, frond. , 2

,
pi. 17 ; Œd.,

FI. Dan., pi. 1359; Houthuy, I<lat. hist. , pi. 102 , fig. 6; Panz.

,

P/l. Syst., i3, tome 2, pi. 102, fig. 6 (voyez l'atlas de ce

Dictionnaire, n." 45, pi. 4, fig. a). Tige fertile, droite, fort

courte, ayant une à six lignes, garnie de feuilles éparses,

obovales, presque dentées ou entières. Celles du périchèze

ovales, lancéolées, entières, traversées par une nervure, se

terminant en une pointe. Pédicelle terminale , à vaginule très-

courte à sa base, long de trois à quatre pouces et même de

six pouces, d'une couleur pourpre- doré, portant une apo-

physe jaune, aplanie, orbiculaire, en forme de parasol, d'un

diamètre infiniment supérieur à celui de la capsule; celle-ci

est presque cylindrique, d'un rouge brun. Cette mousse,

Temarquable par la longueur excessive de ses pédicelles, la

grandeur et la forme de ses apophyses, ne croît que dans le
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Nord de l'Europe , en Suéde
, en Laponie , dans les ré-

gions arctiques orientales et en Sibérie
, jusqu'au Kamt-

schatka. Elle se plaît dans les marais des forêts subalpines.

Cette mousse curieuse fut découverte, pour la première fois,

par Adlerheim, en 1740, en Westrobothnie. Elle est an-

nuelle et fructifie en été; ses tiges stériles ont un pouce en-

viron.

7. Le Splachnum rouge: Splachnum ruhrum, Linn. , Sp.

pL; Linn. fils, Metkod. musc, pi. 5i ; Aman, acad., 2 . pi. 5,

fig. 2; Hedw. , Musc, frond. , 2. pi. 18. (Voyez l'atlas de ce

Dictionnaire, n.° 46, pi. 4, fig. 6). Tige fertile, droite,

simple, de trois à six lignes de long; feuilles éparses , obo-

vales , très- entières; celles du périchèze pilifèrt-s et dente-

lées
;
pédicelles ayant une vaginule cylindrique, plus longue

et plus épaisse que dans l'espèce précédente, droite, longue

de deux à six pouces et rouge; apophyse en forme de pa-

rasol, convexe, rouge, d'un diamètre infiniment supérieur à

celui de la capsule ; celle-ci droite, ovale, de couleur jaune

d'ocre à sa maturité. Cette mousse , aussi curieuse que la précé-

dente, et par les mêmes causes , croit également dans les lieux

humides et tourbeux des régions les plus boréales de l'Europe,

en Islande, en Norwége , où Richard Whealer en fit la dé-

couverte en ]6g5 , en Laponie, en Finlande près Abo, et en

Sibérie
,
jusqu'au Kamtschatka. Elle est également annuelle

et fructifie en été. ( Lem. )

SPLANCHNON. (Bot.) Voyez Splachnon. (Lem.)

SPLANE. {Bot.) Voyez Splachnum. (Lem.)

SPLEN. (Anat.) Nom latin de la rate. (Desm.)

SPLENION. (But.) Ruellius cite ce nom grec ancien soit

pour VAsplenium, genre de fougère, soit pour le periclyme-

num , espèce de chèvrefeuille. Mentzel ajoute à cette syno-

nymie celle de la cynoglosse. (J.)

SPLINEIOS. [Bot.) Voyez Scolymos. (J.)

SPLIT. {Bot.) Nom italien de la fumeterre , cité par Cé-

salpin et C. Bauhin. (J.)

SPODIAS. ( Bot.) Ce nom grec, cité dans le texte de Théo-

phraste
,
paroit devoir s'appliquer au prunelier ou prunier

sauvage, d'après ses propres expressions traduites en latin ;

Spodias quœ velut prunus sjlyestris habetur. (J.)
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SPODJTE. {Min.) M. Cordier a distingué par ce nom cer-

taines éjections pulvérulentes, ou cendres de volcans blan-

châtres qui paroissent venir de la désagrégation des laves vi-

treuses à base de felspath. (B.)

SPODUMÈNE. {Min.) M. Dandrada a, le premier, fait re-

marquer que ce minéral constituoit une espèce particulière

et n'étoit pas une zéolithe. Il lui a donné le nom de spodu-

mène
,
qui indique qu'il prend la couleur et l'aspect de la

cendre, quand on le chauffe. Ce nom univoque , sonore, tiré

d'une qualité peu importante , il est vrai, mais par cela même
non susceptible d'établir contradiction entre le nom et celle

qu'il auroil indiquée comme éminemment caractéristique , en

valoit bien un autre, et il eût fallu le respecter. Haiiy ne l'a

point fait : il a usé de son autorité scientifique pour changer

arbitrairement ce nom en celui deTaiPHANE, qui a été trop

généralement adopté pour que nous puissions nous refuser à

l'admettre. Voyez ce mot. (B.)

SPOET. ( Orniih.) Ce nom , avec l'addition de gnul ou gron,

désigne, en danois, le pic-vert, pfcus viridis, Lion., et, avec

celle de meisse, il s'applique à la sittelle commune j sitta eu-

ropœa , Linn. (Ch. D.)

SPONDIAS. {Bot.) Voyez Monbin. (Poir.)

SPOJMDYLE, Spondjlis. {Entom.) Nom d'un genre d'insectes

coléoptères, établi par Fabricius, pour y ranger une seule

espèce anomale que nous plaçons dans le sous-ordre des té-

tramérés.

En effet cet insecte, ayant quatre articles à tous les tarses
,

diffère des diverses familles par les caractères suivans : Des

rhinocères, parce que ses antennes ne sont pas portées sûr

un bec ou prolongement du front ; des cylindroïdes et des

omaloïdes, parce que ses antennes ne sont pas en masse; des

xylophages, parce qu'elles ne sont pas en soie; enfin des phy-

tophages, parce que ces antennes ne sont pas formées d'ar-

ticles arrondis, mais aplatis ou comprimés dans le même
sens.

Ce genre a d'ailleurs beaucoup d'analogie, par les habi-

tudes et les mœurs, avec lesPriones et les Capricornes, de la

famille des xylophages; mais il a des antennes en fil, comme
nous Pavons dit, et, déplus, ces antennes sont courtes, car'
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à peine atteignent-elles en longueur celle du corselet, qui est

globuleux , sans épines, ni rebords.

L'étymologie de ce nom est incertaine; il paroît que Fa-

bricius l'a emprunté d'Aristote , Histoire des animaux , liv. 5,

chap. 8, où il parle évidemment d'un insecte Stpoi'cTl/Aw ou

'S.TTûvS'vXn
,
qui porte une mau\'aise odeur et qui s'accouple.

Quoi qu'il en soit , l'insecte dont il est ici question se nour-

rit et se développe dans l'intérieur du bois des pins. On l'a

d'abord découvert dans le Nord de l'Europe. Degéer l'a re-

gardé comme un ténébrion et l'a décrit et figuré comme un
hétéroméré, mais à tort. Linnaeus l'a rangé parmi les attélabes.

C'est bien à tort aussi que M. de Latreille Ta rangé avec les

longicornes, au moins d'après le nom de cette famille.

La seule espèce connue est celle que nous avons fait figurer

sur la planche 17 de l'atlas de ce Dictionnaire , sous le n.*" 6.

C'est le Sfondyle buprestoïde, Spondjlis buprestoides.

Il est tout noir. On l'a trouvé dans les landes de Bordeaux.

(CD.)
SPONDYLE , Spondjlus. {Malacoz.) Genre de mollusques

acéphales lamellibranches, de la famille des subostracés, éta-

bli par Linné dans les dernières éditions du Sjstema naturœ,

et adopté sans divisions par tous les zoologistes modernes,

parce que l'animal et sa coquille offrent quelque chose d'assez

particulier. Les caractères de ce genre peuvent être exprimés

ainsi : Corps médiocrement comprimé , enveloppé dans ua

manteau non adhérent, ouvert dans toute sa partie infé-

rieure et postérieure, et garni dans sa circonfércn.'e d'une

double rangée de cirrhes teniaculaires et d'un rudiment de

pied, sans byssus à la base de l'abdomen; bouche entourée de

lèvres t»ès-épaisses et frangées; branchies semi-lunaires et non

réunies dans la ligne médiane. Coquille solide, adhérente,

subrégulière, plus ou moins hérissée, subauriculée , inéqui-

valve ; valve droite ou inférieure fixée, beaucoup plus ex-

cavée que la gauche, suboperculéc , et ayant en avant, au

sommet , une facette triangulaire qui s'accroit avec l'âge
;

charnière ovale, longitudinale, formée sur chaque valve de

deux fortes dents cardinales, intrantes dans des fossettes cor-

respondantes; ligament court, à peu près médian, en grande

partie extérieur et s'enfonçant dans le talon de la valve droite ;

5o. 31



522- SPO
impression musculaire unique et subcentrale. Ainsi, en con-

sidérant l'animal et la coquille , les spondyles forment un

genre évidemment intermédiaire aux huîtres et aux peignes.

Ils n'ont pas encore tout-à-fait la régularité de ceux-ci, et ils

sont beaucoup moins irréguliers que celles-là, étant cepen-

dant fixés comme elles. On peut néanmoins regarder ce

genre
,
quant à l'animal , comme plus voisin des peignes

que des huîtres. En effet, Poli, qui les réunit sous la déno-

mination commune à^argoderme, décrit dans les bords frangés

de leur manteau les mêmes singuliers organes en forme de pe-

tits boutons œillés, que nous avons indiqués dans celui des

peignes.

Les spondyles ont les mêmes habitudes que les huîtres et

que les peignes. Ils vivent constamment fixés sur les rochers

et les corps sous-marins, et, plus souvent encore, les uns sur

les autres. Cette adhérence a lieu par une partie plus ou moins

étendue delà valve inférieure ou concave.

On les mange aussi comme les huîtres; mais il paroit que

leur chair est moins délicate et par conséquent moins es-

timée.

Ixs spondyles peuvent être regardés comme des animaux

essentiellement des mers des pays chauds. On en trouve en-

core dans la Méditerranée; mais on n'en connoit pas même
dans l'Océan, du moins sur nos côtes, et encore moins dans

la Manche et les mers du Nord.

Linné ne distinguoit qu'une ou deux espèces de spondyles;

mais les conchyliologistes modernes, et, entre autres, M. de

Lamarck, entraînés peut-être parles amateurs de coquilles,

qui regardent ce genre, qu'ils désignent par la dénomination

commune àliuitres épineuses , comme l'un des plus Ueaux et

des plus riches ornemens de leurs tiroirs , en ont porté le

nombre à plus de vingt. Four leur distinction ils ont eu

égard au nombre des côtes et des stries, dont elles sont mar-

quées ; à la coloration uniforme ou panachée ; mais surtout

aux épines de différentes formes dont la valve supérieure est

constamment hérissée, et dont la grandeur et la conservation

donnent le plus de prix à ces coquilles pour les amateurs.

J'avoue qu'en faisant l'observation que ce sont justement

toutes ces choses qui offrent le plus de variation dans les
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coquilles, il me semble fort probable que le nombre des vé-

ritables espèces de spondyles a été considérablement exagéré;

mais comme il m'est impossible de le prouver
,
puisque

,

dans ma manière de voir, il faudroit pouvoir étudier les

animaux
, Je vais donner les caractères des espèces établies

par M. de Lamarck.

Le Spondyle pied-d'ane: Spondjlus gœderopus, Lînn., Gmel.,

p. 3296, n.° 1; Encycl. métb., pi. 190, tig, a, b, pour la

coquille; et Poli, Test., 2, lab. 2 1 , fig. 20 et 2 1 ,
pour l'ani-

mal. Coquille souvent assez grande, garnie de sillons longitu-

dinaux assez nombreux , très-petits , un peu granuleux , et d'é-

pines subligiilées , tronquées , médiocres, sur six à huit rangs:

couleur d'un rouge violacé en dessus, blanche en dessous.

De la Méditerranée.

Le S. d'Amérique : S. americanus, de Lamk., Syst. des Anim.

sans vert., tom. 6, 1." partie, p. 188, n.° 2; Encycl. méth.,

pi. 196, fig. 1 et 2. Coquille sillonnée dans sa longueur et

hérissée d'épines extrêmement longues, ligulées et foliacées

à l'extrémité: couleur blanche, d'un pourpre orangé à la

base.

Une variété de cette espèce, qui habite les mers de Saint-

Domingue, a ses épines purpurescentes ; et une autre a en

dessous des lames foliacées très-grandes.

Le S. ARACHNOÏDE : S. aruchnoides , de Lamarck , loc. cit. ,

a." 3; Knorr, Vergn. , 5 , t. 9 , fig. 1. Coquille petite , délir

cate, sillonnée longitudinalement et subépineuse en dessus,

armée de lames foliacées et d'épines submarginales très-lon-

gues en dessous: couleur d'un rose rougeàtre en dessus.

Des mers d'Amérique.

Le S. BLANC ; S. albus, id. , ibid. , n." 4. Coquille sillonnée

finement dans sa longueur; sillons séparés, à dos aigu, sans

épines : couleur blanche.

Des mers de la Nouvelle-Hollande-

Le S. MULTiLAMELtÉ : S. multHaniellatus , id., ibid. ; Chemn.,

Conch., 7 , t. 46 , fig. 472 et 473. Coquille arrondie, de cou-

leur blanche, ornée en dessus de stries tachetées de pourpre

et de huit à dix rangées de lames nombreuses, spatuiées, re-

levées , teintes de rose et de pourpre.

Des mers de l'Inde.
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Le Spondylb a côtes: S. costatus, id. , ibid. ;Chemn., Concli.,

7, tab. 44, fig. 460— 4C2. Coquille garnie de stries longitudi-

nales et de côtes épineuses, subdentelées, distantes ou sub-

mutiques: couleur rayée de blanc et de rouge pourpre ou rose.

Des mers de l'Inde et de la Chine. Une variété , dont le»

côtes et les épines sont purpurescentes et plus nombreuses
,

vient de la mer Rouge.

Le S. PANACHÉ : s. variegatus , id, , ibid. ; Chemn. , Conch. ,

7, tab. 45, fig. 464. Coquille striée et garnie de côtes lort-

gitudinales , hérissées d'épines en languette concaves d'un

côté: couleur variée de lignes angulo-flexueuses , brunes et

fauves dans les interstices et pourprées vers le sommet.

De l'océan Indien.

Le S. longue-épine: S. longispina, id., ibid.; Encycl. méth.

,

pî. 194 , fig. 2. Coquille sillonnée et côtelée dans sa longueur,

très-hérissée d'épines arquées, ligulacées , extrêmement lon-

gues : couleur rougeûtre , orangée vers les sommets.

Des mers de l'Inde.

Le S. ROYAL : S. regius, Liun. , GmeL, p. 0298 , n." 2 ; En-

cycl. méth.
,
pi. -iCjS , fig. 1. Coquille arrondie, ventrue , sil-

lonnée et côtelée; les sillons garnis d'épines courtes; les côtes

d'épines rares, très-longues et arrondies: couleur d'un rouge

orangé.

Cette espèce ,
qui paroît extrêmement rare et par consé-

quent fort recherchée dans les collectious , est de l'océan

Indien.

Le S. AVicuLAiRE : s. avicularis, id. , ibid.; Gualt. , Test.,

tab. :o2 , fig. B. Coquille ovale-oblongue , avec le crochet

inférieur l'ecourbé en tête d'oiseau, sillonnée, côtelée, très-

fortement épineuse : couleur pourpre.

De l'océan Indien.

Le S. ÉCARLAXE ; S. coccineus, id., ibid.; Gualt., Test., tab.

99 , fig. E et F. Coquille arrondie , sillonnée dans sa longueur,

fléchie en dehors à sa base; épines courtes, subulées ; couleur

écarlate ou purpurescente.

Il paroît que cette espèce, dont on ignore la patrie , ofire

plusieurs variétés : en effet , elle est quelquefois sans épines

,

ou bien les épines sont assez rares, ou enfin plus nombreuses

et plus petites.
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Le SpoNDYtE GROSSES -ÉCAILLES : S. crassi-squama , id. , iJfd.,

n.''i2;Enc. méth.,pl. 192, fig. 2 ; et, pour une variété, Séba,

Mus. ,'

3 , tab. 88 , fig. 10. Coquille grande, épaisse, striée et

côtelée longitudinalement; côtes distantes, hérissées de squa-

mes épaisses , subspatulées et quelquefois palmées : couleur

d'un rouge pourpre en dessus, comme en dessous.

Des mers de l'Inde.

Le S. spatulifère: S. spatuliferus , id., ihid. , n." i3; Encycl.

méth., pi. 192 , fig. 4, 6
, 7. Coquille sillonnée et côtelée dans

sa longueur; sept à dix rangées d'écaillés simples, spatulées,

lisses, plus ou moins alongées : couleur pourpre ou d'un blanc

purpurescent
,

quelquefois blanchâtre , avec les squames

pourpres.

De l'océan Indien ?

Le S. DUCAL: S. ducalis, id. , ibid. , n." 14; EncycL méth. ,

pi. 193, fig. 2, a, h. Coquille blanche , maculée ou linéée

de brun violacé et hérissée de squames blanches, spatulées
,

palmées et incisées.

Cette variété est grande , très - épaisse et sans aucune

squame.

De l'océan des grandes Indes. C'est , à ce qu'il paroît , une

belle espèce , fort recherchée dans les collections sous le nom
de manteau ducal des spondjles.

Le S. LONGITUDINAL : S. lougitudinalis , id. , ibid. , n." i5;

Chemn., Conch.
, 7, tab. 46, fig. 466 et 467 ? Coquille ovale-

oblongue, sillonnée dans sa longueur, garnie d'écaillés apla-

ties, ligulces : de couleur orangée; sommet blanc; le dessous

safrané.

Cette espèce
,
qui paroit avoir quelques rapports avec le

S. orangé, vient probablement des mers d'Amérique.

Le S. microlève: S. microlepus, id. , ibid. , n." 16; Knorr
,

Vergn., 6, tab. 12, fig. 3 ? Coquille striée et côtelée dans sa

longueur; cinq ou six côtes portant des écailles ligulées
, très-

petites et tronquées , et qui la rendent comme mutique
,

quoique fort âpre au toucher.

De l'océan Indien ?

Le S. SAFRANÉ: S.croceus, id., ibid., n.° 17; Encycl. méth.,

pl. 191 , fig. 4. Coquille garnie de cinq côtes longitudinales
,

distantes, hérissées d'épines inégales et obtuses: couleur sa-
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franée en dessus , comme en dessous, blanche en dedans,

si ce n'est sur le limbe qui est crénelé et plissé.

De l'océan Indien.

Le Spondyle okakgé: 5. aurantius, id., ibid. , n." 18; Encycl,

Hiëthod. , pi. 391 , fig. 3. Coquille garnie de vingt à vingt-six

côtes hérissées d'épines subulées, nombreuses; couleur presque

partout orangéf et fort vive , du moins pour les épines.

Des mers de la Chine.

LeS. RAYONNANT : S. radians, j'i. , lèid., n.° 1 g ; Encycl. méth.,

pi. 191, fig. 3. Coquille médiocre ou petite, sillonnée et gar-

nie d'épines nombreuses , ordinairement grêles et sériales :

couleur blanche, élégamment rayonnée par des rangées de

petites taches purpurines ou rembrunies.

Des mers de Timor, aux iles de Nicobar.

Le S. zonal: s. zonalis , id,, ibid., n." 20. Coquille très-iné-

qaivalve , très-renflée et bossue en dessous
,
garnie de sillons

et d'écaillés ou de lames foliacées, divergens du sommet :

couleur blanche , tachetée de brun, avec une large zone

jaunâtre sur le bord.

De l'océan des grandes Indes.

Le S, vioLATRE; S. violdcescens , id. , ibid. , n." 21. Coquille

sillonnée et striée du sommet à la circonférence , hérissée

d'épines en forme d'écaillés canaliculées , tronquées pour la

plupart; couleur violâtre ou gris de lin.

Des mers de la Nouvelle-Hollande, au port du roi George.

(DeB.)
SPONDYLE. (Foss.) Les espèces de ce genre se sont pré-

sentées dans les couches plus nouvelles que la craie, et quel-

qiuefois elles ont laissé leur trace dans des couches pétrifiées

de cette substance.

Spondyle RAPE : Spondylus radula , Lamk. , Ann. du Mus.,

vol. 8, p. 35 1, et vol. 14, pi. 23, fig. 5; Ejusd. , Anim. sans

vert., tom. 6, part. 1.", pag. 194, n.° 3. Coquille ovale -or-

biculaire , oblique et rude au toucher comme une râpe. Les

stries de sa valve supérieure sont rayonnantes, très-fines,

nombreuses et serrées , les unes un peu plus fortes et plus

relevées que les autres, portent de petites écailles relevées

en épines et distantes entre elles; mais ces stries épineuses

Spjit séparées les unes des autres par six à neuf stries plus pe»
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iiteset simplement granuleuses. La valve inférieure est feuil-

letée par des lames élargies et transversales. Longueur vingt-

une lignes. Fossile du calcaire grossier de Grignon, départe-

ment de Seine-et-Oise.

Si'ONDYLE CISALPIN : Spondjlus cisalpinus , Al. Brongn.,Mém.

sur les terr. du Vicent., pag. 76, pi. 5 , fig. 1. Coquille gib-

beuse, ronde-oblique, à valve inférieure couverte de sillons

longitudinaux et de lames transverses interrompues, et à valve

supérieure couverte de côtes arrondies , nombreuses, à peine

marquées de quelques aspérités. Longueur , vingt lignes. Fos-

sile de Castel-Gomberto, dans les monts Grumi.

Spondyle grosses-côtes; Spondjlus crassieosta, Larnk., Anim.

sans vert. , tom. 6 , 1
." part.

,
pag. 1 g3 , n." i . Coquille arron-

die, très-large, longitudinalement striée et côtelée, à côtes

épaisses, couvertes d'écaillés inégales et de sillons tubercu-

leux. Longueur
,
près de cinq pouces. Fossile des environs

de Turin. Cette espèce paroit avoir de l'analogie avec le spon-

dyle grosses-écailles. (Larnk.)

Spondyle râteau ; Spoiidylus rastdlum, Larnk. , loc. cit., n. 2.

Coquille sublongitudinale, épaisse, très -concave ,
couverte

de côtes longitudinales inégales entre elles et écailleuses. Lon-

gueur, près de trois pouces; largeur, deux pouces et demi.

Fossile des environs de Turin.

Spondyle podopsidb; Spondjlus podopsideus, Lamk. , loc, cit.,

pag. ig4, n.° 4. Coquille trigone en coin, longitudinalement

striée , sans aspérités en dessus. Les tubercules de la valve

inférieure sont écartés, presque également espacés et disposés

sur huit à neuf rangs. Longueur, près de trois pouces. M,

de Lamarck indique avec doute qu'elle est des environs du

Havre ; mais nous avons vu cette coquille et nous avons beau-

coup de raisons de croire qu'elle appartient au genre Pp-

dopsis , et qu'elle a été trouvée en Italie. C'est peut-être notre

podopsis spinosa.

Dans la Conchyliologie fossile subappennine , M. Brocchi

annonce que dans le Plaisantin on trouve à l'état fossile trois

variétés de spondjlus gœderopus, qui vit dans la Méditerra-

'née; mais dans les coquilles de ce genre, trouvées en Italie,

que j'ai pu voir
,

je n'ai vu rien qui se rapporte à reltp

espèce.
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Spondyle épais; Spondyliis crassus, Def. Coquille oblongue

,

très-épaisse, dont je n'ai vu que la valve inférieure, qui est

d'une couleur grise. Elle est couverte de côtes longitudinales;

quatre ou cinq de ces côtes, plus élevées que les autres,

paroissent avoir été couvertes d'écaillés ou d'épines qui sont

détruites. Trois autres côtes entre celles ci-dessus sont sim-

plement sillonnées, et entre toutes il se trouve des rangées

de petites écailles très-rudes. Longueur, quatre pouces; lar-

geur, trois pouces et demi. Fossile du Plaisantin.

On trouve aux environs d'Angers une espèce de spondyle

qui a jusqu'à trois pouces et demi de longueur et qui est épais
;

la valve supérieure est couverte de fines stries, mais l'in-

férieure
,
que je possède , est couverte d'une pétrification

qui ne permet pas de voir sa surface et je n'ai pu en voir

d'autres.

On trouve des moules intérieurs de spondyles dansla couche

crayeuse de Fréville , département de la Manche ;
mais le têt

en est détruit. Le sable d'Acy , département de l'Oise, con-

tient des petites valves de spondyles, mais elles sont dans un

si mauvais état, qu'on ne peut en déterminer l'espèce.

M. de Lamarck annonce qu'on trouve fossile à Carthagène

d'Amérique le spondyle grosses - écailles , spondylus crassi-

squama. Je possède une valve inférieure de spondyle qui pa-

roît avoir été trouvée dans une couche de cailloux roulés et

qui est très-singulière, en ce que le sommet de cette valve

est pointu et que le talon est fort long ; mais l'espèce n'en

peut être déterminée.

Dans son Mémoire géologique sur les environs de Bordeaux,

M. de Basterot annonce qu'il a trouvé près de cette ville
,

et qu'il a reçu des environs de Dax des fragmens de co-

quilles appartenant à ce genre, qu'il avoit pensé qu'on ne

tronvoit fossile qu'en Italie et qu'il avoit cru pouvoir rap-

porter ces fragmens au spondjlus gœderopus.

On trouve à la perte du Rhône, dans des couches de glau-

eonie crayeuse, une espèce de coquille bivalve à côtes cou-

vertes de très-courtes épines et avec un indice d'oreille; l'une

des deux valves est un peu plus plate que l'autre. Toutes

deux sont marquées des mêmes côtes divergentes presque

épineuses. Dans la Description géologique des environs de
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Paris, M. Brongniart donne la figure de cette espèce, pi, 9,

fi". 6 et la nomme spondjlus ? strigillis ; mais ce savant

ji'ayant pu voir sa charnière, il n'est pas certain du genre

auquel elle appartient : nous croyons jusqu'à présent pouvoir

la rapporter à la plicatula placuna , Lamk. , dont il a élé ques-

tion dans le tome XLI de ce Dictionnaire
, p. 400 ;

mais dont

on ne connoit point encore la charnière. (D. F.)

SPONDYLIUM. {Bot.) Nom latin ancien de la berce, que

Tourncfort avoit adopté et auquel Linnaeus a substitué celui

de herculeum. (J.
)

SPONDYLOCLADIUM. ( Bot. ) Genre de la famille des

champignons, très -voisin du Stacliylidium et confondu autre-

fois avec le Dematium par Hoffmann. 11 appartient au même
ordre que les Bjssus. D'après Link , ce genre se dislingue par

ses filamens sporifères , simples ou rameux , moniliformes et

en flocons ; les sporidies sont placées sur les côtes de ces fila-

mens, tantôt opposées, tantôt ver ticillées.

Ce genre, établi par Martius, a été adopté par Nées, qui

le nomme Sphondjlocladium. Sprengel le réunit au genre Mo-
nilia et Persoon à son Dematium; mais Pries et Link doutent

que la plante donnée par Persoon , et qui auroit servi à Martius

pour établir ce genre , soit la même. Pries penche pour la

réunion du Spondjlocladium au Stachylidium. (Voyez ce mot.)

Spondylocladium fumé: Spondylocladium fumosum , Mart.

,

FI. ErL; Dematium verticillatum , Hoffm., FI. germ. , 2, pi. 10;

Pers. , Synops. et Mjcol. eur. , 1
, p. 17. Ses flocons, d'un noir

ou d'un brun-noir couleur de fumée , sont formés de filamens

rameux et verticillés, qui portent des sporidies oblongues;

ils n'ont guère plus d'une demi-ligne de diamètre et se dé-

veloppent sur le bois pourri ou desséché, et surtout sur les

herbes ; dans leur vieillesse, ils deviennent grisâtres, ce qui

leur donne beaucoup d'analogie avec le stachylidium bicolor.

(Lem.)

SPONDYLOCOCCOS. (Bot.) Ce genre de Mitchel est le

même que le callicarpa de Linufeus, appartenant aux ver-

bénacées. (J.)

SPONDYLOLITHE. ( Foss. ) Lang, Scheuchzer, Wallerius,

et d'autres auteurs anciens, ont donné ce nom aux portions

de pâte qui se sont moulées ou pétrifiées entre les cloisons
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des ammonites , dont les bords sont découpés et qui n'adhèrent

point les unes avec les autres. Ces morceaux, qui peuvent
avoir toutes les formes des ammonites, ne se trouvent point

adhérer entre eux
,
parce que la pétrification a dû nécessai-

rement avoir eu lieu avant la dissolution du têt des cloisons,

et encore parce que, après cette dissolution, une autre cris-

tallisation ou pétrification n'est pas venue remplir le vide

laissé par la dissolution du têt , et n'a pas soudé ensemble
toutes ces parties, comme il est souvent arrivé.

On voit de jolis morceaux de baculites qui sont dans ce

cas et dont les portions, composées d'un assez grand nombre
de moules de cloisons qui sont mobiles, sans se séparer, ne

laissent presque aucun intervalle entre eux. (D. F.)

SPONGIA. (Bot.) Ce nom, chez les Latins, désignoit plus

particulièrement les éponges ; il étoit aussi un de ceux
donnés aux morilles (voyez Morchella). Ces plantes sont

nommées spongiœ et spongiolœ dans les ouvrages des anciens

botanistes; en Italie, encore, on les appelle spugnioli et spu-

gniioli, qui ont la même signification, celle de petites épon-

ges. Le chapeau ceîluleux et souple de ces champignons les

a fait comparer depuis long-temps à des éponges.

Dans les ouvrages des botanistes anciens le nom de spongia

est employé , comme chez les Grecs le spongos , et comme
le spongia chez les Latins, pour désigner non-seulement de vé-

ritables éponges, mais aussi des plantes marines de la famille

des algues. (Lem.)

SPONGIA. {Amorphozoaires. ) Nom latin du genre Éponge.

(DeB.)
SPONGIEES, Spongiœ. ( Amorphoz. ) Lamouroux, dans son

Histoire générale des polypiers coralligènes flexibles, établit

sous ce nom un ordre qu'il définit ainsi : Polypiers spongieux,

inarticulés, poreux, formés de fibres entrecroisées en tous

sens, coriaces ou cornées
,
jamais tubuleuses, et enduites

d'une humeur gélatineuse très-fugace, et irritable, suivant

quelques auteurs; et dans lequel iï place le genre Spongille,

qu'il nomme Ephvdatie, et celui des Eponges. Voyez ces mots.

(De B.)

SPONGILLE, Spongilla. (Amorphoz.) Depuis l'impression

de l'article Ephvdatie , nom sous lequel M. Lamouroux a fait
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un «^enre des corps qu'avant M. de Lamarckon confondoit avec

les éponges, sous le nom à'éiponge Jluvialile, nous n'avons pas

eu l'occasion de l'observer nous-même, mais quelques auteurs

ont donné des détails assez curieux à leur sujet. D'abord,

M. Grant, dans un mémoire inséré dans le Journal philoso-

phique d'Edimbourg, n." 28, pag. 270, admettant, à ce qu'il

paroît , le rapprochement des éponges fluviatiles avec les

éponges marines, dit avoir trouvé dans les unes comme dans

les autres un appareil très-compliqué d'organes et, en outre,

des parties solides en forme d'aiguilles, qu'il a nommées des

spicules. Ces spicules avoient, à ma connoissance , été obser-

vées dans les éponges depuis plusieurs années par M. Gaillon;

et , dans la lettre où il m'annonçoit quelques-unes de ses ob-

servations , il paroissoit porté à croire que la disposition et

la forme de ces spicules pourroient servir à distinguer les es-

pèces si nombreuses de ce grand genre; mais il ne paroit pas

qu'il ait porté ses recherches jusque sur les spongilles. De-

puis le travail de M. Grant , en Angleterre , M. Raspail ,

dans un mémoire lu à la Société philomatique , le 26 Juin

1827, ^t ^e 25 du même mois à l'Académie des sciences, a

annoncé des recherches suivies sur ce genre singulier de

corps organisés. Malheureusement il en a retardé la commu-
nication à l'Académie , et il s'est borné à dire que , bien loin

d'admettre la complication d'organes telle que M. Grant l'a

observée dans les éponges et dans les spongilles , il pensoit

que la structure de ces êtres étoit aussi simple qu'il étoit pos-

sible de la concevoir, et qu'ils dévoient être placés, comme
une transition heureuse, sur les limites des deux règnes des

corps orgaiiisés. Cependant il ajoute que les spongilles ont

des gemmes organisés comme ceux des alcyonelles, avec cette

différence, qu'ils sont spliériques , sans bourrelet; qu'ils ne

sont pas libres dans le tissu de ces êtres, mais toujours étroi-

tement enfermés dans un organe particulier, dont il se pro-

pose de donner la description. Voici ce qu'il dit de l'organi-

sation de la spongille elle-même : « Quand on en soumet une

« petite portion au microscope , on voit que son tissu est en-

« trelardé de cristaux brillans, tous de la même dimension.

« d'environ un cinquième de millimètre de large, sur un tiers

« de long : ils ne sont pas agglutinés d'une manière informe par
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« une substance verte, mais chacun d'eux est logé dans les

« interstices des cellules d'un véritable tissu , et tout en sem-

« blant se feutrer autour d'elles et se mouler quelquefois sur

« leur convexité jusqu'à en devenir arqué; cependant ils ne

« communiquent jamais entre eux immédiatement , c'est-à-

« dire qu'il n y en a jamais plusieurs à la fois dans le même
« interstice. ^' Ces cristaux , examinés avec soin et à sec ,

ont paru à M. Raspail des cristaux réguliers, à six faces, ter-

minés par des pyramides très-alongées
,
produites au moyen

d'un décroissement , l'une de deux et l'autre d'une seule

rangée. Les essais chimiques que leur petitesse lui a permis

de faire , lui paroisseat suffisans pour conclure qu'ils sont

composés entièrement de silice pure. En sorte que, pour lui,

c'est une nouvelle variété de forme de quarz
,

qu'il pro-

pose de désigner par la dénomination de quarz h-yperoxide.

(DeB.)

SPONGIODENDROS. {Amorplioz.) Donati , dans son Essai

sur la mer Adriatique, a donné ce nom à une sorte de di-

vision générique qui comprend les éponges élevées et rami-

fiées en arbre. (De B.)

SPONGIOLES. {Bot.) Nom donné par M. De Candoile à

la substance spongieuse qui compose le stigmate et qui sert à

aspirer la liqueur fécondante ; à celle qu'on observe à l'ex-

trémité de toutes les moindres divisions des racines et qui

sert à aspirer la sève ; à celle qui est située sur la surface

externe des graines et chargée d'absorber l'eau qui doit les

faire germer. (Mass.)

SPONGIOLITHE. ( Foss.) Aldrovande donne ce nom à une

sorte de polypier (alcyon?), qui se trouve dans les cam-

pagnes aux environs de Boulogne. Aldrov. , Mus. métall.

,

pag.462. (D. F.)

SPONGITE et SPONGITIS. [Min.) Ce nom n'indique pas

toujours une éponge fossile , mais aussi toute pierre po-

reuse qui ressemble à une éponge. Pline s'en est servi dans

ce sens, et des naturalistes l'ont appliqué à des incrustations

formées par les eaux sur des végétaux. (B.)

SPONGODIÉES. [Bol.) Cinquième ordre des thalassio-

phytes non articulés de Lamouroux, qui répondent au pre-

mier ordre de la famille des algues. Les spongodiées ne con-
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tiennent qu'un genre, le Spongodium. Elles sont caractérisées

par leur organisation spongieuse , et leur couleur verte se

ternissant à l'air. Olivi a fait connoître, le premier, l'organi-

sation de ces plantes. D'après cet auteur, leur substance est

formée d'une réunion de tubes fistuleux , entrelacés , dia-

phanes , remplis d'un fluide aqueux. La plante entière est

couverte de petits filamens capillaires, obtus, qui contien-

nent des grains qu'on retrouve également dans l'intérieur de
la plante et qui forment la fructification. Ces grains sont des

vésicules membraneuses (ou coniocystes , Agardh) qui con-

tiennent une matière verte.

Ces plantes se rapprochent des ulvacées , et plusieurs

d'entre elles ont même été considérées comme des espèces

d'u/va. Voyez S?ongoimum. (Lem.)

SPONGODIUM. [Bot.) Genre de plantes de la famille des

algues, ainsi nommé par Lamouroux
,
qui le place dans un

ordre particulier, celui des spongodiées. Ce genre est le même
que le Lamarckia d'Olivi , ou Lamarckea de Stackhouse , le

Agardhia de Cabrera , auquel on en doit une bonne mono-
graphie , enfin le Codium d'Agardh

,
qui a préféré adopter ce

nom , d'abord employé par Stackhouse et plus ancien que
celui de Spongodium. Ajoutons encore que le Mjrsidrum de
Rafînesque répond au Spongodium un peu modifié.

Ce genre très -remarquable est caractérisé par sa fronde

composée de petits filstubuleux, continus, entrelacés, qui

lui donnent une forme déterminée. Entre la substance de la

fronde et sur ces fils sont des vésicules membraneuses , rem-
plies d'une matière pulvérulente verte. Cette structure donne
à la fronde une consistance tomenteuse ou spongieuse

, ce

qu'exprime le nom de spongodium ; les fils sont membra-
neux.

La racine de ces plantes ressemble à de l'étoupe et se

compose de fibres entrelacées , ainsi que la fronde ; celle-ci

est verte , de forme diverse
,
plane , ou cylindrique , ou globu-

leuse , dichotome, etc.; les fils qui la composent entière-

ment sont fort entrelacés , continus, très- ténues et hyalins.

Les coniocystes, ou les vésicules membraneuses, mentionnées
plus haut , ont le plus souvent une forme en massue : ils

sont groupés ou fastigiés à la surface des frondes sessile^ sur
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les fils, et plus épais; quelquefois ils sont sphëriques , biar-

ticulés.

Ce genre
,
que nous faisons connoHre d'après Agardh ( Sp,

et Syst. algarum), comprend, suivant lui, sept espèces, dont

une seule a été connue de Linnseus, qui l'avoit placée dans la

classe des zoophytes; c'est son alcjoniuni bursa. On doit à M.

Bory de Saint-Vincent la connoissance de plusieurs autres es-

pèces, dont trois: les spongndium eiongatum , obtusatum et

cristatum . sont figurées dans les cahiers de planches qui ac-

compagnent ce Dictionnaire.

Le Flabellaria Desfontainii , Lamx. , doit faire partie de ce

genre, selon M. Agardh. Le Spongodium de Lamouroux étoit

plus limité que le Codium d'Agardh : l'un et l'autre et Olivi

l'ont fondé sur les Spongodium dichotomum et bursa , décrits

plus bas. Ce genre, comme le fait observer Agardh, est très-

remarquable parsa structure et sa fronde
,
qui semble un com-

posé d'individus distincts , mais agrégés sous une forme dé-

terminée. Les anciens botanistes ont considéré les espèce»

qu'ils ont connues comme des spongia ou éponges. Olivi a

cherché à démontrer par toutes sortes de raisons, que ce sont

des végétaux et non des animaux , ce qui est cependant en-

core en question pour le spongodium bursa : en effet , cette

plante , dont la fronde est percée , se contracte spontanément,

et ce mouvement ne paroit point être l'effet d'un mouvement

mécanique. Dans le spongodium dichotomum, madame Hut-

chins a observé que ses rameaux, étant placés convenable-

ment, se dilatent et se contractent naturellement. Quelques

autres espèces de ce genre ont été prises pour des uWa , des

fucus ou des conferva.

Les espèces se trouvent principalement dans la Méditer-

ranée : une seule, le spongodium dicliotomum , se rencontre

partout.

1. Le Spongodium dichotome : Spongodium dichotomum ^

Lamx., Ess.
, 73 ; Codium tomentosum , Agardh , 5p. alg. , p.

453 ; Fucus, Marsigli, pi. 8, fig. 56 et 07 ; Fucus tomentosus

,

Stackh., Ner. brit., pi. 7 et tab. 12 ; Turn. , Hist. pi. , i35 ;

Sowerb. , Engl. bot.
, pi. 712 ; Lamarckea tomentosa , Stackh. ,

Gen. pi. , i3 ; Lamarckia vermilara , Olivi, Adriat.
, p. 358,

pi. 7 ; Ulya tomentosa, Dec. , FI. fr. ; Agardhia dichotoma , Ca-
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brera ;
Spongia dichotoma, Rai, &yn.

, p. 29, n." 3 et 4; Fu-

cus , Moris. ,
Hist., 5, sect. i5

,
pi. 8 , fig. 7 ; Vermilara

,

Imper., Hi5£. , 646. Sa fronde est dichotome ,
fastigiée , cy-

lindrique, longue de six à douze pouces, de couUur ver-

dàtre. Dans l'état frais, elle est épaisse, comme fongueuse ou

spongieuse ; lorsqu'elle est desséchée , elle a une consistance

cotonneuse.

Cette plante se trouve dans l'Océan , depuis les côtes de

l'Angleterre jusqu'au cap de Bonne-Espérance, dans la Mé-

diterranée, dans la mer du Sud , sur les c6tes de la Nouvelle-

Hollande , au passage de Nootka.

Cette espèce très- remarquable est une de nos algues les

plus anciennement connues. Morison l'a figurée comme
fucus, sans attacher à ce nom l'acception que nous lui don-

nons; Rai en fait une éponge : mais les botanistes en firent

bientôt une es]ièce defucus; M. De Candolle l'a placée parmi les

ulm. Lamouroux nous semble un des premiers qui crut utile

d'en faire un genre distinct ; Oiivi le reconnut aussi , ef

Stackhouse, dans une nouvelle classification des genres qu'il

proposa , moins peut-être dans l'utilité de la science
,
que pour

servir de critique à ceux qui croyoient nécessaire de multi-

plier les genres dans la famille des algues , Stackhouse , disons-

nous, l'adopta également.

Le spongodium tomenteux offre plusieurs variétés décrites

dans Agardh , dont une a la fronde épaisse, plus courte , à

rameaux divariqués et inégaux. Elle se trouve à la Nouvelle-

Hollande , d'après l'herbier du Muséum d'histoire naturelle

de Paris, et à Cadix, selon Cabrera; situation qui peut faire

croire que deux plantes sont confondues ici.

2., Le Spongodium flabelliforme : Spong.Jlabelliforme, Nob.
j

Codium Jlaielliforme , Agardh ; Conferva Jlabelliformis , Desf.

,

Atl. ; Tussilagine , Ginn. , Op. posth., 1
,
pi. 25 , fig. 56 ; Uli'a

Jlabelliformis , Poir. , Encycl. Fronde plane , disposée en forme

d'éventail , longue d'un pouce et demi à trois pouces , à fibres

lâches. Cette plante , de couleur verte , se trouve dans la

mer Méditerranée et dans l'Océan , sur les côtes de Cadix.

Cette espèce se rapproche du codium memhranaceum, AguTdhj

ou flabellaria Desfontainii , Lamx. ( Voyez Flabellaria.
)

5. Le SpoNGomuM bourse: Spongodium bursa , Lamx, , Efis-.p



336 SPO
p. 70; Codium buTsa, Agardh ; Alcyonium hursa , Linn. ; L<i-

marchia hursa , Olivi, Zool. adr., p. 218; Lainarchea ponimifor'

misPSlackh., Gen.fuc, n.° Z|0; Fucus bursa ,Tnrn., Hist.pL,

i36 ; Sowerb. , Efig/. bot,, p. 21 83 ; Palla marina, Ginn. , Op.

postli., I
,
pi. 54, fig. 74. Cette plante a une fronde globu-

leuse et creuse, semblable à une bourse, qui varie beaucoup

de volume, depuis celui d'un petit œuf jusqu'.à celui de la

tête d'un homme. On la trouve adhérente aux rochers et

aux pierres
,
quoique privée de racine. Elle vit dans la Mé-

diterranée , l'Adriatique, l'Océan, depuis les côtes d'Angle-

terre jusqu'à Cadix. Elle a fixé depuis long-temps les regards

des botanistes. C'est le bursa marina de Gaspard Bauhin et de

Rai. Turner est le premier
,
parmi les modernes, qui l'ait

rapporté à la famille des algues. (Lem.)

SPONGOS, SPONGION. (Bot.) Noms grecs du laurier rose

ou laurose, nerium, cités par Mentzel et Adanson. (J.)

SPONIA. (Bot.) Genre de Commerson
,
qui se rapporte an

micocoulier, qui paroît être le celtis orientalis, Linn. (Poir.)

SPONTHAMIUM. ( Bot. ) Genre proposé par Rafinesque-

Schmaltz
,
qui le place dans le règne végétal. Ce genre

,

voisin des éponges, selon Rafinesque, uni au Pliycerus du
même auteur , forme le groupe de ses spongodiées , lequel ap-

partient ail règne animal plutôt qu'au règne végétal, où il

le rapporte. Voyez Rafinesque , Analyse de la nature, etc., Pa-

lerme, 181 5. ( Lem.)

SPONTON. (Ichthjol.) Les marins ont donné ce nom à un
prétendu poisson de la Gambra

,
qui est armé d'une longue

corne et qui pourroit bien n'être que le Narwhal. Voyez ce

mot. (H. C.)

SPOON-BILL. (Ornith.) Nom angloisdela spatule blanche

,

platalea leucorodia , Linn. (Ch. D.)

SPORANGE. (Bot.) L'urne des mousses est composée de

deux vases d'inégale grandeur, soudés à leur bord. C'est le

plus grand qui est nommé par Hedwig sporangium (sporange);

il sert d'étui au plus petit, qu'il nomme sporangidium. Voyez
Urne. ( Mass.)

SPORE, SPORULE. {Bot.) Voyez Séminules. (Mass.)

SPORIDESMIUM. {Bot.) Ce genre , de la famille des cham-
pignons et voisin des genres Isaria , Ceratium et Exosporium^
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dans l'ordre des champignons nus ou gjmnocetes , a été établi

par Link
,
puis adopté par Nées.

Ce genre peut être caractérisé ainsi: En forme de croûte

étalée, composée d'amas de sporidies opaques, jux(a-po-

sées, cloisonnées, très - différentes selon l'âge; d'abord en

forme de massue, puis atténuées à leurs deux bouts; ensuite

se courbant et s'alongeant diversement , de manière à être

filiformes ou vermiformes ; elles sont enfin roides et fragiles.

La forme variable de ces sporidies a été reconnue par Link.

Une seule espèce compose ce genre, selon le même auteur.

Le Sporidesmium noir: Sporidcsmium atrum , Link in Willd.,

Sp.pl. 6, part. 2, pag. 120; ejusd. Obs., 1
,
pag. 3 y, fîg. 64;

Nées, Fung., pag. 22 , fig. 18, premier âge; Sporid, a'rum

fusiforme , Nées , Nov. act. acad. Leop., tom. g, p. 25o
,

pi.

5 , fig, 1 , âge avancé; Sporid. vaguni , Nées , /oc. cit. , fig. 2
;

Puccinia aira et fusiformis , Curt Sprengel, Sjst.
, 4, part, i,

p. 5bg. Il forme sur le bois et les souches pourris des plaques

noires fortement adhérentes, nombreuses, étendues, de forme

alongée , rétrécies, ou semblables à de petites taches d'une

ligne de diamètre; les amas de sporidies qui les composent

sont d'abord petits, oblongs, puis linéaires, enfin étendus.

Link fait observer que dans la même croûte ou strcma

on voit à la fois des sporidies de diverses formes : ces spo-

ridies ne sont visibles qu'a l'aide du microscope composé.

(Lem.)

SFORISORIUM. (Bot.) Genre de la famille des champi-

gnons, de Tordre des gjmnoceles de Link ou des moisissures,

placé près du pliragmidium et du spilocœa par le même auteur.

Dans ce genre les sporidies sont sessiles
,
point cloisonnées,

réunies en tas , ou bien en amas entremêlés de filamens arti-

culés et cachés sous l'épiderme des germes des graminées,

qu'ils déchirent pour se mettre à jour. Une seule espèce com-

pose ce genre.

Le Sporisurium sorghi , Link in Willd,, Spec.pl., 6, 2,

pag. 86. Les sporidies forment des amas ovales : elles sont

globuleuses et noires. Cette plante vit sur le germe ou em-
bryon de la graine du sorgho, grande plante graminée. Elle

a été observée par Ehreuberg sur des graines de cette plante

rapportées d'Egypte. Lorsque la substance farineuse de la graine

5o. 22
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est attaquée par ce champignon , elle se sépare en plusieurs

fentes. Ensuite les sporidies paroissent successivement jusqu'à

ce que touîe la surface interne du germe en soit couverte.

Elles se montrent aussi dans les glumes situées aux extrémités

des rameaux de la panicule et dans les fleurs avortées. Exa-

minés au microscope, les amas de sporidies paroissent com-

pactes. Ces amas ne sont point solubles dans l'eau. 11 nait de-

chacun un petit nombre de filamens simples ou rameux et

cloisonnés. Les sporidies forment des agrégats comprimés :

elles sont parfaitement globuleuses, grandes ou petites et mê-

lées. (Lem.)

SPOROBOLE, Sporoholus. (Bot.) Genre de plantes mono-

cofylédones, à tleurs glumacées, de la famille des graminées,

de la Iriandrie monogjiiie de Linnœus, offrant pour caractère

essentiel : Un calice unilîore, à deux valves mutiques, iné-

gales; une corolle à deux valves un peu aigué's, plus longues

que le calice; deux écailles à la base de Tovaire ; deux ou

trois étamines; deux styles; une semence libre, ventrue, ca-

duque, en ovale renversé.

Sporobole pyramidal: Sporoholus pyramidalis , Pal. Beauv.

,

FI. d'Ow. et de Ben. , vol. 2
,
pag. 56, tab. 80 ; Poir. , Enc.

,

Suppl., 225. Cette plante a des tiges droites, cylindriques,

garnies de feuilles ahernes, glabres, étroites, linéaires, alon-

gées, acuminées; les gaines glabres, presque nues à leur ori-

fice; chaque tige se termine par une belle pyramide droite,

étalée, longue de six ou neuf pouces; la plupart des rameaux

sont verticillés
,
presque simples, rarement solitaires; les

supérieurs alternes, beaucoup plus courts; les fleurs petiîes,

unilatérales, un peu pédiceilées; les épillels uniflores; les

valves du calice inégales, beaucoup plus petites que la co-

rolle ; la valve inférieure est terminée par quatre petites dents

inégales-, la supérieure tronquée ou un peu échancrée
;

les étamines sont au nombre de deux ou trois. Les semences

sont presque quadrangulaires, anguleuses, sans sillon, non ad-

hérentes aux valves et tombent aussitôt après leur maturité.

Cette plante croît dans les royaumes d'Oware et de Bénin.

SpOROiiOLE DES Indes : Sporoholus indicus, Pal. Beauv., Agr.,

tab. 6, £g. ]J ; Agrostis indica, Linn. , Spec; Sloan. , 3am.

Hist.f 1 ,
pag. 116, tab. 73, fig. 1. Cette espèce a des tiges
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droites, terminées chacune à leur sommet par une panicule

aloncfée
,
composée de rameaux alternes , assez distans les uns

des autres, médiocres, courts et resserrés de manière que la

patiicule qu'ils forment ressemble presque à un épi linéaire.

Les fleurs sont petites; les balles calicinules uniflores, aiguës,

plus courtes que la corolle, à valve inférieure ovale, pres-

que entière, et la supérieure un peu trilide; la corolle a deux

valves: l'inférieure à quatre dents fort petites, un peu épi-

neuses, la supérieure presque tronquée, échancrée; les écailles

qui accompagnent l'ovaire sont ovales , lancéolées, un peu ob-

tuses, glabres, entières; les étamines au nombre de trois; le

style est court
,
profondément bifide , à stigmates velus. Les

feuilles sont longues, étroites. Cette plante croit dans les Indes

orientales.

Sporobolea deux lÉTAMiNEs : Sporoholus diander , Pal, Beauv.,

loc, cit.; Agroslis diandra, Retz, , 0^5, bot., 5, pag. ig. 11 pa-

roît que le principal caractère de cette espèce consiste dans

le nombre coiistant de deux étamines au lieu df trois. Les

feuilles sont étroites, alongées , subulées. roulées à leurs bords.

Les fleurs sont fort petites, presque sessiles , la plupart uni-

latérales, disposées en une panicule lâche, alongée , un peu
resserrée; les pédoncules et les pédicelles très- grêles, séfa-

cés; les valves calicinales un peu subulées, aiguës: celles de

la corolle plus courtes , dépourvues d'arêtes ; les semences

ovales et roassàtres. Cette plante croit dans les Indes orien-

tales, (POIR,)

SrOROCHNUS. {Bot.) Genre de la famille des algues et de

l'ordre des fucacées ou fucoïdées, qui comprend des plantes

marines à fronde filiforme ou plane, ou linéaire , cartilagi-

neuse, avec une fructification constituée par de petits ré-

ceptacles composés de corpuscules en forme de massue, ar-

ticulés et concentriques, entremêlés de grains pliis petits et

arrondis. De petits bouquets ou pinceaux de poils confer-

voides et caducs couronnent souvent les réceptacles.

Ce genre se compose du Desmarestia de Lamouroux et

d'une partie de son genre Gigartina.

Les espèces ont une racine calleuse, étalée ou composée de

fibres confervoïdes, entrelacées, seirées. La fronde est plane,

à rameaux distiques j la tige filiforme, le plus souvent cora-
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primée, pennée ou dichotome. Les réceptacles sont sessiles

ou pédoncules. Ces plantes sont d'une substance cartilagi-

neuse, un peu dure ou un peu ligneuse. Agardh en décrit

quatorze espèces. Elks vivent dans les mers tempérées et entre

les tropiques : on en rencontre dans les deux hémisphères.

§. 1." Fronde Jîliforme.

1. Le Sporochnus pédoncule : Sporochnus peduiiculaltis
,

Agardh, Sp. alg.^ p. 149; Fucus peduncuiatus , Stackh., ISer.

hrii.
,

pi. ifi; Sowerb. , Engl. bot., pi. 545: Turn. , Hisl. pL,

j88; Esp., Fuc.
,

pi. i56 ; Gigarùna pedunculata , Lamour.

,

Ess. Réceptacles pédoncules , elliptiques, litéraux, de la

même longueur que leur pédoncule. Cette plante se ren-

contre sur les côtes d'Angleterre et de France. Elle est d'un

brun jaunâtre ; sa tige est filiforme , cylindrique , longue

d'un à six pouces eiplus, couverte de petits rameaux pressés,

disposés en spirale, irrégulièrement alternes, sétacés , hori-

zontaux. Les pinceaux qui couronnent les réceptacles sont

d'un jaune verdàtre.

2. Le vSporochnus vert: Sporochnus viridis, Agardh; Fucus

viridis, FL Dan.
,

pi. 886 ; Turn. , Fuc.
,
pi. 97 ; SoW. , Engl.

lot.
,
pi. 1 669 ; Stackh. , Ner. brit.

,
pi. 1 7 ; Esp. , Fuc.

,
pi. 1 1 4 ;

Desmarestia viridis ? Lamx. Fronde plusieurs fois ailée de

suite, à frondules opposées, capillacées. Cette plante, ré-

cemment tirée de l'eau, est d'une couleur orangée; mais son

exposition à l'air change cette couleur en vert-de-gris. Des-

séchée , elle est d'un vert obscur. La fronde, extrêmement

rameuse et capillaire , acquiert deux pieds et plus de long.

Cette plante se rencontre communément en Europe, sur

les côtes baignées par l'Océan
, particulièrement dans le

Nord. M. Chamisso en a recueilli une variété à Unalaska
,

aux Aléoutes. Cette variété est plus grande, à tige trois fois

plus large, et frondules comprimées et planes.

A cette division appartient le sporoclinus aculeatus , Agardh
,

ou ///eus aculeatus de Linné et de beaucoup d'auteurs, type

du genre Desmarestia, Lamx., et décrit à cet article.

§. 2. Fronde plane , membraneuse.

3. Le Sporochnus ligttlé : Sporoch. ligulatus, Agardh; Fucus
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ligulatus, Ligthf. , Scot. , 2 ,
pi. 19; Turn. , HisL pi., 98 ; So-

werb., Engl. bot., pi. i636; Stackh. , Ner. Irit.
,

pi. 20; FI.

Dan.
,

pi. 1692 ; Esp. , Fuc. , pi. 162 ; Desmarestia ligulata

,

I.amour. ; Dcsmia ligulata, Lyngb. , Hydrop., pi. 7. Fronde

plane, membraneuse
,
presque sans nervures, deux fois ai-

lées, à froridules, et leurs divisions et subdivisions opposées,

linéaires- lancéolées , atténuées à la base. Cette belle algue

acquiert deux , trois, et même jusqu'à six pieds de longueur;

elle est d'une couleur olive brunâtre
,
quand on la retire

de l'eau .- cette couleur se change aussitôt à l'air en jaune

orangé et peu après en couleur vert-de-gris. Cette espèce se

trouve sur les côtes d'Europe baignées par l'Océan , depuis

les îles Féroë jusqu'à Cadix. Sa fructification n'est pas con-

nue, ce qui peut faire douter qu'elle doive appartenir au

Sporoclmiis plutôt qu'à un autre genre. Une variété à fron-

dules distantes et presque entières se trouve sur les côtes des

îles Malouines.(LEM.)

SFOROCYBE. (Bot.) Genre de la famille des champignons,

proposé par Fries pour placer les espèces du genre Perico-

nia privées de fîlamens ou de flocons , et dont le réceptacle

est subulé en forme de stipe, terminé par un capitule fari-

neux, qui contient lessporidies. Fries laisse dans le Periconia

les espèces byssoïdes. Le Sporocybe se rapproche du Cepha-

lotrichiim de Link.;mais dans celui-ci le capitule est formé

par une pelote de petits filamens contournés qui enveloppent

lessporidies. (Lem.)

SPORODERMIUM. (Bot.) Ce nom avoit été substitué à ce-

lui de Sporidesmium par Link, dans son second Mémoire sur

les champignons (Berl. Magaz., 3, p. 39); il l'a abandonné

depuis
,
pour adopter de nouveau le plus ancien. On trouve

aussi dans quelques ouvrages sporidermium au lieu de Spori-

desmium. Voyez ce mot. (Lem.)

SPORODINL\. (Bo^) Genre de la famille des champignons,

voisin des miicor et des monilia , dans l'ordre des hyphomjcetes

de Link , auteur du genre , dont les caractères sont donnés

par ses filamens rameux, floconneux, qui forment des gazons

ou plaques étalées irrégulièrement. Sur les filamens sont des

sporanges remplis de sporidies ou de sporules : ces sporanges

forment les extrémités des rameaux. Après la chute de leur



342 SPO
pérîdium ils prennent Ja forme ovale ou en massue ;

des

sporii es nombreuses, agglutinées à des filamtns, les rem-

plissent.

Le Sporndinia grandis, Link in Willd., Spec. , 5 ,
part. 2, '

pag. (^H; Asper^jllus glohosus , Liiik, Obs. , i
,
pag. i 4-, fig. i5;

Ehrenb. , Syst. mycol. , p. 54; Monilia spongiosa, Pers. , Mjc.

,

1 , p. 3o. S-.'S flocons forment des gazons persistans, lâches,

épais, d'un jaune brun. Les filamens sont plus épais que dans

les moisissures; les extrémités des rameaux, renflés en mas-

sue, paroissent conieiiir des sporidies agrégées. Cette plante

se trouve sur les champignons en putréfaction : elle a été ob-

servée aux environs de Berlin, par Ehrenberg ; Persoon l'in-

dique en France.

Link. indique une seconde espèce dans ce genre; c'est son

sporodinia carnea, dont les filamens. épars, droits, sont di-

chotomes, et les spores couleur de chair. Cette plante est le

polyactis carnea d'Ehrenberg, qui avoit annopcé qu'on de-

voit la Jiipporter aux sporodinia, ou bien en faire un genre

particulier. ( Lkm.)

SPOROPHLLUM. {Bot.) Genre de la famille des champi-

gnons, de Tordre des hyphomycètes de Link ou moisissures,

qui est caractérisé ainsi : Thallus floconneux; filamens presque

droits, simples, articulés, à articulaliotis longues ; sporidies

simples, point cloisonnées, couvrant Its filamens.

Ce genre, établi par Nées et adopté par Link , est fondé

fiur ïart'iLrinium sporopldeun^ de Kunze et Schiuidt, ou spoj'o-

p'dciim gramineum , Nées in Sprengel , Grundziige der \vis-

seiisch. P/lanz.
,

pi. 5 , fig. 5 ; Link in AVilld. , Spec. pi. , 6,

part. 1
, p. 45. Ce champignon forme, sur les feuilles arides

de diverses graminées , de petites toufl'es ou coussinets d'une

ligne et demie environ de diamètre , convexes, dont les

flocons sont très -ténus , fort courts et bruns , ainsi que les

sporidies nombreuses et infiniment petites qui les couvrent:

ces sporidies sont demi-diaphanes, oblongues et aiguës à leur

extrémité. Cette espèce a été observée près de Bàle. Elle ne

peut appartenir au genre Arthrinium
, parce que dans ce

genre lés filamens sont moniliformts et les sporidies obscu-

rément cloisonnées. Cependant Pries persiste à réunir le Spo-

rophleum et VArturinium. (Lem.)
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SPOROTRICHUM. (Bot.) Genre de la famille des cham-

pif^nons, de l'ordre des lijphomj'cetes de Link et des moisis-

sures (mucorini) de Pries, établi par Link. Ses caractères sont

ceux-ci: Fiianiens rameux , sporidifères, tous cloisonnés et

couchés ou presque couchés; sporidies nues, sans appendi-

cule, simples, point cloisonnées, point didymeset non agglu-

tinées au thallus. Ce genre comprend environ cinquante es-

pèces, d'après le dernier travail de Link, publié dans l'ouvrage

sur la cryptogamic, faisant suite au Species planlarum de Will-

denow. Ce travail diffère en bien des points d'un premier,

que Link publia dans le Magasin de Berlin, vol. 3, 181 3, et

d'une monographie de ce genre insérée dans le premier vo-

lume du Nouveau Journal de botanique, publié par Sprengel,

Schrader et Link. Dans ce dernier travail, comparé aux deux
précédens, on reconnoît que Link réunit au Sporotrichum ses

genres Aleurisma , Bjssocladium et Collarium. Le sporotrichum

a été adopté par Nées, Persoon , Pries, Curt Sprengel, et

chacun de ces auteurs y a apporté des modifications qui

contribuent à rendre un peu diffuse l'histoire des espèces,

parmi lesquelles il s'en trouve qui ont appartenu aux genres

Pulvzraria, Ach.; Racodium , Himanlia , Hyphasma, Acrospo-

rium , Torula, Monilia, Aljtosporium , Ehrenb. ; Mwcor, yTlge-

rita, Dematium , Athelia, Bjssus. D'une autre part quelques

espèces de sporotrichum de divers auteurs font partie main-

tenant des genres Botrjtis, Dematium , Aljtosporium, etc.,

de Link.

Ces plantes ressemblent à des moisissures qui forment des

espèces de pellicules, de voiles, de toiles, de flocons sembla-

bles à de la laine , de taches ou de petits gazons blancs
,
jaunes

,

couleur de fumée, bruns, rouges, roux, noirs, etc. On les

trouve sur l'écorce et le bois pourris, les mousses, les feuilles

mortes, les excrémens, les insectes morts, les pots et les mu-
railles où végètent des plantes, la colle desséchée, le verre

altéré, etc. Leur couleur est due à celle des sporidies, les-

quelles sont ordinairement très-nombreuses, et point agglu-

tinées sur le thallus, c'est-à-dire sur Pexpansion que forment
les flocons par leur entrelacement.

Link les divise en plusieurs sous - genres que nous allons

faire connoitre , ainsi que les espèces principales.
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1." Sous -GENRE. Flocons blancs , entrelacés; sport-

dies abondantes.

1." Division. Sporidies toujours blanches.

Link fait observer qu'il est difficile de dire si les espèces

de cette division sont plutôt le premier commencement d'un

ton! autre champignon; car la plupart des champignons pro-

prement dits ont, en nais.'-ant, un thallus ou base dans le-

quel sont disséminés des grains qui représentent les sporidies.

j. Le Sporotrichum luisant : Sporotrichum nitens , Link in

"Willd. , Sp. pi., b , ]
, p. 3 ; Himantia nitens, Pers. , Myc. eur.,

j, p. 91. Thallus très-fin, étalé, épais; flocons très-denses,

entrelacés, blancs; sporidies globuleuses, très - petites. On
le trouve en Europe sur les feuilles tombées. M. Perjoon l'a

observé aux environs de Paris. Il forme sur les feuilles des

pellicules blanches d'une grande délicatesse, dont le tissu

n'est pas discernable à l'œil nu.

2. Le Sporotrichum des fruits : Sp. fructigena, Link., loc,

cit.; Acrosporium fructigenum , Pers., Mj'c. eur., 1
, p. 24 ; To-

rula fructigena, Pers., 0^5., 1
, p. 26

,
pi. 1, fig. 7 ; Aleurisma

macrosporum, Link, Obs., 2, pag. 58. Thallus formant de pe-

tites taches ou boutons d'une à deux lignes de diamètre,

épais, convexes, composés de flocons denses; vésicules ou

sporidies grumeuses ,
grandes, globuleuses, contenues dans

les flocons ou disséminées. On le trouve sur les cerises et

sur les fruits de plusieurs autres arbres.

3. Le Sporotrichum dks champignons ; Sp. fungorum , Link,

Pers., Mjcol. eur., 1, p. jZ. Il forme sur les champignons

pourris un duvet léger semblable à de la laine la plus fine,

on à une efïlorescence. Les sporidies sont menues, globu-

leuses. Les flocons disparoissent par la sécheresse.

4. I-e Sporotrichum dense : Sp. densum, Link, Nées, Fung.,

pi. 49, fig. 46 ; Kacodium entamogena , Pers., Mjcol. , 1,

p. 72. Il forme sur les insectes morts de petits gazons ou cous-

sinets de deux a trois lignes rie diamètre, épais, limités, assez

fermes, quoique un peu élastiques, d'un blanc qui se change

en jaunâtre; sporidies menues, globuleuses.

5. Le SroROTRicHUM DES CAVERNEf. : Sp. lufebrarum , Link,
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Pers. ; Piilveraria latclrarum , Ach. , Syn. lich., p. 33i. Son

thallus est épais, étalé, composé de flocons denses; sporidies

globuleuses, très-abondantes. On le trouve en Europe dans

les fentes et les cavités des rochers, là où le soleil ne pénètre

jamais; les gazons, larges d'une à deux lignes, s'étendent

beaucoup en tous sens. Il persiste long-temps, et c'est pour

cette raison qu'on l'a sans doute pris pour un lichen.

6. Le .SpoROTRiCHUM A sPORULEs : Sp. sporulostim , Link; Aleu-

rlsma sporulosuni , Link, Obs., 1, pag. 17, fig. 20; Aleurisma

erubescens, INées, Fung., p. S-2, fig. 48. Sous forme de petits

boutons d'une ligne à peine de diamètre, un peu épais,

denses, contenant très- peu de lilamens , mais une grande

quantité de sporidies menues, globuleuses, blanches ou plus

ou moins roses. On trouve cette espèce sur diverses sortes

de substances en putréfaction et sur les terres tourbeuses.

2.* Dinsion. Sporidies grises.

7. Le Sporotrichum grts ; Sp. griseum , Link, Pers. Il forme

sur les tiges et sur les racines des herbes desséchées de lon-

gues et larges pellicules, semblables au pelage d'une souris,

composées de flocons très- denses. Sporidies globuleuses,

très-nombreuses, et ressemblant à de la farine. Cette espèce

se plaît dans les lieux humides.

5.*" Division. Sporidies jaunâtres ou jaunes.

8. Le Sporotrichum d'ux jaune blanc; >'p. luteo-album, Link.

Il forme sur les tiges des plantis desséchées un tissu léger

semblable à la toile des araignées pour la déliiatesse , étalé,

composé de filamens très-Iàches; les sporidies sont globuleuses,

petites, jaunâtres. Cette espèce se détruit promptement : on

la rencontre particulièrement sur les tiges des plantes om-
bellifères.

4.* Division. Sporidies fauves.

9. Le Sporotrichum EN FORME DE ?owi.Sp.punctiforme , Link:

JEgerila puncliformis , Decand., FI. fr, , 2, p. 72. Il forme sur

les racines et les bulbes d' s plantes des tubercules très-petits,

semblables à des points, d'uu fanve bleuâtre, contenant une

grande quantité de sporidies globuleuses, adhérentes à des

filamens rameux. Il attaque l'ognon de la jacinthe.
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5." Division. Sporidîes roses.

10. Le Sporotrichum des pots; Spor. ollars , Link, Pers. 11

forme sur les pots de terre et sur les murs où l'on cultive,

ou sur lesquels végètent des plantes, une sorte de laine

blanche, haute de deux à quatre lignes, largement étendue,

dans le milieu de laquelle les sporidies sont agglutinées en

petits glomérules. Elles restent et persistent sur le sol après

la destruction des filamens.

6.* Dii'ision. Sporidies rouges ou orangées.

1 1

.

Le Sporotrichum doré : 5p. aureum , Link.; Mucor au-

rantius, Bull., Champ., pl.5o4, fig. 5; /Egerita aurantia,Dec.y

FI. fr. , 2 , p. 72. 11 croît sur les écorces pourries des arbres.

Son thallus y forme des plaques serpentantes, formées de flo-

cons crispés, couverts de sporidies globuleuses, de couleur

de safran.

12. Le Sporotrichum scotophile; Sp. scotophitum , Link,

Pers. Il se développe sur les excrémens humains desséchés;

son thallus est un peu épais, composé de flocons embrouillés,

un peu lâches, et contient des sporidies globuleuses, de cou-

leur rouge. Les Sporotrichum merdarium , Link , inquinatum
,

Link, stercorarium , Link, accompagnent le sporotrichum sco-

tophile.

j.^ Dii-ision. Sporidies verdàtres.

IX Le Sporotrichum verdoyant : Sp. virescens, Link; Cla-

dosporium virescens, Pers., Mjc. eur., 1
,
pag. 14. Le thallus

est serpentant, composé de filamens rares et de sporidies

très -nombreuses, globuleuses, d'un vert obscur. Il croît sur

les écorces pourries des arbres, sur lesquelles il adhère for-

tement en manière de croûte; il s'étend beaucoup en long

et en large.

8.'' Division. Sporidies noires.

14. Le Sporotrichum des murailles; Sp. parietinum , Link.

Il couvre les murailles, nouvellement enduites de chaux,

d'une espèce de laine étalée , lâche
,
qui se détruit bientôt , et

laisse à nu et adhérent à la chaux des amas de sporidies

noires, qui persistent long- temps.
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Le collarium nigrispermum , Link , Ohseri'.
,
qui croît sur la

colle desséchée, est rapportée maintenant par Link à cette

division du sporotnchum.

2.* Sous- GENRE. Filameus libres formant des flocons

ouverts, étalés, ( Byssocladium, Link.)

i5. Le Sporotrichum des fenêtres : Sp. feneslrale , Ditmar

7/1 Sturm, rior., fig. 1 , t. 1; Bjssocladium fenes traie , Link,

0^5., 2, p. 36; Nées, Fung., p. 5o, fig. 47; Conferva fenes-

Iralis, Roth, Calai., 2, p. 191. Il forme sur les vieux car-

reaux des fenêtres des flocons blancs, diaphanes, très-déli-

cats, trés-adhérens au verre, à peine visibles à l'œil. Ces flo-

cons constituent des taches blanches d'abord, puis d'un brun,

gris. Les sporidies sont globuleuses, d'abord blanches, puis

brunes, enfin grises. (Lem.)

SPORULIE, Spôrulius. {Conchjl.) Denys de Montfort (Syst.

de conchyl. , tom. 1, pag. 43 ) a établi sous ce nom un genre

avec le nautilus strigillatus de von Fichtel et von Moll ,
tab. 6 ,

fig. 9, 2.* var. Petite coquille d'une ligne de diamètre, trou-

vée en grande abondance dans les sables delà mer Adriatique,

])rès Novi, et qui ne diffère des vorticiales de M. de I,amarck

que parce que la carène de la circonférence est denticulée

et que l'ouverture est triangulaire, les cloisons étant percées

au centre , ce qui est plus que douteux. Il nomme l'espèce qui

sert de type à ce genre, le S. pectine, S. strigillatus. (De B.)

SPORULIE. {Foss.) Dans le Tableau méthodique de la classe

des céphalopodes, M. d'Orbigny a rangé dans le genre Po-

lystomelle des coquilles, que dans la Conchyliologie systéma-

tique Denys de Montfort avoit placées dans !<• genre Sporulie.

M. d'Orbigny annonce que l'espèce, à laquelle il a donné le

nom de poljstomella angularis , se trouve fossile aux environs

de Nantes, dans les faluns de la Tourainc ainsi qu'à Cha-

vagncs , département de Maine-et-Loire, et que celle qu'il a

nommée polj'stomella striata , se trouve fossile à Castel-arquato.

Nous avons regardé ces coquilles comme dépendant du genre

Cristetaire. Voyez ce mot. (D. ¥.)

Sl'OTTED GROUND LIZART. {Erpét.) Nom singulier par

lequel les colons anglois ont désigné Vameiva. Voyez Sauve-

garde. (H, C.)
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SPOTTED LUTJAN. (Ichthjol.) Nom arigloîs du îutjan mar-

qué de Bloch. V^oycz Crénilabkk. (H. C)
SPOTTED OPCISSUM. (Mamm.) Nom donné au dasyure vi-

verriu pjir les Anglois. (De-m.)

SPRAT. {Ichihjol.) Un des noms anglois de Vanchois. (Voyez

EngraIjlf).

C'est aussi celui du ca/L'ew-Mssar/. Voyez l'article Mégalofe.

(H. C.)

SPRATTUS. ( Jchthjol. ) Nom latin de la sardine. Voyez
Clupée. (H. c.)

SPRECHE. {Ornith.) Ce nom
,
qui s'écrit aussi sprehe , dé-

signe, en allemand, l'étourneau com^jaun, sturnus vulgaris
,

Linn., qu'on appelle spreuve ou sprue en flamand, et spreeuw

en hnllandois. ( Ch. D.)

SPREITFISCH. {Ichthjol.) Voyez Skeria steinbitr. (H. C.)

SPREKELIA. [Bot.) Heister nommoit ainsi la perce-neige
,

galanihus de Linna:?us, qui est Yacrocorion de Pline et d'Adan-

son. ( J.
)

SPRENGELIA. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à

fleurs complètes, polypétalées , de la famille des épacridées

,

de là pentandrie monogynie de Linnœus, offrant pour carac-

tère essentiel : Un calice persistant, à cinq folioles, accom-

pagné en dehors de plusieurs écailles imbriquées; une corolle

en roue, plus courte que le calice, à cinq divisions profondes;

cinq étamines; les anthères conniventes, velues en dehors;

un ovaire supérieur, point environné d'écaillés ; un style;

un sligmute tronqué; une capsule à cinq loges, à cinq valves:

les cloisons opposées aux valves; les semences nombreuses,

attachées à un réceptacle central.

Sprengelia incarnate : Sprengelia incarnata, Smith, Act.

Ho/m., 1794, pag. 260, tab. 8; Willd., Spec, 1
,
pag. 853;

Andr. , Bot. repos., tab, 2; Poiretia cucullata, Cavan., Icon.

rar., vol. 4, tab. 343; Pers. , Synops., 1
,
pag. lyS. Petit ar-

buste d'environ un pied de haut, dont les tiges sont glabres,

lisses, très-dures, noirâtres, souvent couchées, chargées de

rameaux alternes, redressés, garnis dans toute leur longueur

de feuilles courtes, roides, alternes, en forme de capuchon,

imbriquées presque sur trois rangs, engainant les tiges par

leur base , entières, concaves
,
glauques, sans nervures appa-
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rentes, terminées par une pointe épineuse. Les fleurs sont

presque sessiles , axillaires ,
situées vers rextrémité des ra-

meaux, accompagnées chacune à leur base de plusieurs pe-

tites écaill-es imbriquées, très-aiguës, ordinairement au nom-

hre de six, élargies, en carène vers leur base, au moins

de moitié plus courtes que le calice qu'elles enveloppent.

Celui-ci est composé de cinq folioles droites, persistantes,

étroites, lancéolées, aiguës. La corolle est rougeàtre, fort

petite, plus courte que le calice, à cinq divisions lancéolées,

alternes avec les folioles du calice ; les étamines sont placées

sur le réceptacle; les lilamens capillaires; les anthères li-

néaires, conniventes, velues en dehors, échancrées à leur

base; l'ovaire est globuleux, à cinq faces, surmonté d'un

style subulé, de la longueur des étamines, terminé par un

stigmate tronqué. Le fruit est une capsule globuleuse, à cinq

côtes, à cinq loges et autant de valves; les semences sont

ovales, fort petites, attachées à un réceptacle central. Cette

plante croit dans la Nouvelle-Hollande, à Botany-Bay, au

port Jackson, et au cap Van-Diémen. (Poir.)

SPREO. {Oraith.) Ce nom spécifique a été donné, d'après

Levaillant, à un merle, turdus spreo, Lath. (Ch. D.)

SPRINGBOK. (Marrim.) Ce nom, qui en hollandois signifie

bouc sautanL ou chèire sautante, est appliqué à une espèce

d'antilope qui habite le cap de Bonne-Espérance. Voyez l'ar-

ticle Antilope. (Desm.)

SPRINGEN. ( Mamm.) C'est l'un des noms du dauphin or-

dinaire, en Norwége, selon feu de Lacépède. (Desm.)

SPRINGER. ( Ichthjol. ) A Heiligeland on appelle ainsi

le Thon. (Voyez ce mol.)

Les Allemands désignent aussi par cette appellation le scom-

héroïde sauteur de feu de Lacépède (voyez Scombéroïde) , et

Vexocel sauteur. Voyez Exocet. (H. C.)

SPRINSLING. {Ichthjol.) Un des noms autrichiens du tlij-

niai/e. Voyez Corégowe. (H. C.)

SPRITZI'ISCH. (Zc/i%o/.) Un des noms allemands du chel-

mon museau alongé. Voyez Chelmon. (H. C.)

SPROTT. (Ichthjol.) Voyez Sprat. (H. C. )

SPUE. (Ornith.) Nom du courlis d'Europe , scolopax arcuata,

Linn., en Norwége. (Cy. D.)
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SPUGNIOLl et SPUGNUOLl. {Bot.) Noms italiens des mo-

rilles. Voyez Spongia. (Lem.)

SPUMARIA. (Bot.) Genre de la famille des champignons,

voisin du reticularia de Bulliard, avec lequel il avoitété con-

fondu par cet auteur. 11 a été établi par Persoon, et avant

lui par Michéli , sous le nom de mucilago. Les champignons

de ce genre n'ont pas de forme déterminée; leur substance

est molasse, spongieuse ou pulpeuse, composée d'un tissu

floconneux , cellulaire
; leur péridium s'ouvre par le centre et

offre des plis membraneux, tortueux, semblables à des étuis,

qui contiennent des sporidies ou séminules entassées , de

couleur noire.

Le Spumaria blanc : Spuwaria mucilago , Pers. , Disp. fung.,

pi. 1, fig. i; Spumaria alba, Dec., FI. fr. , 2, n.° 704; Reticu-

laria alba, Bull. , Champ., pi. 1 26; Sow., Fung., pi. 280 ;Mu-
cilago crustacea alla, Mich., ISSov. gen., pi. 96, fig. 2 ; Battar,

Fung. arim., pi. 40, fig./

—

i. Blanc, semblable à dePécume,
spongieux et mou, se réduisant en poudre par la dessiccation

et laissant ainsi à nu ses tuyaux ou étuis de couleur bleuâtre,

qui renferment une poussière séminifère noire. On trouve

cette espèce sur les feuilles et les tiges des plantes. Elle est

en partie fluide dans son premier âge, puis elle se solidifie

et devient membraneuse, ensuite fragile.

Le Spumaria plijysaroides , Pers., seconde espèce de ce genre,

est maintenant le genre Dichosporium de Link, caractérisé

par sa forme déterminée, presque arrondie et déprimée; par

sa substance membraneuse, parce qu'il est recouvert d'une

couche floconneuse ou farineuse, et enfin par ses spondies

agglomérées et compactes.

Les Spumaria didermoides , Pers., etfagi, Schleich. , sont

deux autres espèces, citées dans le ISomenclator botanicus de

Steudel.

C'est auprès du genre Spumaria que Frics et Link pla-

cent le genre Enteridium d'Ehrenberg. Ce genre a pour ca-

ractère : Un péridium membraneux, plissé, contenant des

sporidies, réuni en petits globules entrelacés dans des fibres

qui forment de petites membranes par leur réunion , et

quelquefois un peu réticulaires. \JEnteridium oliyaceum
,

Ehreaberg , Berlin, Jalirb., 2, pi. 1, fig. A — E, forme,
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sous les écorces de l'aune ,
de petites utricules ou des

prolongemens inlestiniformes de couleur olivacée. (Lem.)

SPUKBACK. (Ichthjol.) Nom anglois du centronote éperon

de Lacépède. Voyez Centronote et Liche. (H. C. )

SPURINE. (Min.) Jurine a proposé, dans sa Description

minéralogique des roches des Alpes', de désigner ainsi des

roches nommées porphyres , mais composées d'une pâte de

stéatite enveloppant des grains de quarz et des petits cristaux

de felspath. Je n'ai pas reconnu de caractères assez tranchés

dans cette roche , ni des preuA^es qu'elle se soit présentée

sous une grande étendue dans des lieux différens, pour l'ad-

mettre comme sorte dans une classification des roches mélan-

gées. (B.)

SPUTATEUR, Sputator. {Ichthyol.) Nom spécifique d'un

Gecko. Voyez ce mot et Anolis. (H. C.)

SPUYT-VISCH. {Ichth^'ol.) Nom hollandois du chelmon.

museau alongé. Voyez Chelmon. (H. C.
)

SPYR. {Ornilh.) C'est, en Suisse, le martinet noir, hirundo

apus, Linn., et cjpselus , lUig. , lequel se nomme aussi spjrere.

(Ch. D.)

SQUADRA, SQUADRO. (Zc?i%oZ.) VoyezSQUAiA. (H. C)
SQUAIA. {Ichthyol.) Un des noms italiens de Vange de mer.

Voyez Squatine. (H. C.
)

SQUAIOTTA. (Orrifrii. ) L'oiseau auquel on donne ce nom
et celui de quaiot , dans le Bolonois, est le crabier caiot de

Buffon , ardea squaiotta, Lath. , lequel est un individu de Fes-

pèce du crabier de Mahon , ardea ralloides , Scop. , Meyer et

Temni. ( Ch. D. )

SQUALE, Squalus, (Jchthyol.) Squalus est le nom latin

d'un poisson , dont ont parlé quelques auteurs et dont on

ne sauroit bien déterminer l'espèce aujourd'hui. Artédi, le

premit^r, puis Linnasus et la plupart des naturalistes, l'ont

appliqué à un genre de poissons chonrlroptérygiens , de la

famille des sélaciens de M. Cuvier et de celle des plagios-

tomes de M. Duméril, lequel est actuellement partagé en un
grand nombre de genres secondaires, qu'il est facile de recon-

noître tous aux caractères suivans
,
qui leur sont communs.

1 Jouru. des mines, toni. 19, u." ii3, p. 375.
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Squelette cartilagineux ; opercules et meinhranes des branchies

nulles; os palatins et postmandibulaires seuls armés de dents; os

des mâchoires comme rudimentaires et suspendus au crâne par

un seul os, qui représente à la fois le tympanique , le jugal et le

temporal , et supporte un os hjoïde rayonné comme celui des pois-

sons ordinaires et suivi des arcs branchiaux ; calopes en arrière

de l'abdomen; nageoires pectorales de grandeur médiocre, non

échancrées ; l'eau pénétrant dans des trous alongés , ouverts sur

les côtés du cou pour la respiration ; bouche large, située en-

travers sous le museau; yeux latéraux; corps alongé ; queue

grosse et charnue.

Les Squales, qu'il est facile de distinguer des Raies, des

Torpilles, des Myliobates, des Pastenagces , des Rhina , des

Rhinobates, des Céphaloptères, qui ont les trous des bran-

chies ouverts au-dessous du corps; des Squatines
,
qui ont

les nageoires pectorales échancrées, et des Aodons, qui sont

absolument dépourvus de dents (voyez ces divers noms de

genres, ainsi que Plagiostomes et Tré.matopnés ), sont des pois-

sons de figure conique ou fusiforme, qui atteignent une gros-

seur considérable et parviennent au poids de quinze cents

livres et plus.

Leur peau est le plus ordinairement rugueuse ; leur bouche

est année d'un très-grand nombre de dents distinctes
,
poin-

tues ou tranchantes; les ouvertures de leurs branchies ont

la figure de fentes placées à la suite les unes des autres; leurs

omoplates sont suspendues dans les chairs en arrière des

branchies et ne s'articulent ni au crâne ni au rachis
,
qui,

indépendamment des petites côtes branchiales bien marquées,

en porte aussi de petites le long de ses côtés.

Leur labyrinthe membraneux communique avec l'extérieur

par une sorte de fenêtre ovale.

Leur pancréas est une véritable glande conglomérée et

non un assemblage de tubes ou de cœcunis distincts.

Leur canal intestinal est court et garni intérieurement,

dans une partie de son étendue, d'une lame spirale, qui pro-

longe le séjour et permet une élaboration plus parfaite de la

pâte alimentaire. [ Voyez Cartilagineux.)

Plusieurs espèces sont vivipares. Il se fait, dans toutes,

une intromission i-éelle de semence. Les femelles ont des ovi-
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ductes très-bien formés, qui tiennent lieu d'utérus dans le

prenlier cas, et qui, dans le second, servent au développe-

ment d'œufs revêtus d'une coque dure, cornée, jaune et

transparente , à la production de laquelle contribue une

grosse glande qui entoure chaque oviducte. (Voyez Repro-

duction DES POISSONS.) •

Les mâles se reconnoisseiit, comme ceux des raies, à des

appendices placés auprès des catopes, appendices d'un très-

grand volume, d'une structure compliquée et d'un usage

encore obscur.

Leur chair est généralement coriace et peu estimée comme
aliment.

On les distingue en plusieurs genres, d'après la présence

ou le défaut des évents sur la nuque et de la nageoire im-

paire , située derrière l'anus, ainsi que d'après la disposition

de la tête, du nez et des dents. Voyez Aodon, Carcharias,

Aiguillât (dans le Supplément du tome L"), Cestracion
,

Centrine, Emissole, Griset, SyuATiNE, HuMANTiN, Leiche
,

Lamie, Marteau, Milandre, Scie, Pèlerin, Roussette et Pla-

GIOSTOMES. (H. C.
)

SQUALE ACAINTHIAS. ( fc/if/i/o/.) Vovez Squale aiguillât.

(H. C.)

SQUALE AFRICAIN. {Ichthjol.) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE AIGUILLAT. [Ichthyol.) Voyez Aiguillât dans

le Supplément du tome I/"^ de ce Dictionnaire. (H. C. )

SQUALE AMÉRICAIN. [IchthyoL) Voyez Leiche. (H. C.)

SQUALE ANGE ou ANGELOT, [ichthjol.) Voyez Squa-

TINE. (H. C.)

SQUALE ANISODON. [Ichthjol.) Voyez Scie. (H. C.)

SQUALE DE L'ASCENSION; Squal-us Ascensionis , Osb.

{Ichthjol.) Voyez Squale bleu. (H. C.)

SQUALE BARBILLON. (Ichthjol.) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE BARBU. (IchthyoL) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE BEAUMARIS. (ichthjol.) Voyez Lamie. (H. C.)

SQUALE BLEU. (Ichthjol.) Voyez Carcharias. (H. C.)

SQUALE BOUCLÉ. (Ichthjol.) Voyez Leiche. (H. C.)

SQUALE CENDRÉ. ( Ichthjol. ) Voyez Squale perlon.

(H. C.)

SQUALE CENTRINE. (Ichthjol.) Voyez Humantin. (Ho C.)

5o. 23
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SQUALE CHAT -MARIN. (Ichthj'ol.) Voyez Roussette.

(H. C.)

SQUALE CILIÉ. (IcUthjoi.) Voyez CARCiiARrAS. (H. C.)

SQUALE DENTELÉ. {Ichthjol.) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE ÉCAILLEUX. (/c?i%oL) Voyez Humantin. (H. C.)

SQUALE ÉDENTÉ. {Ichthjol.) Voyez Aodon. (H. C.)

SQUALE D"ED VVARDS. {Ichthyol.) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE ÉMISSOLE. (Ichthjol.) Voyez Émissole. (H. C.)

SQUALE ÉPINEUX. (Ichthjol.) C'est le même poisson que
le squale bouclé. Voyez Leiche. (H. C. )

SQUALE É;T0ILÉ. (Ichthjol.) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE FAULX. (Ichthjol.) Voyez Cakcharias et Squale
HENARD. (H. C.)

SQUALE GALONNÉ. (Ichthjol.) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE GLAUQUE. (Ichthjol.) Voyez Carcharias. (H. C.)

SQUALE GRISET. (Ichthjol.) Voyez Griset. ( H. C. )

SQUALE HUMANTIN. (Ichthjol.) Voyez Humantin. (H.C.)

SQUALE KUMAL. (Ichthjol.) Voyez Aodon. (H. C.)

SQUALE LENTILLAT. (Ichthjol.) Voyez Émissole. (H. C.)

SQUALE LICHE. (Ichthjol.) Voyez Leiche. (H. C.)

SQUALE LONG-NEZ. (IchlhjoL) Voyez Squale nez. (H.C.)

SQUALE LONGUE -QUEUE; Squalus longicaudus , Gmel.

( Ichthjol. ) Voyez Roussette. (H. C.
)

SQUALE MARTEAU. (Ichthjol.) Voyez Zv'gène. (H. C.)

SQUALE MASSASA. (Ichthjol.) Voyez Aodon. (H. C.)

SQUALE MILANDRE. (Ichthjol.) Voyez Milandre. (H. C.)

SQUALE MOUCHETÉ. (Ichthjol.) Voyez Squale barbu.

(H. C.)

SQUALE NEZ. (Ichthjol.) Voyez Lamie. (H. C.)

SQUALE NICÉEN. (Ichthjol.) Voyez Leiche. (H. C.)

SQUALE NOIR, Squalus niger. (Ichthjol.) Gunner a ainsi

nommé le sagre. Voyez Squale sagre. (H. C.)

SQUALE PANTOUFLIER. (Ichthjol.) Voyez l'article Zv-

GÈNE. (H. C.)

SQUALE PERLON. (Ichthjol.) Voyez Carcharias. (H. C.)

SQUALE PHILIPP. (Ichthjol.) Voyez Cestracion. (H. C.)

SQUALE POINTILLÉ. (Ichthjol.) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE PORT^JACKSON. (Ichthjol.) Voyez Squale rai-

jji'p et Cestracion. (H. C. )



SQU 355

SQUALE RENARD ou RENARD MARIN. ( Icluhjol.
)

Voyez Cakcharias. (H. C.)

SQUALE REQUIN. {IchLhjol.) Voyez Carcharias. (H. C.)

SQUALE ROCHIER. {IchthyoL) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE RONDELET. {Ichthjol.) M. Risso a ainsi appelé

(Squalus Roadeletii) un poisson de la mer de Nice, qui lui

paroit être le véritable Squalus glaucus d'Artédi, différent de

celui des ichthyologistes modernes, qui habite les mers po-

laires. Voyez Carcharias. (H. C.)

SQUALE ROUCHIER. ( Ichth. ) Voy. Squalk étoile. (H. C.)

SQUALE ROUSSETTE. {ïcUhyol.) Voyez Roussette. (H. C.)

SQUALE SACRE. (Ichthyol.) Voyez Aiguillât dans le Sup-

plément du tome l." de ce Dictionnaire. (H. C.)

SQUALE SCIE. (Ichlh^oL) Voyez Scie. (H. C.)

SQUALE SQUAMEUX. (Ichthjol.) VoyezHuMANTiN. (H. C)
SQUALE TIGRE ou TIGRÉ. (2cJi%o/. ) Voyez Roussetti;.

(H. C.)

SQUALE TRÈS -GRAND; Squalus maximus , Linnîeus.

(Ichlhj'oL) Voyez Pèlerin. (H. C. )

SQUALE ZYGÈNE.(Ichthjol.) Voyez Zvgène. ( H. C. )

SQUA-MARIA. (Bot.) Rivia nommoit ainsi une espèce de
clandestine, Lathrœa squamaria de Linnœus, genre de la fa.»

mille des orobanchées. (J.
)

SQUAMARIA, Écah.laire. (Bo/.) Genre de la famille des

lichens établi par M. De CandoUe , et dont les espèces, d'abord

disséminées par Acharius dans les genres Psoroma et Placo-

diuin, l'ont été ensuite dans sou genre Lecanora.

Le Squamaria est caractérisé par son thallus composé d'é-

cailles crustacées ou foliacées ^ distinctes ou soudées ensemble
,

le plus souvent imbriquées, rayonnantes du centre à la cir-

conférence; par les apothéciuois éparssurle thallus en forme
de scutelles ou de tubercules distincts et non enfoncés dans

le thallus.

Ces plantes forment sur la terre et sur les rochers des plaques

ou des croûtes écailleuses dont les couleurs son t quelquefois très-

vives. La plupart se rencontrent dans les pays de montagnes.
Les plus remarquables d'entre elles sont les suivantes :

1 ." Le Squamaria épais : Squamaria crassa , Decand. ; Li-

chen laqueatus, Jacq. , Coll., o, p. log, pi. 5, lig. 2; Lichen
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cœspitosiis , Vill., Dauph., 5

,
pi, 55; Lichen crassus, HoiTni.

,

Enurn. lich., pi. 19 , lig. 1 ; Dill. , Musc, pi. 24 , fig. ']/i;Lecanora

crassa, Ach., Sjn.
, p. 190. En plaques crustacées , arrondies

ou irrégiilières, d'un blanc brunâtre ou d'un vert glauque,

à lobes ou écailles imbriquées, planes, incisées, crénelées,

ondulées, irrégulières; apothéciuins épars, nombreux, à dis-

que plan , arrondi, d'un roux fauve, puis brun noirâtre;

rebord des a|)othéciums blanchâtre. Cette espèce croît à

terre dans les lieux montueux : elle y forme des plaques

d'un à deux pouces et même plus de largeur et quelque-

fois très^multipliées dans le même endroit. Dans une variété

[lecanora crassa mela'.oma, Ach.), les lobes ou écailles du ihalius

sont épais, arrondis, piesque entiers, et les apothéciums ;

d'un brun pâle, renflés, irrégulieis en leur pourtour et mu-
nis d'un rebord à peine sensible.

Le Squamaria cartilaginea , Decand. , ou Lecanora cartila-

ginea, Ach. , est une espèce voisine de la précédente
,
qui se

trouve sur les rochers les plus durs, dans les Pyrénées , selon

M. De Candolle, et en Suède, d'après Acharius.

2." T.e SyLAMARiA DE Smith : Squamaria Smithii , Dec, FI.

fr. , n.° 1016 (voyez n.° 1 8 . pi. 1 , fig. 2 , de l'atl. de ce-Diction-

naire); Lichen gypsaceus, Smith ,Act. soc, linn. Lond. , 2
, p. 81

,

pi. 4, fig« 2; Lecanora Smi^liii , Ach., Syn. Croûte épaisse,

d'un vert glauque, garnie décailles foliacées, concaves, arron-

dies . sinueuses , à tissures et bordure blanches; apothéciums

scutellifonnes, d'abord orbiculaires et concaves, avec un re-

bord blanchâtre, saillant, et le disque roussàtre ou brun,

puis irréguliers, bosselés ou concaves, grands, presque comme
les écailles qui les portent, et qui forment une bordure blan-

che à Fentour. Cette espèce croit sur la terre et les rochers,

en France, en Espagne et en Italie.

3." Le SouAMARiA pORTE-LENTii.LE : Squamaria lentigera , Dec;
Lichen lenhgerus, "^'Veb., Spic, p. 192, pi. 5; HofTui., Enum.,

pi. 9, fig. 4; FI. Dan., pi. 1 1 85 , fig. 2; Sow. , Engl.Bot., pi. 871 ;

Psora lentigera, Hoffm. , PL lich., pi. 48, fig. 1 ; Lecanora len-

tigera, Ach., Syn., 279. Thallus ou croûte blai'chàtre , en

forme de ro.'ette arrondie, composée de folioles imbriquées,

un peu concaves , flexueuses , incisées , crénelées ; apothé-

ciums nombix'ux, d'abord un peu concaves, puis convexes,
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arrondies, d'un roux jaunâtre, entourés d'un rebord élevé,

renflé, fléchi en dedans et un peu crénelé. On trouve cette

jolie espèce sur la terre, dans les lieux montueux. Ses scu-

telles ou apothéciums ont l'apparence de petites lentilles.

4.° Le Squamaria en bolicliek; Squamaria peltala, Decand.,

FI. fr., 1 ,p.377 , n.° 102 2. Thallus ou fronde coriace, jaunâtre

en dessus, noirâtre en dessous, blanc à l'intérieur, fixé par

le centre et disposé en rosette peu lobée; apothéciums épars

sur le disque de la fronde ou sur ses bords, fauves, d'abord

un peu enfoncés, puis saillans, plans ou un peu convexes,

bordés par le thallus lui-même, qui les revêt en dehors. Cette

espèce croît sur les rochers dans les Pyrénées et dans les Alpes.

Hoffmann, avant M. De Candolle, avoit établi sous le nom
de Squamaria un genre de lichen, dont les espèces sont à pré-

sent des cetraria et des parmelia pour Acharius, et desplvyscia

et des imhricaria pour M. De Candolle. (Lem.)

SQUAMIFÈRES. {Erpétol.) M. de Blainville donne ce nom
à une classe de reptiles, qu'il compose des Chéloniens, des

Ophidiens et des Sauriens. Voyez ces mots, Erfétologie et

Reptiles. ( H. C.)

SQUAMIFORMES [Feuilles]. (Bo^) Demî-amplexicaules
,

courtes et larges; telles sont les feuilles de l'orobranche, de

Vophrys nidus avis, du monotropa, etc. Le nectaire du greviL-

lea est aussi squamiforme. (Mass.)

SQUAMIPENNES. (Ichthjol.) M. Cuvier a ainsi nommé la

sixième famille de ses poissons acanthoptérygiens, reconnois-

sable à ce que la portion molle, et souvent même la portion

épineuse des nageoires du dos et de l'anus des individus qui

la composent, sont en grande partie recouvertes d'écaillés

qui les encroûtent et les rendent diiliciles à distinguer de la

masse du corps.

Tel est leur caractère le plus apparent.

Ils ont d'ailleurs beaucoup de rapports avec les scombé-

roïdes , et ont de même des intestins longs et assez générale-

ment des cœcums nombreux.

C'est à cette famille qu'appartiennent les genres Chétodon,
Chelmon, Platax , Heniochus, Ephippus, Holacanthe, Poma-

CANTHE , Acanthopode , Osphronème , Trichopode , Archer
,

Kurte, Anabas, CyEsio, Castagnole, Stromatée, Fiatole, Se-
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SERINUS, PiMÉr.EVTÈRE , KyPHOSE , Plectorhynqtje , Glvphisodon,

PoMACENTRE, AmpHIPRION , PrEMNADE, TeMNODON , CHEVALIER,

PoLYNÈME. (Voyez ces divers mots.)

Cette famille a été partagée en trois sections.

L'une, où toutes les dents sont en soie ou en velours, ren-

ferme les quinze premiers genres nommés.
Une autre , où les dents sont sur une seule rangée régu-

lière et non en soies, contient les dix suivans.

La troisième, qui est formée avec le reste , offre deux dor-

sales. (H. C.)

SQUAMMARIA. (Bot.) C'est sous ce nom, ainsi orthograr

phié, qu'est aussi décrit, par M. De Candolle, le genre Squat

51ARIA. Voyez ce mot. ( Lem. )

SQUAMMIPENNES. {Ichth.) Voyez Squamipennes. (H. C.)

SQUAMODERMES. (Ichthjol.) M. de Blainville donne ce

nom à sa classe des poissons gnathodontes , dont la peau est

couverte d'écaillés. (H. C.)

SQUAMOLOMBRIC, Squamolombricus. (Chétop.) Dénomr^

nation que, dans sen Système de nomenclature et de divi-

sion des grands genres naturels de Linné, M. de Blainville a

employée dans un Mémoire sur la classification méthodique

des chétopodes, pour caractériser une division des lombrics,

qui comprend les espèces dont le corps alongé, cylindrique,

est formé d'un grand nombre d'anneaux bien distinct, pour-

vus chacun d'appendices composés d'une écaille pellucide,

recouvrant un fiiscicule flabelliforme de soies droites et d'un

cirrhe. Ce genre, qui comprend les Lombricus squamosus, ar-

miger et peut-être même le L.fragilis, est évidemment fort

rapproché de certaines espèces de néréides dont il ne diffère

essentiellement que par l'absence de tentacules. Voyez Lom-

bric et la dernière section de l'article Néréide. (DeB.)

SOUAQUA. {Ichthjol.) Voyez Squaia. (H. C. )

SQUARE-FISH. {Ichthjol.) JNom anglois du coffre tigré.

Voyez Coffre. (H. C.)

SQUASH. {Mamm.) Ce nom est employé à la Nouvelle-

Espagne pour désigner un quadrupède carnassier qui appar-

tient au genre des moufettes. Buffon paroit en avoir tiré le

nom de coase
,
qu'il donne à une espèce de ces animaux , sur la

distinction de laquelle il existe les plus grands doutes. (Desm.)



SQU 359

SQUATAROLA. (Ornilh.) Ce nom vénitien a été adopté

par Linné pour désigner le vanneau gris, tringa squatarola

,

dont l'espèce ne paroit pas être difierente du vanneau varié,

du vanneau suisse et du vanneau pluvier. (Ch. D.)

SQUATINA. {Ichthjol.) Nom latin de Vange de mer. Voyez

Squatine. (H. C.)

SQUATINE, Squatina. {Ichthjol.) M. le professeur Duméril

a créé sous cette dénomination, un genre parmi les poissons

chondroptérygiens, de la famille des plagiostomes et aux

dépens du grand genre des Squales de Linnaeus et de la

plupart des autres ichthyologistes.

Ce genre, dont le nom est tiré de l'ancien mot latin, squa-

tina , encore usité en Italie et en Grèce pour désigner le

poisson vulgairement appelé chez nous ange de mer
,
peut

être ainsi caractérisé :

Squelette cartilagineux ; branchies ouvertes sur les côtés, sans

opercules ni membranes; corps arrondi; quatre nageoires laté-

TLÏes; les pectorales échancrées ; nageoire anale nulle; bouche

fendue au bout du museau et non en dessous; jeux verticaux et

non latéraux; tète ronde; corps large et déprimé; deux nageoires

dorsales en arrière des catopes ; des évents ; des dents.

D'après cela, il devient facile de séparer les Squatines des

Raies, des Rhinobates, des Rhina, des Torpilles, des Mylio-

BATEs, des Pastenagues et des Céphaloptères, qui ont les

branchies ouvertes en -dessous du corps; des Aodons, qui

manquent de dents, ainsi que des Roussettes, des Carcha-

rias , des Lamjes, des Marteaux, des Milandres, des Grisets,

des Emissoles, des Cestracions, des Aiguillats, des Human-
tins, des Leiches et des Pèlerins, qui n'ont point les nageoires

pectorales échancrées, dont les yeux sont latéraux et dont la

bouche a son entrée au-dessous du museau. (Voyez ces divers

noms de genres, Plagiostomes et Squale.)

L'espèce connue dans ce genre est :

L'Angelot ou Ange de mer: Squatina lœvis, Cuvier; Squalus

squatina, Linnaeus. Nageoires pectorales très-étendues; mu-
seau plus large que le tronc et comme porté par un cou ; tête

grande, arrondie à son pourtour et déprimée ; dents aiguës,

recourbées, disposées sur deux rangs, dont le nombre, aug-

mentapt avec l'âge, est toujours plus grand à la mâchoire in-
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férieure ; narines couvertes d'une membrane en forme de

deux barbillons: yeux garnis d'aspérités grisâtres, à prunelle

noire ; catopes triangulaires et rayés en dessous; les deux na-

geoires dorsales égales et implantées sur la queue, dont la

nageoire est en demi -cercle.

Ce poisson vit dans la mer Méditerranée; aussi étoit-il

éonnu d'Aristote, qui lui attribue, même à tort, la faculté

de prendre à volonté la couleur du poisson dont il a dessein

de faire sa proie et qui lui donne le nom de ^/r». Il est gris

par- dessus et blanc par -dessous; ses nageoires pectorales,

blanches supérieurement, sont souvent bordées de brun in-

férieurement, ce qui leur donne de l'éclat, les fait contraster

avec la nuance bleuâtre du dos, et n'a pas peu contribué à

les faire considérer comme des ailes et à faire donner le

nom d'ange au poisson lui-même.

L'angelot atteint la taille de sept ou huit pieds; il parvient

à un prodigieux volume vers la Hollande, et quelquefois il

pèse jusqu'à cent et cent soixante livres. Aussi
,
quoiqu'il se

nourrisse habituellement de raies, de mourines , de pastena-

gues, de plies, de soles, de carrelets et d'autres plagiostbmes

et pleuronectes, qui , de même que lui , demeurent plongés

dans la fange; il ne craint point de s'attaquer à l'homme,

ainsi que cela est arrivé h un pêcheur anglois, dont parle

Bloch , dans son Histoire naturelle des Poissons.

11 va quelquefois par troupes et donne le jour à treize

petits à la fois, qui, au moindre danger, dit Rondelet, se

sauvent et se cachent dans la gueule de leur mère.

Sa chair, coriace et d'une saveur désagréable, n'est nulle-

ment estimée ; mais sa peau , comme celle de plusieurs

squales, sert à polir des corps durs, à garnir des étuis, à

couvrir des fourreaux de sabres ou de cimeterres.

Les pêcheurs emploient ses œufs desséchés pour arrêter

la diarrhée, et. dans le temps de Pline, le poisson lui-même

étoil iipfjjiqué en topique par les femmes qui vouloient con-

server !a fermeté de leurs mamelles, ou les empêcher de

prendre trop d'iiccroissement. (H. C.)

SQUATROl.liNO. [Ichthjol.) A Gênes et à Venise on ap-

pelle ainsi 1. Rhinobate. Voyez ce mot. (H. C.)

SQUATRO-RAJA. {IchtlijoL) Voyez Rhinobate. (H. C.)
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SQUATUS. (IchthfoL) Voyez Squatina. (H. C.)

SQUELETTE, Scelelon. (Anat. générale.) Le fondement iné-

branlable sur lequel s'appuie l'édifice entier de la machine

vivante chez les animaux vertébrés ; la charpente solide dont

les pièces distinctes, retenues par des liens robustes, peuvent

en même temps se mouvoir les unes sur les autres , et ré-

siste r aux effets d'un mouvement étranger; le système qui

soutient les parties molles dont il est recouvert, qui décide

la figure, la grandeur et la solidité des membres, qui, par

sa disposition et son arrangement, détermine tels avantages

ou tels inconvéniens dans le mécanisme de l'organisation; en

un mot, la réunion, l'assemblage de toutes les parties dures

du corps, voilà ce que l'on appelle squelette, d'après le mot

grec ffKiXilcç, qui signifie cadavre desséché.

On trouve un Squelette chez presque tous les animaux
;

mais il n'est point dans tous conformé de la même manière.

Dans les animaux sans vertèbres ou à sang blanc, et spécia-

lement dans les Crustacés, les Insectes et les Testacés, il est

extérieur, quand il existe, et sa forme est la même que celle

de l'animal
,
puisqu'il en renferme toutes les parties. Dans

les animaux vertébrés ou à sang rouge, à l'exception de cer-

tains reptiles, où, comme dans les Tortues, il semble en par-

tie extérieur, il est intérieur, et ne retrace plus que les pro-

portions et les formes les plus importantes du corps.

Il est certains animaux où l'on n'aperçoit rien qui puisse re-

présenter le squelette , où le corps entier mou , homogène, mu-
cilagineux et très-expansible, n'offre aucune partie plus dense,

plus consistante. Les Polypes, les Infusoires sont dans ce cas.

Dans tous les animaux où il existe, le squelette n'est point

formé de la même substance. Dans les poissons chondropté-

rygiens, les Raies, les Squales, les Chimères, il est composé

d'un assemblage de pièces cartilagineuses; quelquefois il est

fibreux, ainsi qu'il est facile de l'observer dans la plupart

des insectes diptères, comme la Mouche commune; ou corné,

comme dans les Coléoptères et les.Cératophytes ; ou pierreux

et crétacé, comme dans les Coquillages et les Crustacés déca-

podes. Plusieurs Annelides, enfin, et beaucoup de Radiaires,

ne présentent dans leur organisation que des anneaux mem-

hraneux, circulaires ou ovales
,
qui se resserrent, se dilatant.
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et produisfnt par cette double action le mouvement au

moyen duquel peut s'opérer une locomotion. Le Yer- de-

terre, si commun dans nos jardins et dans nos campagnes,

nous offre journellement Texemple de cette disposition. Mais

le plus communément, dans les animaux vertébrés, le sque-

lette est osseux, et c'est ainsi qu"il se présente chez les Mam-
mifères, et chez l'Homme spécialement, chez les Oiseaux,

chez les Reptiles, et dans la plupart des Poissons.

C'est de cette dernière espèce de squelettes que nous allons

d'abord nous occuper; nous jetterons ensuite un coup d'œil

général sur les parties dures qui semblent en tenir lieu dans

les êtres qui occupent les derniers rangs de l'échelle zoologi-

que. Une pareille étude est d'un haut intérêt pour ceux

même qui prétendent n'approfondir que Tanthropologie ; car

l'examen du squelette de l'Homme isolé ne donneroit que des

connoissances bornées sur le jeu de ses parties, ne conduiroit

qu'à une évaluation défectueuse du mécanisme qui les fait

9gir, si l'on ne comparoit la forme, la composition, l'arran-

gement, la coordination de s' s pièces solides, dans les diffé-

rens animaux où elles sont appelées à remplir des usages sem-

2)lables ou différens. Les ébauches les plus grossières de l'or-

ganisation deviennent pour le zoologiste attentif, pour le

physiologiste curieux
,
pour le médecin profond , ce que sont,

pour le minéralogiste, pour le géologue, ces cristallisations

informes que la Nature, interrompue dans son travail, a été

contrainte d'abandonner, et qui semblent révéler le secret

de ses opérations mystérieuses. H faut, quand on veut bien

connoître l'objet constant de nos soins et de notre constante

prédilection, notre propre économie, chercher les rapports

capables d'en éclairer l'étude, si difficile, si compliquée,

souvent même si obscure, dans celle des êtres qui présentent

avec nous assez de ressemblances ou assez de différences pour

faire naître sur différens points des compai'aisons utiles.

Lorsque, dans le cabinet de l'anatomiste , les os d'un ani-

mal vertébré sont encore réunis par leurs ligamens véritables,

son squelette est appelé naturel, et on le distingue en frais et

en sec , suivant le temps qui s'est écoulé depuis sa prépara-

tion. Lorsque , au contraire, ils sont joints entre eux par

dps liens étrangers à l'articulation, comme par des fils d'or^
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d'argent, de laiton, de chanvre, par des cordes de boyau,

etc. , on le nomme artifciel.

Dans Tespèce humaine on conserve ordinairement des

squelettes de fœtus, i'enfans , de vieillards , de Nègres, de Hot-

lentots , d'Européens, de femmes , d'hommes, etc., afin de pou-

voir, dans l'occasion, fixer d'une manière certaine les diffé-

rences qui caractérisent les âges , les races et les sexçs.

A l'exception de celui des poissons pleuronectes ou hété-

tosomt's, comme les Plies, les Soles, les Turbots, les Carrer

lets, les Limandes, le squelette des animaux vertébrés cons-

titue un tout symétrique , disposition surtout remarquable

chez l'Homme, et qui a été l'objet de recherches spéciales

de la part de quelques anatomistes, et en particulier du pro-

fesseur Fréd. Henri Loschge, d'Erlang.

Le squelette de l'Homme, dont l'étude peut servir de base

à celle des autres, est, comme le corps qu'il soutient, divisé

en Tronc et en Membres.

Dans l'état normal, le nombre de ses os s'élève à 2 55 , dont

a 17 appartiennent au tronc, 68 aux membres thoraciques

,

et 66 aux membres abdominaux.

Le Tronc est formé par une partie moyenne et par deux

extrémités.

La partie moyenne résulte de la réunion de la colonne

vertébrale avec la poitrine.

La Colonne vertébrale, composée de 24 os nommés Vertèbres,

est divisée en trois régions. L'une, cervicale, est au cou et a 7

vertèbres; l'autre, dorsale, en a 12, et la troisième, lombaire,

en a 5.

La Poitrine ou le Thorax est formée par le Sternum, en

avant et au milieu, et, sur chaque côté, par 12 Cotes, distin-

guées en 7 vraies ou vertébro - sternales
,
qui sont supérieures,

et en 5 fausses ou asternales
,
qui sont inférieures.

L'extrémité supérieure du tronc est la Tète, qui comprend

le Crâne et la Face.

Le Crâne est composé des os suivans : le Sphénoïde, les Cor-

nets du Sphénoïde ou de Berlin, VEthmoïde, le Frontal, VOccipi-

tal, les Temporaux , les Pariétaux, les Os wormiens , les Mar-

tiaux, les Enclumes, les Osselets lenticulaires et les Étriers.

La Face, divisée en Mâchoire supérieure ou syncrànienne, et
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en Mâchoire inférieure ou diacrànienne , réunit les Os maxitlaires

supérieurs
, palatins , malaires, nasaux, lacrymaux, les Cornets

inférieurs^ le Vomer, qui constituent la mâchoire supérieure,

et l'Os maxillaire inférieur
,
qui seul forme l'autre mâchoire.

Il faut aussi rapportera la face les Sa Dents qui s'observent

sur l'adulte, et l'Os hyoïde^ placé au -devant du cou, dans

l'épaisseur des parties molles.

L'extrémité inférieure du tronc est le Bassin
, qui est formé

par le bacrum, le Coccyx et les Os des lianches.

Les Membres supérieurs, pectoraux ou thoraciques se partagent

en :

1." Épaule, formée par la Clai'icule et par VOmoplate.-

2." Bras, formé par l'Humérus.

0." Avant-bras , composé du Radius et du Cubitus.

4." Main, divisée elle-même en Carpe, en Métacarpe et en

Doigts.

Le Carpe présente 8 os sur deux rangées, savoir, en com-
mençant de dehors en dedans:

Pour la première rangée, le Scaphoïde, le Semi-lunaire , le

Pyramidal et le Pisiforme.

Pour la seconde rangée , le Trapèze , le Trapézoïde, le Grand

Os et l'Os cracJiu ou une forme.

Le Métacarpe est dû à la réunion de cinq os, distingués en

premier, second, troisième, etc., en comptant de dehors eu

dedans aussi.

Chaque Doigt, excepté le Pouce, qui n'en a que deux, est

formé rie S os nommés Phalanges.

Les Membres inférieurs
,
peU'iens ou abdominaux , sont diviséj

en Cuisse, en Jambe et en Pied.

Un seul os, le Fémur, existe à la Cuisse.

La J :mbe en a trois, la Rotule, le Tj'iia et le Péroné.

Le Pi><i est partagé en :

1." Tarse, qui comprend 7 os en deux rangées, dont la

première est formée par VAstragale et par le Calcaneum , et

dont la seconde résulte de la réunion du Scaphoïde, des trois

Os cunéiformes et du Cuboïde.

2.° Métatarse, dont les os, au nombre de cinq, se distin-

guent en premier , Second, troisième, etc., en comptant de de-

dans en dehors , et non plus comme à la main;
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5.f Orteils, composés chacun de trois Phalanges, excepté

le premier, qui n'en offre que deux.

Le squelette de THomme présente en outre quelques os

anomaux, et dont l'existence est variable; ce sont les Os,

sésamoïdes, qui se développent dans l'épaisseur de certains

tendons.

Il est essentiel de remarquer encore que le nombre des os,

toujours considérable , et même en exceptant les os sésamoïdes

et les os wormiens , n'est exactement tel que nous venons

de l'indiquer que chez les adultes; car, pour le fixer rigou-

reusement, il faut prendre en considération l'âge et les va-

riétés individuelles. Dans la première enfance, tel os est com-

posé de plusieurs pièces qui, dans la suite, n'en formeront

plus qu'une seule,

La plupart des os du squelette sont doubles, c'est-à-dire,

qu'il en existe un à droite et l'autre à gauche; quelques-

uns sont simples et impairs,

L'Homme marche droit ; il soutient , sur le talon et sur

toute la plante du pied, son corps, dont la conformation

extérieure est symétrique ; sa ^cfe occupe la partie supérieure;

la poitrine et le ventre se partagent la partie antérieure, et le

dos est tourné en arrière. C'est en conséquence de cette disposi-

tion, dont nous avons déjà dû naturellement nous faire une

idée
,
que les diverses régions des organes ont reçu des dénomi-

nations propres à les distinguer les unes des autres. En effet,

la ligne sui\ant laquelle notre corps est dirigé, est verticale,

et forme, avec le sol sur lequel il repose, un angle de qo

degrés; c'est cette ligne qu'on suppose passer par le sommet
de la tête pour se terminer entre les deux pieds, qui sert

de base pour assigner ces dénominations, suivant que, par

rapport à elle, les régions où les organes eux-mêmes sont

antérieurs
,
postérieurs, latéraux, supérieurs , etc.

On appelle cette ligne idéale
,
qui partage Je corps en deux

moitiés semblabl»fs. Ligne médiane verticale. Trente-huit des

os du squelette sont placés sur son trajet
;
quoique simples

et impairs , chacun d'eux est formé de deux moitiés sem-

blables, l'une à droite et l'autre à gauche. Tels sont, par

exemple, le frontal, l'ethmoide , le vomer, l'occipital, le

sacrum, les vertèbres, etc.
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Le squelette, dans l'espèce humaine, présente des diffé-

rences assez tranchées entre les deux sexes, comme l'ont

noté J. F. Ackermann , J. T. Sœmmcring et Albinus entre

autres. En général, le squelette de la Femme est plus petit

et plus délicat que celui de l'Homme. Le col du fémur

a une direction plus transversale; le thorax est plus court,

moins vaste et plus mobile ; le bassin plus large ; la région

lombaire de la colonne vertébrale plus alongée ; les trous des

os coxaux sont arrondis au lieu d'être ovalaires comme chez

l'Homme.

Les Races humaines présentent aussi dans leur squelette

des différences dont les principales sont relatives aux dimen^

sions et à la forme du crâne, ainsi qu'à ses proportions avec

la face. H y a aussi quelques différences dans la proportion

des membres , et chez les Nègres les membres thoraciques

sont plus longs par rapport au tronc, de même que l'avant-

bras et la jambe sont plus grands proportionnellement au

bras et à la cuisse.

Nous n'avons rien à dire ici des variétés individuelles.

Dans les Animaux vertébrés, en général, comme dans

l'Homme, les os qui composent le squelette sont articulés

les uns avec les autres, de manière à constituer un ensemble

dont toutes les parties sont liées. 11 existe néanmoins quelques

exceptions à cette règle.

L'os hyoïde, par exemple, dans les Mammifères et les

Oiseaux, ne tient aux autres os que par les parties molles;

tandis que ^ chez les Poissons, il fait véritablement partie

intégrante du squelette.

Les membres thoraciques tout entiers ne sont de même
attachés au tronc que par des muscles dans les Quadrupèdes

non -clavicules; tandis que chez d'autres ils tiennent au

sternum par une clavicule simple, qui devient double dans

les Oiseaux, et que, chez les Poissons, ils sont fortement

liés à l'épine par une ceinture osseuse, qui n'existe point

de même pour les membres abdominaux, généralement, au

contraire , libres de toute adhérence et flottans dans les

chairs.

Dans le squelette d'un animal vertébré quelconque on

trouve constamment une tête; mais les membres, qui ne sont
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jamais, d'ailleurs, au nombre de plus de quatre, ne sont

point dans le même cas. Les Serpens et certains Poissons,

comme l'Aptérichthe , en sont totalement dépourvus; les

Poissons apodes , comme les Anguilles , ïes Congres , les

Ammodytes , etc. ; et les Mammifères cétacés sont privés

des membres abdominaux; les pectoraux ne manquent seuls

qu'à une espèce de saurien , le Bipède.

Jamais les vertèbres ne manquent; mais leur nombre est

extrêmement sujet à varier.

Les Serpens et les Poissons n'ont point de sternum.

Les Grenouilles , les Raies , les Requins , les Milandres et

beaucoup de poissons cartilagineux n'ont point de côtes, en

sorte que chez ces animaux il n'existe aucune différence

tranchée entre les vertèbres cervicales, dorsales et lombaires.

Un petit nombre de Mammifères, les Roussettes en parti-

culier , ainsi que les Reptiles batraciens de la famille des

Anoures, comme les Crapauds et les Grenouilles, sont seuls

privés de coccyx.

Plusieurs Poissons n'ont pas de cou distinct.

Dans tous les Quadrupèdes les fausses côtes ou les côtes

asternales sont constamment postérieures; dans les Oiseaux,

une partie de ces côtes est en avant des autres et une partie

en arrière.

Dans les animaux dépourvus de sternum la distinction

entre les vraies et les fausses côtes devient impossible à établir.

Chez le Crocodile, par une exception singulière, il est

des côtes qui tiennent au sternum sans aller jusqu'aux ver-

tèbres, et dans le Caméléon il en est qui naissent des ver-

tèbres et s'unissent en avant à la côte correspondante, sans

que le sternum existe entre elles.

C'est toujours au sommet ou à l'extrémité supérieure de

la colonne vertébrale que se trouve placée la tête, cons-

tamment composée du crâne et de la face dans tous les Ani-

maux vertébrés, comme chez PHomme.
Dans tous les animaux vertébrés, la mâchoire inférieure

est mobile. Dans l'Homme, les Mammifères des classes infé-

rieures à lui, les Tortues. et le Crocodile, la supérieure est

immobile; mais elle est susceptible d'exécuter quelques mou-

vemens dans les Oiseaux, les Serpens et les Poissons.
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La subdivision des membres en épaule , bras , avant-bras

,

cuisse, jambe, main et pied, ne sauroit avoir lieu pour les

Poissons dont les membres ne consistent qu'en osselets rayon-

nes, disposés en éventail, et articulés avec la partie qui

semble correspondre à l'épaule ou à la hanche.

La clavicule manque à beaucoup de quadrupèdes , au

Cheval, à l'Éléphant, au Bœuf, etc. On ne la retrouve point

non plus chez les Cétacés. Elle est double au contraire dans

les Oiseaux, les Crapauds, les Grenouilles, les Tortues et

plusieurs Sauriens.

L'omoplate ne disparoît chez aucun des animaux vertébrés

où les membres pectoraux existent.

Le bras n'est jamais chez eux, comme dans l'Homme, for-

mé que d'un seul os.

Presque constamment on en retrouve deux pour l'avant-

bras, et si cette partie du squelette semble parfois n'en offrir

qu'un, on voit à la surface de celui-ci un sillon qui rappelle

évidemment sa composition la plus ordinaire.

La main, quoique variant beaucoup sous le rapport du

nombre des os, est toujours, même chez les Oiseaux, par-

tagée en carpe, en métacarpe et en doigts.

Dans les animaux vertébrés, chaque classe et chaque ordre

présentent dans le squelette des individus qui les composent

des caractères particuliers, relatifs à la forme générale du

tronc et des membres, à la présence ou à l'absence de ceux-ci,

au nombre et à la figure des os qui entrent dans son en-

semble. Du reste, ainsi que l'a judicieusement noté le célèbre

professeur Cuvier, lorsqu'un animal d'une classe a quelque

ressemblance avec ceux d'une autre classe par la forme de

ses parties et par l'usage qu'il en fait, on peut affirmer que

cette ressemblance n'est qu'extérieure et n'affecte le squelette

que dans la proportion, et nullement dans le nombre ni dans

l'arrangement des os. Une dissection attentive, une compa-

raison exacte nous démontrent, par exemple, que les pré-

tendues ailes des Chauve - souris ne sont que de véritables

mains, dont les doigts seulement sont un peu plus alongés

,

et que, dans l'épaisseur des nageoires des Dauphins et des

autres Cétacés, on retrouve tous les os qui composent les

membres thoraciques des autres Mammifères, et qui sont
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ici simplement raccourcis et rendus presque immobiles.

Comme les os ne se forment pas tous en luùuie temps,

comme ils ne s'accroissent pas tous dans la même propor-

tion, la figure et les proportions du squelette, chez les ani-

maux vertébrés, et non ses dimensions seulement, changent

beaucoup avec Tàge.

Les variétés de conformation qui résultent de cette règle

générale , ont été l'objet des recherches de beaucoup d'ob-

servateurs instruits, qui, comme Bœhmer, CheseUlen, Eyson,

Sue, F. G. Danz, Setiflf', Béclard et Bichat, les ont signalées

chez THonime en particulier.

La proportion de la tète au reste du tronc et aux membres
est d'autant plus grande que le sujet, au-dessous de 20 ans,

est plus jeune. Au second mois de la gestation , elle fait la

moitié de la hauteur totale du corps; au moment de la nais-

sance , toujours chez l'Homme, elle n'en égale plus que le

quart; à trois ans, elle en représente le cinquième, et quand
l'accroissement est achevé, elle n"en est plus que le huitième.

La face est aussi d'autant plus petite relativement au crâne;

le bassin, relativement au thorax, et les membres sont, pro-

portionnellement au tronc, d'autant moins développés que le

sujet est plus jeune.

Le squelette dans l'espèce humaine , offrant les mêmes
dimensions que le corps, n'tst soumis qu'à un petit nombre
de variétés de longueur chez les individus qui ont pris tout

leur accroissement, et ces variétés, qui dépendent presque

constamment des différences des races, sont, comme celles

des autres espèces animales, renfermées dans de certaines

limites; en sorte que ces prétendus os de géans de 17 à 23

pieds de hauteur, qu'on a trouvés à diverses époques et dans

plusieurs contrées, ont appartenu à des animaux et ne sau-

roient être pris raisonnablement pour des os d'homme.

Le plus ordinairement, en effet, dans l'Homme adulte,

le squelette est haut d'environ 5 pieds 4 pouces chez les in-

dividus màles, et de 5 pieds seulement pour les individus

femelles, terme moyen. Chez le vieillard il a perdu, par

l'effet de l'âge, quelque chose de la hauteur.

Tels sont les résultats les plus importuns de l'examen gé-

^léral , dans les animaux vertébrés, du squelette, celui de

5o. 24
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tous les appareils organiques qui se montre le dernier dans

la série animale; puisqu'il n'apparoît qu'avec le centre ner-

veux, c'est-à-dire, la moelle et l'encéphale, auquel il sert

d'enveloppe et qu'il protège spécialement contre l'action

des muscles , en même temps qu'il défend les principaux

organes de la circulation du sang.

D'après ccfte idée , dont le germe doit être rapporté à

Aristofe, qui regardoit Vépine comme l'origine de tous les autres

os, et qui s'est considérablement développée par suite des

recherches d'osléologie comparative de MM. Oken , Spix,

Home, De Blainville, Schultze, G. Cuvier, Geoffroy Saint-

Hilaire et J. F. Meckel
,
qui ont su, d'une manière philoso-

phique, rattacher à des principes généraux les innombrables

faits qui, nagnère encore isolés les uns des autres, compo-

soient seuls le domaine de la science, il ne faudroit point

considérer comme un véritable squelette , l'assemblage des

parties dures des animaux invertébrés
,
quand bien même

elles auroient pour usages de déterminer la forme, la direc-

tion, les mouvemens du corps, si elles ne remplissoient pas

la fonction que nous venons de leur assigner; il n'existeroit,

à proprement parler, de squelette que dans les espèces qui

ont un cerveau, une moelle épinière et des nerfs, fusseut-

elles même, comme cela arrive, dépourvues de poumons,

d'un cœur et d'un appareil de circulation à sang rouge.

Son existence est donc intimement liée à celle d'un système

nerveux complet; aussi, comme l'a noté M. Schultze, dès

qu'on observe une moelle épinière, il y a une colonne ver-

tébrale dans les animaux , même lorsqu'on ne rencontre

encore que de simples vestiges du système osseux, et plus

l'enveloppe protectrice s'enfonce à l'intérieur et se rapproche

du système nerveux, plus aussi les phénomènes de la sensi-

bilité acquièrent de développement, ei réciproquement.

Les rapports qui existent entre le squelette et le système

nerveux, entre le crâne et l'encéphale, entre la colonne

vertébrale et la moelle, sont beaucoup plus étendus qu'on

ne sauroit l'imaginer au premier abord , et se font sentir

jusque dans la position, les divisions, le mode de dévelop-

pement des os qui constituent les parois des cavités où sont

logés les centres nerveux. Ne voyons-nous point, par exem#
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pie, l'occipital qui, chez l'adulte, répond à la moelle alon-

gée , au cervelet et à la partie postérieure du cerveau, se

développer chez le fœtus par autant de germes séparés et

appartenant plus particulièrement à chacune de ces parties

de l'encéphale? La portion où sont creusées les fosses céré-

belleuses, forme une pièce à part, qui naît long-temps avant

sa portion écailleuse , distincte elle-même chez le fœtus de

son apophyse basilaire, qui répond au pont de Varoli, et de

ses condyles articulaires qui sont en relation avec les derniers

nerfs cérébraux; enfin, la moitié supérieure de sa portion

écailleuse
,
qui tire son origine d'un point d'ossification spé-

cial , correspond aux tubercules quadrijumeaux.

Les parties les plus essentielles de tout squelette sont donc

la tète et les vertèbres. La connoissance de ce fait, d'une

importance majeure en anatomie philosophique, est devenue,

pour plusieurs savans du Nord, le sujet de rapprochemens

curieux entre les vertèbres et les os du crâne: nous aurons

naturellement plus tard occasion de discuter ce point de

doctrine. (Voyez Tête.)

II convient, au reste, d'ajouter ici qu'une circonstance

constante et importante distingue le squelette de l'homme

de celui des autres mammifères , en tant qu'on le considère

comme ayant pour base le crâne et la colonne vertébrale.

Les germes , dont la réunion doit plus tard constituer les os

de la première de ces deux parties, les vertèbres et le ster-

num
,
paroissent plus tôt , et , dans certaines espèces , se joignent

plus vite que dans la nôtre; mais, pendant la vie entière

de l'animal, leurs diverses pièces restent distinctes, tandis

qu'elles se confondent les unes avec les autres sur le squelette

de l'homme adulte.

Plus , au reste , on porte son attention sur le squelette

considéré dans les diverses classes du règne animal, plus on

se convainc que l'organisation des nombreux individus qui

le composent, est soumise à un plan général d'unité, dont

les modifications constituent les espèces.

On ne s'est cependant pas contenté de cette vue générale qui

reposoit sur des analogies manifestes, et à laquelle conduisoit

une juste induction; une école nouvelle d'anatomie, qui compte

d'honorables partisans en Allemagne et même en France, en
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réalisant des spéculations et en les admettant comme des faiis.

a poussé l'induction jusqu'à conclure une niênie unité organi-

que qui lieroit non-seulement les Mammifères aux Poissons et

aux Reptiles, mais encore toutes les classes les unes aux autres

dans tout le Kègue animal; de sorte que les animaux inverté-

brés ne différeroient des verlébrés que par de simples modili-

cations secondaires qui disparoissent aux yeux de l'esprit, dès

qu'on en a l'explication , c'esl-a-dire, que les insectes et même
les mollusques seroient des animaux Aerlél)rés comme les Mam-
mifères et les Poissons. Par là celte école auroit en quelque

sorîe réalisé l'assertion du célèbre V\ illis, quand, en parlanlde

l'écievisse, il disait: quo ad menibra et partes motrices, non ossa

teountur carnibus, seà carnes ossibus. Tel seroit, par exemple,

le cas des insectes
,
qui , n'ayant aucun agent principal de cii--

cuiation. et ne possédant, pour présider à la distribution des

élémens constitutifs des organes, qu'un appareil composé d'une

série de ganglions nerveux
,
paroissent dans ces nouvelles idées

avoir la moelle épinière et les organes abdominaux renfermés

dans un même tube solide tout-à-fait extérieur, semblent

enfin, si je ne me trompe dans l'idée que je me suis formée

de cette opinion, que la généralité des entomologistes n'a

point encore admise, habiter en dedans de leur colonne verté-

Irule, posséder un squelette véritable et se rapprocher ainsi des

animaux vertébrés.

Mais toutes les parties dures extérieures des animaux à

sang blanc, quelles que soient d'ailleurs leur consistance et

leur nature chimique, doivent, par leur manière de croître

et de se reproduire dans des circonstances données, être

comparées à l'épiderme, aux ongles, aux écailles des poissons

cl des refîtiles, et aux cornes creuses de certains mammifères

ruminans, plutôt qu'à de véritables os.

C'est ainsi, par exemple, que les Coquilles, qui servent

d'enxv'loppe à un si grand nombre d'animaux de la classe

des Mollusques, tantôt aussi denses et aussi dures que le plus

beau marbre, tantôt d'un tissu feuilleté plus ou moins lâche;

mais toujours si remarquables par l'élégance ou la singularité

de leurs formes, par l'éclat resplendissant de leur nacre,

par les nuances plus ou moins vives, plus ou moins tranchées

de leurs couleurs, quoique composées, comme les os, d'une
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matière calcaire intimement unie à nne substance gélatineuse

que l'on peut isoler à l'aide des acides, ne sont formées, à

aucune époque de la vie de l'animal , ni de faisceaux de

fibres agglomérées, ni de couches de lames stratifiées; jamais

non plus elles ne sont molles ou mucilagineuses , et celles

des plus jeunes individus ont la môme consistance, la même
rigidité que celles des adultes, en sorte que, si elles sont plus

fragiles, cela tient uniquement à leur plus grande ténuité.

Le corps du mollusque, en outre, n'adhère à la coquille

qu'au nivea\i des muscles, et la substance de celle-ci paroit

évidemment transsuder au travers de la peau de l'animal, sans

que des vaisseaux nourriciers viennent la déposer dans un

parenchyme préexistant. Et , en effet , le célèbre Antoine

Ferchault de Réaumur , ayant placé entre le corps d'un li-

maçon et des endroits de la coquille de celui-ci qu'il avoit

cassés exprès, des pellicules minces, a vu que les vides ne

se réparoient point , tandis qu'ils se remplissoient rapide-

ment, quand on n'opposoit aucun obstacle à l'afflux des

fluides régénérateurs.

De même encore , dans les Écrevisses et les autres Crus-

tacés, la croûte calcaire, qui tient lieu en même temps de

peau et de squelette, cesse de croître, quand une fois ellfe

a acquise toute sa solidité, et lorsqu'elle se fend et se dé-

tache pour faciliter l'exercice des fonctions des parties molleis

qui ont toujours continuées à croître, on en trouve, à point

nommé, au-dessous d'elle une autre, qui se formoit pendant

qu'elle même se détachoit et perdoit ses connexions avec le

corps par une sorte de mort partielle. Cette enveloppe nou-

velle est d'abord molle, sensible et même pourvue de vais-

seaux; mais, par suite du dépôt de molécules calcaires, elle ne

tarde point à se durcir et à devenir semblable à la première.

Les Insectes, avant d'avoir atteint le terme de leur accrois-

sement , changent plusieurs fois de peau , et chacune des enve-

loppes mortes qui vient les abandonner, est remplacée d'avance

par une autre, et absolument comme dans le cas précédent.

Il est aussi des animaux invertébrés qui préticntent des

parties dures dans leur intérieur; mais, outre que ces par-

ties ne sont point articulées les unes avec les autres, leur

tissu diffère considérablement de celui des os des animaux
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vertébrés. On peut citer ici en exemples les pièces solides

de l'estomac des Écrevisses, et les prétendus os des Sèches et

des Calmars, qui, paroissant se développer par couches, ne

sont que des coquilles intérieures, mais qui méritent un mo-
ment d'attention de notre part.

Dans la Sèche ordinaire, Sepia ojficinalis, Linnaeus , cette

pièce est un corps ovale, bordé par des espèces d'ailes cor-

nées et élastiques, convexe en avant et en arrière, épais,

non adhérent aux parties molles ertvironnantes , sans vais-

seaux , sans nerfs visibles, sans aucune connexion avec des

cordes tendineuses ou ligamenteuses, et composé d'une infi-

nité de lames calcaires, planes, non flexibles, très-minces,

parallèles, écartées sensiblement les unes des autres, et jointes

ensemble par des milliers de petites colonnes creuses, pla-

cées verticalement dans leurs intervalles, et disposées en un
quinconce d'une régularité notable.

Dans les Calmars, .Sepia loligo, Linnaeus, les parties solides

dont il est ici question, sont transparentes, élastiques, phyl-

loïdes ou xiphoïdes.

Dans le lobe charnu qui recouvre les branchies des Aply-

sies, on trouve de même une petite plaque demi-cornée et

demi -friable.

Dans le manteau de la Limace il en existe une analogue,

mais plus petite.

Les Etoiles de mer, Asferias, et les oursins, Echinus , ont

une espèce de squelette dont la nature se rapproche sensi-

blement de celle des coquilles des mollusques.

Chez les premières, dont le corps est divisé en rayons, la

charpente qui le soutient est formée pour chacune des

branches par une tige calcaire ,
qui règne sous leur mi-

lieu , et qui est composée d'une multitude de petites pièces

osseuses diversement combinées, articulées les unes avec les

autres a la manière des vertèbres. De cette tige naît une sorte

de g.'illage osseux aussi, qui soutient le reste de l'enveloppe

de la branche, et dont la surface est hérissée de tubercules

de diverses figures, ou d'épines quelquefois mobiles.

Tout l'appareil, du reste, est revêtu d'un épiderme et d'une

couche plus ou moins épaisse de parties molles. Un pareil sque-

lette n'est donc point , à proprement parler, absolument exté-
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rieur , et l'on a eu qlielque raison de le considérer comme une

exception manifeste à la règle
,
qui veut que les animaux inver-

tébrés manquent constamment d'un squelette intérieur articulé.'

Dans les seconds, le préîendu squelette est une enveloppe

calcaire, solide et souvent très-dure, qui est percée d'une

foule de pertuis qui laissent passer des pieds membraneux.

Quant aux Coraux, aux Corallines et aux autres litho-

phytes, les parties dures qui entrent dans la composition de

leur corps, croissent toujours par simple juxta-position comme
les coquilles, ou bien, sans augmenter en grosseur, prennent

de l'extension par la formation de nouvelles pousses, par le

développement de nouvelles branches à leurs extrémités. Ces

productions, dans les zoophytes dont il s'agit, contiennent

toutes un mélange de matière terreuse et de gélatine, comme
les coquilles et les véritables os. Voyez, pour de plus amples

renseignemens , les articles Animal, Chélomens, Coquille,

Crapaud, Crdstacés, Insectes, Mollus(,)ues, Nature, Oiseaux,

Os, Poissons, Reptiles. (H. C.)

SQUELETTE. (Erpét.) Nom spécifique d'une rainette. (H. C.)

SQUELETTES. (Foss.) Voyez au mot Reptiles. ( D. F.)

SQUILLE. {Crust.) Genre de crustacés de l'ordre des Sto-

mapodes dont nous avons fait connoître les caractères à l'ar-

ticle Malacostracés, tome XXVIII, page o3j de ce Diction-

naire. (Desm. )

SQUILLIAIRES. (Crust.) Famille de crustacés anciennement

formée par M. Latreille , et qui renferme les genres Squille

et Mysis. Elle correspond entièrement à l'ordre des stoma-

podes admis maintenant. (Desm.)

SQUINQUE. (Erpét.) Voyez Scinque. ( H. C. )

SQUIRREL. (Ichthjol.) A la Caroline on appelle de ce nom
le SoGo. Voyez ce mot et Holocentre. (H. C.)

SQUIZZETINA. (Omith.) Scopoli nomme ainsi l'alouette

hausse-col, alauda alpestris , Lath. (Ch. D. )

SRAGHA, HAUDAN. (Bot.) Noms arabes du crépis radi-

cata de Forskal. (J.)

SROKA. (Omith.) Selon Rzaczynski, c'est le nom polonois

de la pie, corvus pica, Linn. ( Ch. D.)

1 Sous ce rapport, quelques lloluthuries sont dans le même cas que

les Etoiles de mer.
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SROKOS. {Ornifh.) Nom polonois delà pie-grièche grise,

lanius excubitor, Linn. (Ch. D.
)

SSI , KARATAS-BANNA. (Bot.) Linnœus cite ces noms ja-

ponois. mentionnés par Kaempfer, pour son citrus Irifoliata.

C'est le si ou jesu-ige de Thunberg. Le 551 ou kuntsjinai de

K.a'nipfer est le gardénia Jlorida. Son ssii ou jotei est, selon

lui , une espèce de lliiaspi. Voyez Si. (J.)

SSURNAK. {Bot.) Amman . dans son Stirpes ruthenicœ , dit

que ce nom est donné par les habitans du Tangut, pays voi-

sin de la Chine, au rhododendrum dauricuin, qu'ils emploient

en fumigations odoranles. Dans la Daourie , où cet arbrisseau

se trouve aussi, on enivre le poisson avec son jeune fruit. ( J.)

STAACKl^RRiNG. { Mamm.) C'est un des noms du mar-

souin en jNorvvége. (Desm.)

STAAL-SUEPPE. (Ornith.) Ce nom désigne, en Suède et

en Danemarck, le combattant dans la mue. (Ch. D.)

STAAR. {Orni'li.) Ce nom et ceux de staer, starn , dési-

gnent, en allemand, l'étourneau commun, sturnus vulgaris

,

Linn. (Ch. D.)

STAAVIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs

agrégées, de la famille des rhamnées, de la pentandrie mono-

g^'nie de Linnœus, offrant pour caractère essentiel: Des fleurs

agrégées; un involucre fort grand, coloré; un calice adhé-

rent à l'ovaire terminé par cinq lobes subulés et calleux?

cinq éfamines opposées aux pétales; deux styles connivens;

une capsule à deux coques; deux semences dans chaque co-

que ; un réceptacle garni de poils ressemblant presque à des

paillettes.

Ce genre faisoit d'abord partie des Phylica de Linné, qui

le réunit ensuite aux Brunia; comme il diffère de ces deux

genres, on en a. formé un particulier, dont à la vérité les

fleurs sont tu tête, mais pourvues d'un très-grand invo-

lucre, qui donne à ces fleurs l'aspect de fleurs radiées. Les

éfamines sont insérées sur le calice et non sur les onglets

des pétales : il y a deux styles adhérens. Le fruit, au lieu

d'être capsulaire , est une baie qui contient cinq semences

couvertes d'une écorce coriace. Les paillettes du réceptacle

ont la finesse des poils. C'est d'après ces caractères que l'on

rapporte à ce genre , le
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Staavia RADié : Staavia radiata , WiUd. , Spec, 1 , p. 1144;

Thunb., Prodr., 41 ; Brunia radiata, Linn., Mant. , 20g : Berg.,

Cap., 5a ; Phjlica radiata, Linn., Spec, 2, pag. 283; Breyn.,

cent. i65, tab. 82; Moris. , Hist. , 3
, §. 6, tab. 3, fig. 45;

Pluk. , Mant., tab. 464, fig. 7. Arbrisseau trés-rameux ,
qui

a le port d'un phylica. Ses rameaux sont grêles, nombreux,

velus dans leur partie supérieure, alternes, garnis d'un grand

nombre de petites feuilles éparses, linéaires, canaliculées en

dessus, souvent ponctuées , très-rapprochées, velues dans leur

jeunesse. Les fleurs sont sessiles , solitaires, situées à l'extré-

mité des rameaux, formant par leur ensemble une panicule

lâche, étalée; les tètes de fleurs sont petites, aplaties en des-

sus, semblables <à de petites fleurs radiées; Tinvolucre est

composé d'écailles ouvertes, colorées, imbriquées, linéaires,

obtuses, terminées par une callosité ; les intérieures plus

grandes et plus larges, en forme de demi-tleurons. Cet invo-

lucre renferme plusieurs fleurs, pourvues chacune d'un calice

à cinq divisions profondes, linéaires, subulées, redressées;

de cinq pétales oblongs , obtus, étalés, un peu concaves, plus

longs que le calice, à onglets en bosse à leur base; les éta-

mines , non saillantes , ont les anthères brunes , ovales ; l'ovaire

est inférieur, turbiné, chargé de deux styles réunis en un seul.

Les coques sont ovales, couronnées par les dents du calice,

fort petites, contenant chacune deux semences. Cette plante

croît au cap de Bonne -Espérance.

Le hrunia glutinosa de Linné , rapporté au staavia, est con-

sidéré comme espèce par les uns, et comme variété de la pré-

cédente par d'autres. Le disque de ses fleurs est glutineux,

beaucoup plus grand. (Poir.)

STACHELBUTT. {lcht,hjol.) Nom livonien du pleuronectes

passer de Linnaeus. Voyez Turbot. (H. C.)

STACHELFISCH. {Ichthjol.) Voyez l'article Seestichling.

(H.C.)
STACHELFLASCH. (Iclithyol.) Un des noms allemands du

hérisson de mer. Voyez Diodon. (H. C.)

STACHELKUGEL. {Ichthjol.) Voyez Stachelflasch et Dio-

don. (H. C.)

STACHELLOSES VIERECK. {Ichtliyol.) Nom allemand du

coffre tigré. Voyez Coffre. (H. C.)
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STACHELNADEL. (^c/^%'oi.) Nom allemand de l'/apper-

campe iouMe-épine. Voyez Hippocampe. (H. C.)

STACHLICHER BLAULÏNG. {Iclithyol.) Nom allemand du

centronote nègre. Voyez Centronote. (H. C.)

STACHYARPAGOPHORA. {BoL) C'est sous ce nom, de

composifion grecque, et qui signifie en François dard bar-

belé, que Vaillant désigne le cadelari du Malabar, achjranthes

de Linnaeus. Adanson l'applique plus spécialement à Vachjran-

th.es lappacea, dont il a fait son genre Pupal, que nous avons

adopté sous le nom de Pupalia, en précisant son caractère, et

auquel M. De Candolle a substitué celui de desmochela. (J. )

STACHYGYNANDRUM. [Bot.) Genre de la famille des

lycopodiacées , établi par Palisot de Beauvois et décrit par

lui dans ce Dictionnaire à l'article Androginetxe. Ce genre

n'a pas été admis, et ses espèces sont restées dans le genre

Ljcopodium. ( Lem. )

STACHYLIDIUM. {Bot.) Genre de la famille des champi-

gnons, établi par Link aux dépens du genre Botrytis. Il com-

prend des champignons semblables à des moisissures, dont

les filamens , disposés en forme de flocons , sont tous cloi-

sonnés, rameux et couchés, excepté ceux qui portent les

sporitlies, lesquels sont droits et simples. Link en décrit deux

espèces.

1. Le SrACHyLiDiDM terrestre : Link, Obs, , i
, p. yS , fig.

21 , in Willd. , Sp. pi., 6, i
, p. 78 ; Botrytis terrestris , Pers.

,

Mjcol. eur. , 1, p. 78. Semblable à une toile d'araignée, il

couvre la terre dans les bois. Cette toile, blanche et délicate ,

porte des flocons rameux; les sporidies sont oblongues, qua-

ternées , blanches, verticillées , et les verticilles au nombre

de deux à trois à l'extrémité des filamens. Ces sporidies sont

assez grandes pour être considérées comme de petits rameaux

oblongs. On observe, en outre, sur les sporidies et sur les

flocons des grains blancs. Cette plante se détruit prompte-

ment. Link l'a observée dans les bois
,
près de Rostock, et

Martius près d"Erlang.

2. Le Stachylidium b icolor ,L\nk, ou Botrjlis bicolor , Pers.,

se distingue par la couleur grise de ses flocons et ses sporidies

blanches. Il forme en été et en automne un duvet ou une toile

un peu épaisse sur les tiges desséchées des plantes, sur lesquelles
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«1 prend beaucoup d'étendue. Ses flocons sont entrelacés
,

denses, gris; les filamens fructifères simples, et les snori-

dies blanches, opposées et verticillées : on observe aussi des

grains blancs épars. Link Va découvert près de Hostock , sur une

espèce de rhubarbe, le rheumundulatum. Cette espèce a, selon

Link, des rapports avec le dematium verticiUatum d'Hoffmann

et Persoon: mais ce dematium est donné aussi par Link pour

son spondjiocladium fumosum.

M. Persoon forme du stacnylidium. une partie de son genre

Botrjtis
,

qu'il partage en trois divisions. La première com-

prend le hotrytis proprement dit; la seconde, ou virgaria
,

comprend le genre Virgaria de Nées ; la troisième, ou sta-

chylis, représente le SrACHvt.iDiLiM décrit ci-dessus, augmenté

du verticillium de Nées et d'Ehrenberg et d'une nouvelle es-

pèce. Cette division conserve les caractères du Stachjtidium.

(Lem.)

STACHYOÏDES. (Bot.) Reneaulme , botaniste de la fin

du dix-septième siècle, faisoit sous ce nom un genre de l'Or-

nithogaium pyrenaicum. (J.)

STACHYOPTÉRIDÉES , Slachyopterides. {Bot.) Willdenow

désigne par ce nom, qui signifie en grec fougères à épi, la

seconde division de sa famille des fougères , laquelle com-

prend les lycopodiacées et les genres de fougères dont les

capsules sont sessiles , axillaires ou en épis qui s'ouvrent en

plusieurs valves. Les genres qu'il y ramène sont ceux-ci:

Ljcopodium , Dufourea (ce dernier n'est plus de la famille;

voyez Tristica ) , Tmesipteris , Bernliardia , Ophioglossum et

Botrychium. ( Lem. )

STACHYS. (Soi.) Voyez ÉwAiRE. (L.D.)

STACHYTARPHETA. (Bot.) Vahl a réuni sous ce nom gé-

nérique les espèces de verveines à fleurs munies de quatre

étamines, disposées en épi et à moitié enfoncées dans des

fissures d'un axe charnu , terminant les rameaux. La même
distinction avoit été faite antérieurement par Adanson sous

le nom de sherardia ; par Necker sous celui à^abama; par

Mœnch sous celui de vermicularia; par M. Salisbury sous celui

de cymburus
,

qui devroit être préféré, à moins qu'on ne

changeât celui de Vahl en celui de sarcostachya
,
qui expri-

meroit mieux le caractère principal. Voyez Zapana. (J. )
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STACHYTIS. (Bot.) Nom grec ancien du potamogeton , cité

par Rnelliiis et Mentzel. (J.)

STACK. ( IchLhjol. ) Nom d"iin pleuronecte fort commun
sur les entes de Norwége. (H. C. )

STACKHOUSIA. (eo^) Genre de la famille des algues,

voisin des /ucus, proposé par Lamouroux. Il est cariiclérisé

par sa fructilication , formée par des réceptacles lancéolés ou

ovales, fixés sur les bords delà partie supérieure des frondes,

tuberculeux , composés de tubercules percés à leur sommet
et contenant chacun un sac hyalin , lâche, dans lequel sont

nichées des capsules pyriformes, mélangées avec des fibres

parallèles, simples et articulées.

La plante qui constitue ce genre , le Slachhousia linearis

,

Linn., est, selon quelques algéologues instruits, une simple

variété du y^cHs dorvcarpus de Turner, Hist.fuc, pi. 141, portée

avec doute par Agardh dans son genre Cystosejra. Ce fucus

de Turner a, en effet, infiniment de rapports avec la plante

de M. Lamouroux. Sa fronde , longue d'un pied et demi et

plus, est plane, sans nervures linéaires, pinnatifides , à dé-

coupures obtuses, un peu courbées, portant sur leur bord

supérieur des réceptacles plans ou peu épais, presque sessiles
,

lancéolés ou ovales, de la longueur de l'ongle ; la fronde,

de nature cartilagineuse et cornée, est naturellement d'un

rouge brun qui noircit par la dessiccation de la plante.

On trouve cette espèce sur les côtes occidentales de la

Nouvelle-Hollande. ( Lem. )

STACKHOUSIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones,

à fleurs complètes, polypétalées , régulières , de la pentandrie

triQynie de Linné, dont le caractère essentiel consiste dans

un calice à cinq divisions profondes; cinq pétales réunis à

leurs onglets; cinq étamines insérées sur le calice; un ovaire

supérieur; trois styles ou un seul trilide ; une capsule à trois

coques; une ou deux semences dans chaque coque.

Stackhouse monogyne; Stackhousia monogyna , Labill., lS!ov.

HolL, 1, pag. 77, tab. 104. Ses tiges sont dressées, un peu

ligneuses, hautes d'un pied et demi, striées et fistuleuses
,

ainsi que les rameaux marqués de lignes saillantes, géminées
,

produites par la base des feuilles. Celles-ci sont alternes, lan-

céolées, les unes alongées , en ovale renversé, les autres
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presque spatulées , longues d'environ un pouce et plus, en-

tières, rétrécies en pétiole à leur base, sans nervures sen-

sibles; les fleurs sont disposées en un épi lâche, terminal,

alon^ré, nmnies chacune d'une bradée ovale-lancéolée et de

deux écailles transijarentes très-courtes. Le ciilice est urcéolé,

à cinq divisions ovales, lancéolées; cinq pétales pourvus d'on-

glets très -longs, rapprochés en tube, insérés au-dessous

de l'orilice du calice, alternes avec ses divisions: cinq éta-

mines, les lilamens subulés , inégaux, insérés sur le calice,

opposés à ses divisions; les anth Tes alongées , tombantes, à

deux loges. L'ovaire est supérieur, ovale, strié: le sfyle plus

court que les étaniines, à trois, rarement à quatre divisions

pro'ondes; les stigmates simples, aigus. Le fruit est une pe-

tite capsule à trois, rarement à quatre coques, s'ouvrant un
peu dans sa longueur , renfermant une ou deux semences

ovales, d'un brun châtain, attachées au fond des coques. L'em-

brvou est ovale, alongé, renfermé dans un périsperme mince,

charnu ; la radicule est inférieure. Cette plante a été décou-

verte par M. de Labillardière au cap Van-Diémen, à la Nou-
velle-Hollande. (Poia.)

STACKHOUSIÉES. (Bot.) M. Brown, dans ses Gênerais re-

marks, propose l'établissement d'une famille de ce nom , com-
posée du seul genre .S/ac/c/ious/a, décrit plus haut et dont consé-

queuuuent il est inutile de répéter ici le caractère. Lorsqu'un

genre isolé n'appartient à aucune famille connue, on peut,

pour indiquer ses alîinités, le placer à la suite de celle avec

laquelle il a plus de rapport, et attendre que la découverte

d'autres genres analogues permette de faire une fiinulle dis-

tincte qui peut-être, dans la série, conservera la place du
genre primitif. M. Brown place le Stackkousia entre les célas-

trinées et les eupliorbiacées, dont quelques caractères, et

surtout son port, semblent l'éloigner : ses cinq pétales réunis

à moitié, ses cinq styles et son fruit divisé en cinq coques,

et sa tige herbacée, sembleroient le rapprocher davanta^^e

des crassulées ou des cercodiennes, ou de quelques ficoides;

mais ces affinités sont encore très - incomplètes
, et la véri-

table place du stackhousia reste indéterminée. (J.)

STACTE. (Bot.) C. Bauhin cite, d'après Cordus, ce nom
d'une liqueur qui se sépare de la myrrhe, ou plutôt, selon
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quelques-uns, qui suinte de l'écorce de Tarbre de la myrrhe

avant qu'on lui fasse des incisions pour en extraire cette

gomme résine plus ou moins pure, selon l'époque de l'ex-

traction. Cet arbre croît dans l'Arabie et dans l'Ethiopie. La

nature des principes constituans de la myrrhe est indiquée

à l'article des Gommes résines, tom. XIX, pag. 180. (J.)

STADMANE, Stadmania. [Bot.) Genre de plantes dicoty-

lédones, à fleurs incomplètes, de la famille des sapindées, de

Voctandrie monogyniede Linnaeus, ofiFrantpour caractère essen-

tiel : Un calice persistant, d'une seule pièce, à cinq dents;

point de corolle; huit étamines; un ovaire supérieur; le style

très- court, le stigmate triangulaire; une baie sèche, mono-

sperme.

Stadmane a feuilles opposées : Stadmania opposilifolia , Lam.

,

///. gen., tab. 3i2; Poir. , Encycl.
, 7, p. SyG; vulgairement

Bois de fer. Grand et bel arbre qui s'élève fort haut, sur un

tronc droit. Son bois est dur et serré; les branches étalées;

les rameaux opposés, cylindriques; l'écorce cendrée, un peu

blanchâtre, légèrement pubescente à l'extrémité des jeunes

rameaux. Les feuilles sont simples, opposées
,
pétiolées, ovales,

lancéolées, coriaces, très-entières, obtuses, un peu rétrécies

à leur base, glabres, d'un gros vert, luisantes en dessus,

un peu brunes en dessous, longues de trois ou quatre pouces,

larges d'un pouce et demi ; les pétioles longs dune à trois

lignes. Les fleurs sont situées à l'extrémité des rameaux, dis-

posées en épis nus, composés de petites grappes ou de fleurs,

les unes solitaires, d'autres fasciculées; les pédicelles épais,

longs d'une ou deux lignes, munis h leur base d'une petite

bractée tuberculée, persistante. Le calice est fort petit, à

cinq dents courtes , ovales ; les litamens des étamines un

peu plus longs que le calice ; les anthères droites, arron-

dies ; l'ovaire oblong ; le style très - court ; le stigmate

triangulaire. Le fruit est une baie sèche, globuleuse, de la

grosseur d'une petite cerise: elle contient une seule semence

globuleuse. Cette plante croît à l'isle- de -France. Son bois,

employé utilement pour les charpentes, est un de ceux au-

quel on a donné le nom de bois de fer, à cause de sa dureté.

On fait avec ses baies, un peu avant leur maturité, d'assez

bonnes confitures en gelée. (Poir.)
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ST^BE. (Bot.) Voyez Stebé. (Poir.)

ST^HELINIA. (Bot.) Ce nom, donné par Haller et par

Crantz à un bartsia, de la famille des rhinanthées , est main-

tenant appliqué par lânnaeus à un genre de la famille des

cinarocéphales. Voyez Stéhéune. (J.
)

STAGOSH. (Ichthjol.) Les Lapons nomment ainsi le GuNNEt.

Voyez ce mot. (H. G.)

STAHRKS. (Ichthyo!.) Nom que l'on donne au Sandat en

Estonie. Voyez Sandre. (H. G.)

STAIR. (Ichthjol.) Voyez Skate. (H. G.)

STALACTITES et STALAGMITES. (Min.) Les stalactites

et les stalagmites sont des concrétions qui se forment jour-

nellement dans l'intérieur des cavernes des montagnes cal-

caires. Les stalactites sont attachées au plafond : elles crois-

sent de haut en bas, et les stalagmites se forment sur le sol.

perpendiculairement au-dessous des premières et croissent de

bas en haut. Les stalactites naissantes ont la forme et la gros-

seur d'un tuyau de plume. Leur centre est percé d'un canal,

qui finit par se boucher, et, dès-lors, l'accroissement se fait

en dehors par le dépôt continuel et successif de nouvelles

eouches de matière calcaire apportée par les eaux qui suin-

tent à travers le plafond. Les stalagmites ne sont jamais ca-

«aliculées; elles se forment à plat et à l'aide de couches jux-

taposées les unes par -dessus les autres et cela aux dépens

de l'eau, qui, après avoir augmenté la longueur ou la gros-

seur des stalactites, vient à tomber sur le sol avant d'avoir

déposé toutes les molécules calcaires qu'elle tenoit en disso-

lution. Quand la caverne n'est pas trop élevée, il arrive que

ces deux concrétions finissent par se toucher, par se souder

bout à bout et par se changer en un pilier, qui grossit d'au-

tant plus vite qu'il est arrosé par un plus grand nombre de

gouttes à la fois. Tel est le cas le plus simple et celui qui

s'explique assez naturellement ; mais il en est beaucoup d'autres

qui sont encore énigmatiques et qui peuvent excuser l'er-

reur du grand botaniste, qui croyoit avoir trouvé dans les

profondeurs d'Antiparos la preuve incontestable de la vé-

gétation des pierres. Je ne saurois me déterminer à répéter

encore ici ce que tant d'autres ont décrit à satiété , en énu^

inérant les prétendues merveilles des grottes qui sont tapis-
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sées de stalactites. Toutes ces extases à propos de concrétions,

toutes ces excursions souterraines et périlleuses, qui n'ont

jamais rien appris, se ressentent du temps où Ton attachoit

la plus grande importance à des formes simplement imita-

flves, et où les fossiles et les pétrifications n'étoient considérés

que comme des jeux de la nature. Phrase banale, assez joli-

ment tournée et qui n'étoit que l'aveu pur et simple de l'igno-

rance de ceux qui la mettoient en avant.

L'étude des grottes et de l'accroissement des concrétions

qu'elles renferment, ne sont cependant pas dénuées d'intérêt.

Il seroit fort important de pouvoir apprécier la marche plus

ou moins rapide de l'accroissement des stalactites et des stalag-

mites : il seroit curieux d'assister pour ainsi dire à la création

des cristaux calcaires qui se forment dans les flaques d'eau

qui se rencontrent si souvent sur le sol de ces grottes; il se-

roit important, ce me semble, d'analyser l'eau qui tient la

matière calcaire en dissolution, avant qu'elle ne soit tombée

de la voûte et après qu'elle a séjournée sur le sol. Ne scroit-il

pas possible, pour parvenir à ce but," de choisir quelques

grottes d'un accès facile et qui pourroient être visitées pé-

riodiquement par une commission de naturalistes et de phy-

siciens, et dont les observations seroient consignées, tous les

cinq ans par exemple, soit dans les mémoires de l'Institut,

soit dans tout autre recueil. Un plan géométrique et des

coupes en différens sens seroient déposés dans les archives

de la commission, et il y seroit apporté tous les change-

mens successifs que l'accroissement journalier des concrétions

exigeroit. De cette manière les grottes cesseroient d'être des

objets de simple curiosité; elles deviendroient des points d'ob-

servation où l'on suivroit le travail lent, mais continuel, de

la nature. Si Buffon, qui a visité les grottes d'Arcy à deux

reprises différentes et à dix-neuf ans d'intervalle, avoit con-

signé ses observations, ainsi que nous désirons qu'on le fit à

l'avenir, nous pourrions déjà apprécier la justesse du juge-

ment que ce grand homme porta sur la progression de l'ac-

croissement des concrétions de ces grottes
,
puisqu'il prédit

alors que deux siècles sufliroient pour les obstruer en entier.

A plus forte raison, si Colbert, qui lit décrire les mêmes
grottes, en eût fait relever les principales dimensions, nous
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aurions déjà des données comparatives d'un grand intérêt.

C'est donc sur ce point de vue, je de répète, qu'il faut à

l'avenir considérer les stalactites et les stalagmites, mais c'est

surtout sur les concrétions qui sont attaciiées au sol et qui

semblent véritablement, au premier abord, avoir été pro-

duites par un acte analogue à celui de la végétation
,
qu'il

faudroit porter toute sou attention. Au reste, la chaux car-

bonatée n'est point la seule substance qui soit susceptible de

former des concrétions stalactiformes, car les calcédoines , les

fers hématites, le cuivre carbonate malachite, le zinc oxidé

et même sulfuré, la plupart des sels, se présentent sous des

formes analogues, et s'ils ne nous ont jamais autant intéressé,

c'est qu'ils ne se forment plus de nos jours, ou que les con-

crétions salines ne se présentent jamais sur une aussi grande

échelle.

Il seroit superflu d'insister sur ce que les stalactites cal-

caires ne se trouvent que dans les montagnf s calcaires, cap

ce n'est guère que dans ces terrains que l'on rencontre des

cavernes d'une certaine étendue, et c'est aux dépens de ces

mêmes montagnes calcaires que se forment les concrétions

dont il est ici question. C'est par la même raison, quoique

avec des proportions bien minimes, que l'on trouve de petites

stalactites sous les ponts et dans les caves; mais ces concré-

tions domestiques, que l'on me passe le terme, ne se font

qu'aux dépens du mortier de chaux qui sert à lier les pierres

de constructions.

L'albâtre proprement dit, surnommé albâtre oriental, et

qu'il ne faut point confondre avec l'albâlre blanc de Vol-

terra, dont on fait une infinité d'objets d'art et d'ornement;

l'albâtre calcaire , enfin
,
qui est d'un jaune de miel plus

ou moins roussàtre
,
provient toujours, et sans exception,

des concrétions en stalactites et en stalagmites. Sa cassure

est souvent lamellaire, quelquefois striée et fibreuse, et lors-

qu'il est taiilé et poli, ou peut observer les couches concen-

triques ou ondulées, dont il a été successivement formé. On
peut même distinguer assez souvent, surtout sur les grandes

pièces, si elles proviennent d'une stalactite ou d'une stalag-

mite. Les agates œillées, qui sont composées de plusieurs

couches concentriques, ne sont autre chose que des stalactites

5o. 25
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siliceuses, coupées perptiuliculairenieut ;ï leur axe, et il en

est à peu près de uiêiiie des malachites annulaires, etc.

Les stalactites calcaires sont employées à la Chine dans la

décoration des jardins, et l'on en vo^t souvent des figures

dans la peinture chinoise qui représentent les jardins paysa-

gistes du pays. Voyez Groites. ( Braud. )

STALAGMITIS, Cambagia. {Bot.), Murr , Comm. Gatt.

,

c)
,
pag. 175 ; Schreb. , Gen. ,

g^t)
; Pers. , Sjnops. , 2 , pag. 68 ;

Guttœfera, Kœnig. Plante des Indes orientales, jusqu'alors

peu connue, qui appartient à la famille des guttifères , à la

polyandrie monogjnie de Linné, qui ofire pour caractère essen-

tiel : Un calice à quatre ou six divisions profondes; quatre

ou six pétales; des étamincs nombreuses, insérées sur un ré-

ceptacle charnu, létiagone; un ovfiire supérieur. Le fruit est

une baie globuleuse, à une seule luge, couronnée par un

stigmate à quatre lobes. On prétend que cette plante fournit

la gomme-gutte. (Poir.)

STALKER. {Ornith.) A la côte occidentale d'Afrique on

appelle ainsi une espèce de cigogne. ( Ch. D.
)

STALLING. {Ichthjol.) Voyez Spelt. (H. C.)

STAMINIFÈRE. (Bol.) Organe qui porte les étamines; tel

est le réceptacle dans les crucifères, le gynophore dans le

cleome pentaplvylla , le calice dans le rosier, la corolle dans

le liseron, le pistil dans les ombellifères, le nectaire dans la

me, etc. (Mass.)

STANCHEL. {Omith.) Ce nom et celui de stannel sont

donnés, en Ecosse, à la cresserelle
,
/a/co linnunculus

, Linn.

(Ch.D.)
STANILITE. {Min.) C'est le nom que Struve , suivant Fi-

scher (Système d'oryctognosie , 1811, pag. i33), a donné à

l'étain concrétionné fibreux. (B.)

STANLEYA. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, de

la famille des crucifères, de la fétradynamie siliqueuse de Lin-

nasns , offrant pour caractère essentiel : Un calice très large,

à quatre folioles divergentes, très-ouvertes, colorées; quatre

pétales; onglets plus longs que les lames, rapprochés en un

tube tétragone ; six étamines presque égales; quatre glandes,

deux dans l'intérieur de la corolle, deux en dehors; une

sjlique pédicellée, à deux loges, à deux valves; une cloison
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membraneuse; semences oblongues, un peu cylindriques;

embryon droit et comprimé.

Stanleva piNNJiTiFiDE : Stanleja pinnatifida, Nuttal, Gen. of

Norih Amer., pi. 2
,
pag. 71 ; Cleorne pinnata , Pursh, Amer.,

2, Suppl., pag. 739; Dec, Sjst., 2, p. 612. Les liges sont

cylindriques, herbacées, hautes d'environ trois pieds ; les

feuilles alternes, pinnatilides , larges, épaisses, glauques,

ondulées, presque en lyre, assez semblables à celles d'un bras-

sica; les fleurs nombreuses, disposées en grappes longues de

douze à dix-huit pouces; le calice large d'un pouce, à quatre

folioles obtuses, en lanière, d'un jaune foncé et luisant,

bordé d'un jaune orangé; la corolle d'un jaune de soufre,

pubescente à l'intérieur sur les onglets; les étamines beau-

coup plus longuet que le calice, disposées par paires opposées;

lessiliques torulcuses, longues de quinze lignes. Cette plante

croit sur les bords du Missouri.

Stanleya grêle : Stanleja gracilis , Dec. , Syst. veg., 1
,
pag.

612: Cleonte lœ^igata^ Soland. in Banks. Cette plante a une

racine grêle, simple, perpendiculaire : sa tige est grêle, cy-

lindrique, glabre, herbacée, un peu rameuse vers son som-

met, longue d'un pied ou d'un pied et demi environ ; les

feuilles caulinaires et les supérieures sont éparses , sessiles

,

un peu rétrécies à leur base , oblongues, obtuses, traversées

par une nervure saillante en dessous, longues de six lignes,

larges d'une ligne et demie ; les inférieures caduques avant

rinflorescence. Les (leurs sont disposées en petites grappes à

longs pédoncules, placées à l'extrémité des tiges et des ra-

meaux ; les pédicellcs filiformes , très - rapprochés les uns

des autres, étalés, longs de trois lignes, dépourvu^ de brac-

tées; la corolle jaune, petite, à six étamines; une silique

grêle, linéaire, droite, longue de neuf à dix lignes, à peine

épaisse d'une demi-ligne, munie d'une cloison mt mbraneiise.

Cette plante croit dans l'Amérique septentrionale. fPom.)

STANNUM. [Min.) Nom de l'étain en latin moderne. (B.)

STANT. [Mamm.) De Lacépède rapporte que ce nom est

celui que les pêcheurs de baleines donnent aux baleineaux

de deux ans. (Desm.)

STAjNTZAÏTE. (;\///i. ) Le minéral que Flurl a nommé
stanzaïte, parce qu'il la trouvé dans la montagne de Stanzen.
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en Bavière , est regardé par tous les minéralogistes comme
analogue à celui qu'on a nommé andalousite et feispath apyre

,

noms auxquels M. Léman a substitué celui de jamesonite, et

par conséquent analogue aussi à la macle , si l'opinion de M.

Beudant est admise. Voyez Macle, (B.)

STAPAZINO. (Ornith.) L'oiseau qui, danS les environs de

Bologne
,
porte ce nom, ou celui de strapazino , est appliqué

à plusieurs espèces du genre Motteux, Œnantlie, ouïraquct,

Saxicola. C'est le motacilia stapazina, Linn.; le cul-blanc rous-

sàtre , vitiflora rufescena , Briss. ; le sjlvia stapazina, Lath. ; le

motteux stapazino ou à gorge noire de M. Vieillot; le traquet

stapazin de M. Temminck, Manuel d'ornithologie, 2/ édit.
,

pag. aSy. (Ch. D.
)

STAPÈLE, Stapelia. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones,

à fleurs complètes, monopétalées , de la famille des apoci-

nées , de la penlandrie digjnie de Linné, offrant pour carac-

tère essentiel : Un calice court, persistant, à cinq divisions;

une corolle grande, en roue, à cinq lobes ; un double ap-

pendice en étoile dans l'intérieur, entourant les organes de

la génération; quelquefois un disque plan sous les étoiles;

cinq étamines; deux ovaires supérieurs; point de style; deux

stigmates; deux follicules subulés, à une seule loge, à une

valve ; des semences imbriquées , couronnées par une ai-

gri tte.

Ce genre est un des plus remarquables et des mieux carac-

térisés de cette famille, composé d'espèces nombreuses. Si

on les considère d'après leur port, elles paroissent appartenir

aux cactus ou aux euphorbes. Ce sont des plantes grasses,

épaisses, charnues, à tige anguleuse, dépourvues de feuilles:

elles sont remplacées par des tubercules de forme Avariée, ou

par des dents saillantes, souvent situées sur les angles des

rameaux, obtuses ou aiguè's. La plupart distillent par inci-

sion un suc laiteux, d'une odeur désagréable. Les fleurs ont

une forme, un aspect séduisant; elles sont grandes dans la

plupart des espèces, riches en couleurs, variées dans leurs

teintes; mais leur beauté ne séduit que les yeux ; plusieurs

d'entre elles ont une odeur fétide j les émanations en sont

presque cadavéreuses.
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^' Corolle à cinq divisions ciliées à leurs bords.

Stapèle velue: Stapelia hirsuta, Linn. ; Mill., Dict. et le.,

268; Jacq. , Miscell. j 1, tab. 3; Coinmel. , Bar., tab. ig;

Bradl., Suce., 3, tab. 23; Desf., Flor. atlant., 1, page 2\5;

Lamk. , IlL, tab. 178 , fig. 2. Cette plante se divise en branches

fort épaisses, couchées à leur partie inférieure, d'où partent

des racines à chacun des nœuds : elles sont redressées à leur

partie supérieure , succulentes, quadrangulaires, glabres,

étalées, d'un vert foncé dans leur jeunesse, tirant sur le

pourpre en automne , creusées de quatre sillons profonds,

garnies sur leurs bords de protubérances ou de tubercules.

De l'aisselle des tubercules sortent des pédoncules simples,

épais, cylindriques, delà longueur de la corolle, un peu
velus : ils supportent une grande et belle fleur monopétale,

plane, ouverte, de couleur jaunâtre, épaisse, charnue,

inarquée destries transversales d'un violet foncé; les décou-

pures grandes, ovales, aiguës, violettes à leurs bords et à

leur sommet, couvertes en dedans et à leur contour de poils

mous, d'un pourpre agréable ; le fond de la corolle d'un

rouge pâle et les appendices d'un rouge beaucoup plus vif.

Ces fleurs sont nombreuses et durent pendant une grande

partie de l'été et de l'automne. Le calice est court, un peu

velu, à cinq découpures ovales -lancéolées, un peu aiguës,

légèrement ciliées à leurs bords. Cette plante croit au cap de

Bonne-Espérance. M. Desfontaines l'a également observée aux
environs de Keroan, dans le royaume de Tunis.

Stapèle réfléchie : Stapelia revoluta, W'illd. , Spec, , 1,

page 1277; Masson , Stap., tab. 12. Cette plante a tous ses

rameaux glauques, longs d'un pied, droits, denticulés, à

quatre angles aigus ; les dents distantes, ouvertes, aiguës dans

leur jeunesse. Les fleurs naissent à la partie supérieure des

rameaux. Le pédoncule est ordinairement solitaire, glabre,

uniflore, cylindrique, long de trois ou quatre lignes; le ca-

lice partagé en cinq découpures glabres, ovales, aiguës; la

corolle lisse, d'un vert jaunâtre en dehors, d'un pourpre
plus ou moins clair en dedans; le tube court; le limbe di-

visé jusqu'à sa moitié en cinq lobes ovales, aigus, fortement

réfléchis en dehors, ciliés à leurs bords; les cils terminés par



39° STA
une petite glande. Cette plante croît parmi les arbrisseaux,

dans les cham|Ss arides, au cap de Bonne- Espérance.

StapÈle a grandes fleurs : Stapelia grandi/lora , Willd., loc.

cit.; Masson, Stap. , tab. ii. Cette plante s'élève à la hau-

teur d'un pied sur une tige divisée en rameaux droits, pu-

bescens, quadrangulaires, en massue. Les angles sont garnis

de dents écartées, un peu recourbées, terminées par une pe-

tite épine molle. Les fleurs sont situées à la partie inférieure

des rameaux ; les pédoncules épais, charnus, plus courts que

la corolle, redressés, souvent munis de trois fleurs ; le calice

divisé en cinq découpures lancéolées , aiguës ; la corolle

très-grande, plane, aiguë, d'un pourpre foncé, à cinq divi-

sions lancéolées, aiguës, garnies à leurs bords de longs poils

grisâtres, très-fins, bifurques. Cette plante croit dans les con-

trées les plus chaudes dn cap de Bonne- Espérance.

StapÈle ÉTOiLÉE : 5^ape/ja asterias , Willd., loc. cit.; Mass.,

Stapel.; tab. 14. Cette espèce a des rameaux droits ou re-

dressés, nombreux, inégaux, tétragones, longs de six ou

neuf pouces, dentés sur leurs angles. Les dents sont droites,

petites, un peu courbées en dedans, terminées par une

pointe. Les fleurs naissent à la base des jeunes rameaux. Le

pédoncule est ordinairement solitaire
,
pubescent, cylindri-

que, uniflore , long de deux pouces; le calice divisé en cinq

découpures linéaires, aiguës ; la corolle grande, purpurine,

avec des raies jaunâtres et transverses, profondément par-

tagées en cinq divisions ouvertes , ridées , obliques , lancéo-

lées , réfléchies et ciliées à leurs bords ; le tube presque nul.

Cette plante croît au cap de Bonne-Espérance. On la cul-

tive au Jardin du Roi.

StapÈle coussinet: Stapelia pulvinata , Mass., Stapel., tab.

)3, vulgairement Rose d'Arabie. Cette plante est basse, à

rameaux nombreux, inclinés, radicans , à peine longs de

six ou huit pouces, tétragones, ascendans, garnis de dents

redressées. Les fleurs sont situées à la base des rameaux
,

dans leur aisselle; les pédoncules ordinairement solitaires,

cylindriques, au moins de la longueur des fleurs. La corolle

est grande, fort belle, d'un pourpre foncé, avec des rides

blanchâtres, élevée et très-velue dans son centre; ses divi-

sions très-amples, oblongues, un peu arrondies, ridées, acu-
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minées, cillc'es à leurs bords. Cclfe corolle, avant son épa-

nouissement, est presque globuleuse, renflée, à cinq angles,

à cinq nervures extérieures, concaves au sommet. Cette

plante croît parmi les buissons, au cap de Bonne-Espérance.

STArÈr.E touffue; Sfapelia cœspitosa , Mass., Slapel. , tab. 2g.

Cette espèce, par ses tiges très-basses, nombreuses et ser-

rées, forme des gazons d'un beau vert glauque. Ses rameaux

sont courts, longs d'un à deux pouces, glabres, médiocre-

ment tétragones, dentés; les dents ouvertes, aiguës, épaisses

et charnues à leur base. Les fleurs sont situées vers la partie

inférieure des rameaux , réunies souvent deux ou trois dans

l'aisselle des dents; les pédoncules glabres, cylindriques, de

couleu.- purpurine, très-simples, longs d'environ trois lignes;

les découpures du calice lancéolées, aiguës; la corolle, à

peine plus longue que le pédoncule, a cinq découpures ou-

vertes, étroites, aiguës, coudées vers leur base, un peu

roulées en dehors, ciliées à leurs bords, d'un pourpre foncé;

le fond de la corolle verdàtre; l'appendice, d'un jaune de

soufre, à cinq rayons en étoile. Cette plante croit parmi les

arbrisseaux, au cap de Bonne -Espérance : elle est cultivée

au Jardin du Roi.

Stapèle élégante; Stapelia elegans , Mass., StapeL, tab. 27.

Plante basse et rampante, dont les tiges ou les principales

branches sont étendues sur la terre, nombreuses, pressées,

alongées, radicantes, un peu cylindriques ou à peine tétra-

gones, glabres, dentées; les dents courtes, un peu épaisses,

recourbées , aiguës. Les fleurs sont réunies au nombre de
deux ou trftis, à la partie inférieure des rameaux; les pé-

doncules glabres, cylindriques, l»ngs d'un demi-pouce; le

calice à cinq découpures presque triangulaires, aiguës; la

corolle monopétale, à cinq angles, un peu recourbée, di-

visions triangulaires, pointues, hispides , frangées et rou-

lées à leurs bords; la couleur d'un pourpre noirâtre; le fond

de la corolle roussàtre; l'appendice à cinq rayons, d'un jaune
de soufre. Cette plante croît au cap de Bonne -Espérance.

'•"'^ Corolle à cinq découpures glabres à leurs bords.

Stafèle panachée: Stapelia variegata, Linn. , Spec; Lamk.,
IlL acn. , tab. 17B . fig. 1 : Bnf. Masraz.,tRh. ^G -. Moris. . Hist.,
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, §. 1 5 , tab. 3 , fig. 4 ; Herm. , Lz/gi. Bat. , tab. 53 ;
Jacq.

,

Miscell., 1 , tab. 4. Cette espèce a des racines composées d'un

grand nombre de fibres brunes, alongées, entortillées. Les

tiges se divisent presque dès leur base en plusieurs rameaux

coudés a leur partie inférieure, redressés, étalés, peu éle-

vés, très - glabres , quadrangulaires , charnues, sans autres

feuilles que des dents saillantes, épaisses, obtuses ou un

peu aiguës. Les fleurs sont solitaires, ordinairement situées

vers la base des rameaux, soutenues par des pédoncules

glabres, cylindriques, plus longs que les fleurs. La corolle

est glabre, verdàtre en dehors, d'un jaune de soufre en de-

dans, marquée de rides transversales, couverte de taches ir-

régulières, d'un pourpre foncé, d'un jaune pâle et circulaire

dans le fond : elle se divise en cinq découpures ovales, ai-

guës, presque acuminées: les fruits sont des follicules droits,

parallèles, rapprochés, longs, étroits. Cette plante croit au

cap de Bonne -Espérance. On la cultive au Jardin du Roi.

Toutes ses parties sont remplies d'un suc visqueux et fétide.

La i]evv répand, surtout lorsqu'elle est épanouie, une odeur

des plus désagréables, qui approche de celle des substances

animales en putréfaction.

Stapele vERRiiQUEUSE ; StûpeUa verrucosa, Mass., Stapel. , tab.

8. Dans cette espèce les branches sont couchées et produi-

sent un grand nombre de rameaux courts, inégaux, re-

dressées, longs de six ou sept pouces, garnis de dents nom-
breuses . éparses, presque opposées en croix, un peu brunes

ou scr'rieuses au sommet. Les fleurs sont situées une ou deux

à la base de chaque rameau, supportées par des pédoncules

glabres, cylindriques, longs d'un pouce. Le calice est petit,

à cinq découpures ovales, aiguës; la corolle plane, verru-

queuse , d'un jaune pâle, parsemée de points rougeâtres ; le

limbe se divise en cinq découpures étalées, prc'que ovales,

aiguës, renfermant dans leur centre un appendice un peu

saillant, à. cinq angles, entourant les organes de la généra-

tion. Cette plante croit dans les sols arides, au cap de Bonne-

Espérance.

Stapèle incarnate : Stapelia incarnata , Linn. , Suppl. , Mass.

,

Stapel., tab. 34; Burm. , Afric, tab. 7, lig. 1. Des fibres

grêles, presque simples, longues de deux ou trois pouces,
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composent la racine de cette plante. Les tiges sont droKes^

glabres, rameuses, vertes, épaisses, tétragones , charnues,

longues d'un pied, dentées sur les angles; les dents courtes,

horizontales, aiguës ou un peu calleuses; celles des rameaux

droites, épaisses, plus alongées , aiguës, presque semblables

à de petites feuilles charnues. Les fleurs sont situées vers

l'extrémité des rameaux, éparses, point axillaires, soutenues

par des pédoncules beaucoup plus courts que la corolle.

Celle-ci est petite, de couleur incarnate
,
quelquefois tout-

à-fait blanche, ou blanche en dedans, colorée en dehors par

une légère teinte purpurine; le limbe est à cinq découpures

étroites, lancéolées, aiguës. Le calice est court, persistant;

ses divisions lancéolées. Cette plante croit dans les champs

arides et sablonneux : on dit que quelquefois elle sert d'ali-

ment aux naturels du pays.

StapÈle MAMILLAIRE : StapcUa mamillaris , Linn., Mant., 216;

Burin., Afric, page 27, tab. 11. Cette plante a des tiges de

la grosseur du poing, divisées dès leur base en plusieurs ra-

meaux courts, droits, épais, à six faces, chargés de tuber-

cules ou de mamelons obtus, glabres, mucronés, très-serrés,

terminés par une épine courte, forte, un peu recourbée.

Les fleurs sontsituf^es vers le milieu des rameaux, dans l'ais-

selle des tubercules, supportées par un pédoncule plus court

que la corolle, muni à sa base de deux petites écailles droites,

])urpurines. La corolle est petite, d'un rouge pourpre,

glabre, à cinq divisions lancéolées. Les follicules sont de la

longueur du doigt, épais, étroits, de couleur cendrée, pen-

dans, à une seule loge univalve, s'ouvrant à l'un de ses

côtés. Cette plante croit au cap de Bonne -Espérance.

Stapèle porte- poil : SlapcUn pilifera, Linn., SuppL, 171 ;

Mass., StapeL, tab. 28, vulgairement Gijaap par les Hotten-

tots. Espèce remarquable, bien distinguée par ses formes.

Ses tiges sont simples, ramassées, ou bien ce sont autant de

rameaux simples, qui partent presque du collet de la racine.

Ces tiges sont épaisses, très-charnues, cylindriques, ovales,

oblongues, cannelées, chargées de tubercules nombreux,
saillans, terminés par un poil sétacé. Les fleurs sont solitaires

,

sessiles, situées entre les tubercules le long des rameaux,

particulièrement vers leur sommet. Le calice est à cinq di»
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visions lancéolées , aiguës; la corolle assez, petite , d'un pourpre

fonce, avec un cercle rougeàtre dans le centre, à cinq dé-

coupures très- ouvertes, ovales, acuminées, un anneau sail-

lant au fond de la corolle, environnant les parties de la

fructification. Cette plante croît au cap de Bonne-Espérance,

dans les lieux déserts, sur les collines sèches et arides. Les

Hottentots se nourrissent quelquefois de cette plante.

Stapèle ÉLÉGANTE ; Stapelta pulchella , Mass., Stapel. , tab. 56.

Cette plante a des liges glabres, rameuses; ses branches et

ses rameaux sont fortement inclinés, tétragones; les angles

munis de dents médiocrement ouvertes ou redressées, un

peu distantes, aigut/s. Les fleurs sont situées dans les aisselles

des rameaux , ou un peu au-dessus, supportées par des pé-

doncules rameux, à plusieurs fleurs pédicellées, inclinées.

Le calice est^àcinq divisions lancéolées, aiguës; la corolle,

moins grande que le pédoncule, est large d'un demi-pouce;

ses divisions triangulaires, aiguës, ponctuées; l'appendice

orbiculaire environne les parties de la fructification. Sa cou-

leur est d'un blanc pâle, parsemée de petites taches rou-

geâtres; le sommet des divisions d'un brun pourpré. Cette

plante croît au cap de Bonne -Espérance.

'^'^" Corolle à dix divisions ou à dix dents.

Stapèt.e campanulée; Stapelia campanu[ata , Mass., Stapel.,

tab. 6. Les rameaux de cette plante sont courts, droits, iné-

gaux , à quatre
,
quelquefois à cinq angles , de couleur verte

,

parsemés de taches nébuleuses, purpurines, garnis sur leurs

angles de dents aiguës, très-ouvertes. Les fleurs naissent, au

nombre de deux ou trois, à la base de chaque rameau, sur

un pédoncule commun, qui se divise en autant de pédicelles

qu'il y a de fleurs. Le calice est partagé jusqu'à sa base en

cinq divisions lancéolées, aiguës. La corolle est d'un beau

jaune de soufre, couverte sur toute sa surface intérieure d'un

grand nombre de points saillans , de couleur purpurine :

elle est campanulée, sans bourrelet îi l'orifice du tube, à

dix découpures très -aiguës, cinq alternes beaucoup plus

courtes; le tube garni intérieurement de cils glanduleux à

leur sommet. Cette plante croit dans les sols arides, au cap

de Bonne -Espérance.
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Stapèle sakbve; Slapelia larbata, Mass. , Slapcl. , lab. 7. Cette

espèce est composée de rameaux très-courts, simples, droits,

fascicules, glabres, obtus , inégaux , à quatre ou cinq angles,

"arnis de dents courtes et horizontales. Les fleurs sont situées

à la partie inférieure des liges, soutenues par des pédon-

cules rameux , longs de trois lignes, colorés et terminés par

deux ou trois fleurs. Le calice est divisé en cinq découpures

linéaires, lancéolées, aiguës ; la corolle grande, campanulée,

sans rebord saillant à l'orifice du tube, de couleur blanche,

parsemée de points rudes, de couleur purpurine ; le limbe

ryde en dessous, couvert à sa face supérieure de poils glan-

duleux, à dix divisions, cinq très-courtes, cinq autres bien

plus grandes, alongées, subulées. Cette plante croit au 'ap

de Bonne- Espérance.

Stapèle gracieuse; Stapelia venusta , Mass., Stapel., tub. 3.

Plante d'un aspect assez agréable, dont les branches, hautes

de six à sept pouces, sont glabres, à quatre, quelquefois

à cinq angles, divisées en rameaux diffus, garnies de dents

ouvertes, aiguës. Les fleurs sont latérales, situées quelque-

fois deux ensemble dans l'aisselle des dents, soutenues par

des pédoncules glabres, cylindriques, pendans , longs d'un

pouce. Le calice se divise en cinq découpures OA'ales , aiguës-

La corolle est grande, d'un jaune de soufre, parsemée de

points d'un rouge de sang. Son tube est glabre; il s'élargit

insensiblement en un bourrelet saillant, orbiculairc. Le limbe

est divisé à son bord en dix dents aiguës; cinq plus longues,

cinq autres plus courtes. Cette plante croît dans les terrains

»;ecs au cap de Bonne -Espérance.

Stapèle mouchetée: Stapelia guttata, Mass., Stapel., tab. 4.

Cette espèce se distingue de la précédente par son port, par

ses branches plus serrées, presque simples , à quatre, quelque-

fois à cinq angles, particulièrement dans leur jeunesse, hautes

()e sept à huit pouces, très-obtuses, presque simples, munies

de dents aiguës, horizontales. Les fleurs, au nombre de trois

ou quatre , naissent à la partie inférieure des branches. Leur

pédoncule est grêle, cylindrique , de la longueur des fleurs ,

garni de bractées à sa base. Le calice est partagé en cinq

découpures linéaires, lancéolées, aiguës; la corolle d'un jaune

de soufre, parsemée de points d'un rouge de sang; le limbe
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à dix denfs alternalivement plus longues ; le tube campanule

,

rude en dedans. Cette plante croît dans les terrains secs, au

cap de Bonn^"- Espérance. (Poir.)

STAPHISAIGRE. (Bot.) Nom donné au delphinium staphi-

sagria, dont les graines, réduites en poudre, sont mêlées

dans les cheveux pour détruire la vermine, d'où lui vient

aussi le nom d'herbe aux poux. (J.)

STAPHYLE. (Bot.) Le raisin mûr est ainsi nommé en grec,

et il prend le nom de stap^ys lorsqu'il est séché. (J.)

STAPHYLIER, Staphyiea. {Bot.) Genre de plantes dicoty-

lédones, à fleurs complètes, polypétalées , de la famille dgs

rhamnées, de la pentandrie Irigjnie de Linné, dont le carac-

tère essentiel est d'avoir un calice coloré, à cinq divisions

profondes; cinq pétales redressés, insérés sur le bord d'un

disque urcéolé qui entoure Povaire; même insertion pour
les cinq étaraines opposées aux divisions du calice; un ovaire

supérieur, à deux ou trois lobes, autant de styles ; deux ou
trois capsules conniventes à leur moitié inférieure, vésicu-

leuses , s'ouvrant intérieurement vers leur sommet, conte-

nant une ou deux semences osseuses , tronquées à leur

base.

Ce genre renferme de forts jolis arbrisseaux, dont un in-

digène, les autres exotiques, à feuilles opposées, ailées ou

ternées. Les fleurs sont disposées en grappes ou en panicule.

On en cultive quelques espèces en Europe pour l'ornement

des jardins paysagers : ils se propagent de graines ou mieux
de boutures et de marcottes. Les graines se sèment aussitôt

qu'elles sont cueillies, étant sujettes à se rancir.

Staphylier a feuilles AiLiiiEs: Staphjleu piTinata, Linn., Spec;

Lanik. , III. gen., tah. 210; Matth., Comm.
,
page 222 , fig. 2;

Trag. , 1098; Lob., Icon., 2, tab. io3, fig. 1, Obs., S40
,

fig. 3 , vulgairement le Nez COUPÉ, Faux pistachier, Pistache

SAUVAGE. Arbre d'une médiocre grandeur , élevé à la hau-

teur de douze ou quinze pieds sur un tronc revêtu d'une

écorce lisse et cendrée. Ses branches sont flexibles, étalées,

divisées en rameaux verts, glabres, cylindriques. Les feuilles

sont opposées, pétiolées, ailées, avec une impaire, compo-

sées de cinq ou sept folioles ovales, oblongues, glabres, ai-

guës, finement dentées. Les fleurs sont disposées en grappes
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simples ou rameuses, pendantes, axillaires , de la longueur

des feuilles; les pédoncules grêles, alongés, c>lindri(iues,

munis à leur base de quatre longues bractées étroites, mem-

braneuses. La corolle peu ouverte, à cinq pétales oblongs,

obtus, insérés sur un disque urcéolé, placé dans le fond du

calice. Celui-ci ressemble presque à la corolle. Il est coloré,

à cinq divisions profondes, concaves, un peu arrondies; les

étamines de la longueur de la corolle; les styles, aussi plus

longs que la corolle, varient de deux à trois. Le fruit consiste

en deux ou trois capsules ovales , membraneuses, très-renflées,

un peu acuminées , veinées, réticulées, contenant chacune

une ou deux semences osseuses, très-lisses, tronquées à leur

base. Cette plante croit dans les terrains gras en Europe,

dans les contrées méridionales de la France, dans TAlsace,

la Bretagne, Tltalie : elle fleurit vers le milieu du printemps.

Réunie dans les bosquets avec le cytise des Alpes, ses fleurs

blanches, en contraste avec les fleurs jaunes du cytise, pro-

duisent un effet très-agréable. L'amande des noyaux a ua

peu le goût de la pistache; mais elle est très-àcre. On dit

qu'elle excite des nausées, quand on,en mange une certaine

quantité. On en retire par expression une huile douce et

résolutive. On prétend que le miel recueilli sur ses fleurs

par les abeilles, est nauséabonde. On forme des colliers et

des chapelets avec ses semences, qui sont grises, très-dures

et luisantes.

Staphylier a feuilles ternées : Staphjlea trifoliata , Linn.,

Spec; Lob. , Icon., 2 , tab. io3 , fig. 2 ; adt^.
, 414 , fig. 2. Ar-

brisseau à peu près de la même hauteur que le précé-

dent, mais dont le tronc est plus fort; les branches moins

flexibles. L'écorce est lisse, de couleur grise cendrée, d'un

vert jaunâtre sur les jeunes rameaux. Les feuilles sont op-

posées, pétiolées, composées de trois folioles; les deux la-

térales presque sessiles ; celle du milieu, à pédicelle arti-

culé et souvent renversé sur le pétiole; ces folioles sont

grandes, ovales, glabres cà leurs deux faces, un pru blan-

châtres en dessous, acuminées, finement dentées; deux sti-

pules , droites, alongées, sétacées , à la base des pétioles.

Les fleurs sont axillaires, disposées en grappes nombreuses,

épaisses, un peu courtes, pendantes, presque simples, ac-
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compagnéesj à la base des pédoncules, de bractées fines, sé-

tacéi'S. La corolle est blanche, à pétales un peu élargis,

obtus , ciliés à leur partie inférieure. Trois styles. Les cap-

sules sont ovales, à une seule loge. Cette plante croît dans

la Caroline supérieure, la Virginie, et à New - York. On la

cultive au Jardin du Roi.

Staphylier hétérophtj.le : Staphjlea helerophjlla , Ruiz et

Pav., Flor. fer., 3 , tab. 253, fig. A. Arbrisseau de dix- huit

ou vingt pieds et plus, qui a le port du sureau. Son tronc est

droit, épais, terminé par une cime très-touËFue. Les rameaux
sont étalés, cylindriques, articulés, spongieux en dedans. Les

i'euilles sont opposées, pétiolées, ailées, composées de trois,

cinq ou sept folioles pendantes, oblongues , lancéolées ou

ovales-oblongues
,
glabres, aiguës, dentées en scie, luisantes

à leurs deux faces, longues d'environ six pouces; les dente-

lures épaisses
,
presque calleuses ; deux glandes noirâtres

entre chaque paire de folioles. Les fleurs sont disposées en

grappes droites, rameuses, étalées, terminales, munies de

petites bractées subulées et caduques. La corolle est blanche,

a pétales oblongs , connivens; un appendice fort petit est

autour de l'ovaire, jaunâtre, à cinq échancrures ; trois cap-

sules conniventes, un peu arrondies, renferment une ou

deux semences osseuses, luisantes, presque réniformes. Cette

plante croit au Pérou dans les forêts.

StaphV'i.xer de la Jamaïque : Staphylea occidentalis , Swart.

,

Flor. Ind. occid. , i
,
page 566; Pluken., Almag., tab. 269,

fig. 1. Arbre de vingt ou trente pieds. Son tronc est lisse; ses

rameaux glabres, cylindriques; les feuilles alternes, pétio-

lées, deux fois ailées, avec une impaire
; les folioles ovales,

acuminées, glabres, dentées en scie, luisantes; la foliole

impaire pédicellée; deux stipules, fort petites, recourbées,

situées entre les pinnules. Les fleurs sont disposées en une

panicule droite, terminale, un peu lâche; les ramifications

opposées; les pédicelles chargés de trois fleurs blanches,

odorantes; les cinq folioles du calice concaves, arrondies,

colorées; les pétales droits, oblongs, connivens; les lila-

mcns dilatés à leur base. Trois styles et autant de stig-

mates obtus, foniiivens; le fruit est de la grosseur d'une

cerise, point vésiculeux, à semences oblongues, solitaires.
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Cette plante croit sur les- hauteurs, à la Jamaïque. (Poir.)

STAPHYLIN , Staphjlinus. {Entom.) Genre d'insectes co-

léoptères pentamérés , à élytres courts, durs, ne couvrant

qu'une très-petite partie du ventre, qui se replie en dessus;

à antennes grenues, en chapelet, et par conséquent de la

famille des brévipennes ou brachélytres , nommée par Gra-

venhorst famille des microptères.

Le nom de slaphjlinvs est tout-à-fait grec, l-cKpvXlvoç. On
le donnoit à quelques insectes, comme on le voit dans Aris-

tote , liv. 8 , chap. 124 ) de son Histoire des animaux, où il

parle du cheval qui meurt pour avoir avalé un staphylin.

Quelques auteurs , entre autres Scaliger, ont cru que, sous

ce nom , le grand philosophe avoit voulu désigner une plante.

Cependant Apsyrte, d;ins son Hippiatrique
,
parle du même

insecte, du mal qu'il produit aux chevaux qui l'avalent , et

il dit, en le comparant au spondyle, qu'il tient la queue re-

dressée. Mouffet, Ray, Swammerdam , ont certainement dé-

signé sous le nom de staphylin les insectes dont nous allons

présenter l'histoire.

Linngeus, en établissant ce genre, y a réuni un très-grand

nombre d'espèces
,

qui depuis ont été réparties dans une
trentaine de genres différens; de sorte que le nom du genre
de Linné convient maintenant à toute la famille des braché-

lytres. Nous ne devons pas, dans un ouvrage comme celui-ci,

faire connoître toutes les espèces du genre , ni par consé-

quent discuter les motifs qui ont nécessité plus ou moins la

distinction que l'on en a faite en tant de groupes. Nous les

rapportons aux six principaux que nous avons fait connoître

à l'article Brachélytres, où nous avons exposé les détails re-

latifs à la disposition méthodique ou systématique des trois

auteurs principaux, SchefFer, Paykull et Gravenhorst, quoi-

que depuis MM. Dahl , Kirby, Leach et autres auteurs, aient

beaucoup ajouté par leurs observations aux connoissances

acquises sur les insectes de cette famille.

Le caractère essentiel du genre Staphylin est ainsi exprimé:
Elytres couvrant au plus la moitié du ventre; yeux non glo-

buleux; palpes non renflées; corselet de la largeur de l'ab-

domen.

Chacune de ces notes distingue le genre Staphylin des cinij



400 STA
autres compris dans la même famille: d'abord des Sténes, dont

les yeux sont globuleux et la tête très-large
;
puis par les

palpes, qui ne sont pas renflés, des trois genres suivans :

des Oxypores
,
qui ont les mandibules saillantes, avancées;

dts Pœdères ,
qui, avec des mandibules courtes, ont le corselet

globuleux, et des Tachjns
,
qui l'ont sessile ou collé à l'ab-

domen; enfin , des Lestèves
,
qui ont des élytres recouvrant

plus des trois quarts du ventre.

Les habitudes et les mœurs générales des slapUylins ont été

décrites à l'article Brachélytres. On les trouve en général sur

la terre, où ils se retirent dans les crevasses, sous les pierres,

les mousses, les écurces : ils seuiblent choisir de préférence

les lieux humides. Leur nourriture consiste en matières ani-

males mortes ou vivantes. Vs coui-ent avec vitesse, et dans le

danger ils montrent pour la plupart une sorte de hardiesse ou

de courage, H est vrai qu'ils sont munis de deux sortes d'armes:

de mandibules fortes et acérées, avec lesquelles ils blessant pro-

fondément It'urs vicliuies; ensuite leur abdomen
,
qu'ils ont

la faculté de recourber en dessus et de porter à droite et à

gauche, comme les scorpions, se trouve garni de deux tu-

bercules saillans
,
qui sortent de l'anus et qui laissent suinter

une humeur acide très-àcre, dont l'odeur vive, souvent

agréable, analogue à celle de Téther, semble annoncer aussi

une grande volatilité.

On trouve quelques espèces sous les charognes ou dans les

cadavres de petits animaux avec les silphes, les escarbots.

les nécrophores. Nous en avons vu attaquer particulièrement

les larve^ des mouches ou les vers de la viande. Leurs lon-

gues mandibules se croisent dans l'état de repos et font ainsi

l'office de ciseaux, qui entament et coupent souvent en tra-

vers le corps de ces larves, dont on les voit sucer avec avi-

dité la sanie.

Les ailes membraneuses desstaphylins, pour être protégées

parles élytres, qui sont très courts, ont dû être, comme celles

des forficules ou labidoures. pliées en travers plusieurs fois sur

elles-mêmes; mais la structure en est ditfcrente. Elles ne se

plissent pas par le même mécanisme et la solidité en est beau-

coup plus grande. Les staphyliass'eti servent plus souvent; ce-

pendant leur vol est lourd , mais il leurpermet de se transporter
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rapidement vers les lieux où les cadavres sont gîsans , ce qui

porte à croire qu'ils sont doués d'un odorat subtil. Comme
les staphylins sont souvent obligés de pénétrer sous la terre,

leurs jambes de devant sont élargies à cet effet, solides et

dentelées sur leur bord externe.

La couleur des staphylins varie beaucoup : il en est de lisses

et très-briilans par le poli des diverses parties; d'autres, au
contraire, sont couverts de poils plus ou moins rares. Il en

est même qui sont absolument velus comme des abeilles bour-

dons, avec lesquelles ou seroit tenté de les confondre au pre-

mier moment où on les voit s'abattre sur les charognes; telle

est la première espèce que nous allons faire connoître.

1. Le SiAPHvriN VELU, Staphj'linus hirtus.

C'est le staphylin bourdon de Geoffroy, tom. 1 ,
pag. 365,

n." 7.

Car. Velu , noir ; front , corselet et extrémité de l'abdo-

men jaunes.

C'est une grande espèce, qui atteint près d'un pouce de
long sur plus de trois lignes de large. Le dessous est d'un

noir d'acier bronzé; toutes les pattes sont noires.

Il n'est pas très-rare aux environs de Paris.

2. Le Staphylin grande mâchoire, StaphyUnus maxillosus.

Geoffroy l'a décrit sous le nom de nébuleux, n." 5, et Oli-

vier l'a figuré pi. 1 , n.° 42 , fig. 5 , a, b.

Car. Noir ; abdomen et élytres à bandes cendrées , mar-
quées de poils noirs.

Cette espèce est très -commune dans les voiries.

3. Le Staphylin odorant, SLaphjlinus olens.

C'est le grand staphylin noir, lisse, de Geoffroy, et qu'il

a figuré pi. 7, n.° 1.

Car. Noir mat, sans taches; tête plus large que le corselet;

ailes membraneuses, d'une teinte rousse.

On trouve ce staphylin sur les bords des routes. Il court

rapidement sur la terre; l'odeur qu'il répand est assez agréable

et se rapproche un peu de celle de l'éther nitrique ou de la

pomme de reinette.

4. Le Staphylin ailes rousses, StaphyUnus erjtropterus.

C'est l'espèce que nous avons fait figurer comme type du
genre sur la plaoche III , n.° i , de i'atlas des insectes de ce

5o. 26
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Dictionnaire. C'est aussi l'espèce que Geoffroy a décrite au

n.° 9 sous le nom de staphylin à étuis couleur de rouille.

Car. Noir, à base des antennes, élytres et pattes fauves;

anneaux du ventre marqués chacun en dessus et en dessous

de deux points d'un jaune doré.

Cette jolie espèce se trouve principalement dans les prai-

ries sous les bouses de vache séchées.

5. Le Staphylin bleu , Staphjdinus cyaneus.

Car. Noir , à tête , corselet et élytres d'un bleu noirâtre.

Cette espèce est de la même taille que les précédentes et se

trouve avec elles. Ses antennes sont noires, presque aussi

longues que le corselet; leur dernier article est en croissant.

Le ventre et les pattes sont d'un noir foncé.

6. Le Staphylin gris de souris, Staphjlinus murinus.

Geoffroy, pag. 362, n.° 6 du tome i , le nomme velouté.

Car. Noir, à duvet cendré, noir et bronzé; extrémité du

ventre noire.

7. Le Staphylin pubescent, Staphjlinus pubescens.

Car. Noir, à tète et base des antelines jaunes; abdomen

noir, à duvet grisâtre.

C'est le staphylin à tête jaune de Geoffroy, tom. 1, pag.

336 — 338. Il est de la taille de l'espèce précédente, avec la-

quelle on le trouve souvent dans les charognes exposées à une

grande sécheresse. (CD.)
STAPHYLINIENS. { Entom.) Nom donné d'abord, puis

abandonné, par M. Latreille, qui appeloit ainsi les coléop-

tères que nous avons désignés sous le nom de famille de Bra-

CHÉLYTRES. (C. D.)

STAPHYLINUS. (Bot.) Celte plante, que Pline croit être

un panais sauvage, paroît plutôt appartenir à la carotte,.

dauciis , et être une variété de l'espèce cultivée à racine jaune

ou d'un rouge orangé. C'est l'opinion de Tragus et d'autres bo-

tanistes anciens qui se fondent sur Tauiorité de Dioscoride. (J.)

STAPHYLODENDPiON. {Bot.) L'arbre ainsi nommé par

Pline et mentionné ensuite par Matthiole et d'autres, avoit

été conservé par Tourneforl sous le même nom, que Linnaeus

a abrégé en celui de Staphjdea, pour le donner au genre qui

comprend cet arbre. Le même nom étoit donné par Plumier

au dodonea, par Boerhaave au royena hirsuta. (J.)
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STAR-SHOT. (Ornith. ) C'est , dans la Zoologie britannique
,

le nom de la mouette d'hiver, larus hjbemus, Gmel., laquelle

ue paroît pas différer des /ara* canus, ridibundus, atriciUa et

erjythropus. (Ch. D.)

STARBIA. (Bol.) En conservant le genre Bartsia, réuni par

M. deLamarck aux Rhinanthus , M. de Jussieu y rapporte ce-

lui-ci, établi par M. du Petit-Thouars, Noi'. gen, Madag.
, 7 ,

n.° 23, pour une plante de Madagascar, qu'il caractérise par

un calice à cinq découpures aiguës, inégales ; une corolle glo-

buleuse, ventrue, à deux lèvres dont la supérieure plus courte

et fendue, l'inférieure à trois lobes; les étamines didynames,

non saillantes; les fîlamens velus; les anthères à deux loges

écartées, terminées par une arête; le style courbé; le stig-

mate alongé, comprimé; une capsule à deux loges, renfer-

mée dans le calice , renfermant un grand nombre de petites

semences attachées à un placenta central. Les feuilles infé-

rieures sont opposées; les autres alternes; les fleurs axillaires,

solitaires, presque sessiles; accompagnées de deux bractées

linéaires; la corolle est presque globuleuse. Voyez Bartsia.

(POIR.)

STARCKIA. (Bot.) Willdenow a fait sous ce nom un genre

de plantes composées, qui est le même que Vandromachia de

M. Kunth. (J.)

STARDA. (Ornith.) L'outarde, otis tarda, Linn., porte ce

nom et celui de starna en Italie. (Ch. D. )

STARE. (Ornith.) C'est l'étourneau , sturnus vulgaris , en

suédois et en anglois. (Ch. D.)

STARGATZER. (Ichthjol.) Nom anglois du raspecon. Voyez

Uranoscoie. (H. C.)

STARIKI. (Ornith.) Les oiseaux ainsi appelés par Steller.

et qui étoient peu connus du temps de Buffon , ont été dé-

crits par Pallas , dans le 5." fascicule de ses Spicilegia , sous

le nom générique alca, qui correspond aux Macaredx, mot

sous lequel on en a parlé avec détail dans le tome XXVII de

ce Dictionnaire
,
pag. 470— 479. Les deux espèces recon-

nues par M. Temminck forment son genre Phaleris , en fran-

çois Starique. Ce naturaliste conserve, sous la dénomination

de macareux, mormon, lUiger, le macareux moine, alcaarc-

tica, Gmel., et les a/ca cirrhata et gîacialis , Leach. (Ch. D. )
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SïARIQUE. [Ornith.) Voyez Stariki, Macareux, Pingouin.

(Ch. D.)

STARKEA. (Bot.) Voyez notre article Liabon, tom. XXVI,

pag. 2o5. ( H. Cass.)

STARLET. {Iclithyol.) Voyez Sterlet. (H. C.)

STARLING. (Ornith.) Ce nom et celui de starll sont des

dénominations angloises del'étourneau vulgaire, sturnus vul-

garis, Linn. (Ch. D. )

STARN. {Ornith. ) Voyez Staar. ( Ch. D.)

STARTAGNA. (Ornith.) Un des noms italiens de la fau-

vette babillarde, motacilla curruca, qui est aussi appelée vul-

gairement startagina. (Ch. D.)

STAS-HAUK. (Ornilh.) C'est , en anglois , l'autour ordinaire ,

falco paluinharius , Linn. ( Ch. D.)

STATICE; Statice, Linn. (Bot.) Genre de plantes dicoty-

lédones polypétales, de la famille des plumhaginées , Juss., et

de la pentandrie pentagynie, Linn. , dont les principaux carac-

tères sont les suivans : Calice tubuleux, scarieux, plissé; co-

rolle de cinq pétales onguiculés, le plus souvent distincts,

plus rarement adhérens et formant une corolle monopétale;

cinq étamines à filamens ordinairement insérés sur les onglets

des pétales; un ovaire supère surmonté de cinq styles; une

petite capsule à une seule loge indéhiscente, contenant une

seule graine. Cette capsule est enveloppée par le calice et la

corolle qui persistent après la floraison.

Les statices sont des plantes herbacées ou suffrutescentes ,

à feuilles toutes radicales ou rarement garnies de véritables

feuilles sur leurs tiges, et à fleurs réunies en tête terminale

ou disposées en épi le long des rameaux. On en connoit au-

jourd'hui environ quatre-vingt-dix espèces, parmi lesquelles

dix-sept croissent en France. Les propriétés médicales de ces

plantes sont maintenant entièrement oubliées, mais plusieurs

d'entre elles sont admises dans les jardins comme plantes d'or-

nement.

Le genre Statice de Linné offre deux divisions bien dis-

tinctes et bien naturelles. La première comprend les espèces

qui ont les fleurs réunies en tête dans un involucre commun
composé d'écaillés imbriquées, scarieuses; la seconde, celles

dont les fleurs sont disposées , le long de la partie supérieure
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des rameaux, en une sorte d'épi unilatéral : chacune d'elles

étant munie à sa base de deux bractées scarieuses. Tourne-

fort, ayant observé ces différences, avoit établi lesdeux genres

Sfatice et Limonium. Son opinion
,
qui n'avoit pas été adoptée

par Linné, a trouvé des partisans parmi les botanistes mo-

dernes ; Willdenow, Schultes et Sprengel ont de nouveau

reconnu deux genres dans les statices; mais ils ont donné à

la première division le nom d'Armeria, et adopté le nom
de Statice pour la seconde.

* Fleurs en tête. (Statice, Tournef. ; Armeria, Willd.)

Statice armerie: Sfa^fce armen'a, Linn. , Sp,, 094; Gramen

polyanthemum minus , Dod., Pcmpt. , 664. Sa racine
,
qui est

alongée et presque ligneuse , donne naissance à plusieurs

tiges droites , simples. Les feuilles sont toutes radicales
,

linéaires , étroites ; les fleurs sont d'une couleur purpu-

rine claire
,

quelquefois presque blanches , et réunies en

une tête enveloppée à sa base d'un involucre formé d'écailles

ovales, qui sont en général plus courtes que les fleurs. Cette

espèce croit sur les montagnes et dans les lieux voisins de

la mer, dans le Midi de la France et dans d'autres pays de

l'Europe. Connue sous le nom vulgaire de gazon d'Olympe,

elle est cultivée dans les jardins, où elle sert à faire des bor-

dures autour des platebandes. On la multiplie par le semis

ou plus communément et plus facilement par la séparation

des pieds.

Statice a feuilles de plantain : Statice plantaginea , Ail.
,

FI. Ped., n.° 1606 ; S. armeria major, Jacq. , Hort. Vind., pag.

16, t. 42. Elle ressemble à la précédente, mais sa tige s'é-

lève davantage; ses feuilles sont linéaires-lancéolées, aiguës

et marquées de nervures ; les écailles de l'involucre sont ai-

guës et aussi longues que les fleurs. Cette espèce croît dans

les lieux secs : on la trouve aux environs de Paris.

Statice en faisceau-; Statice fasciculata, Vent. , Hort. Cels,,

n.° 38, t. 38. Sa tige est un peu ligneuse dans le bas, garnie

de feuilles linéaires-lancéolées. Les fleurs sont d'un pourpre
clair, entourées d'écailles ovales- arrondies , dont les inté-

rieures sont membraneuses et blanchâtres sur les bords. Cette

plante croit en Cojse, aux environs d'Ajaccio.
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** Fleurs en épi. ( Limonium , Tourneforf

;

StaticEj Willd. )

Statice LiMONiON : Statice limonium, Linn., Spec, 3g4; FI,

Dan,, t. 3i5; Limonium, Lob., Icon., 295. Sa tige est ra-

meuse, garnie, seulement à sa base, de feuilles ovales-oblon-

gues, glabres, rétrécies en pétiole, ondulées sur les bords
,

souvent mucronées au sommet; elle est pourvue dans le haut

de quelques écailles scarieuses fort courtes. Ses fleurs sont

bleuâtres ou d'un rouge clair, disposées en épis courts et

unilatéraux , dont l'ensemble forme une espèce de corymbe

ou de panicule. Cette plante croit naturellement dans les

prairies humides et maritimes voisines de l'Océan et de la

Méditerranée. On la cultive dans les jardins, où elle se mul-

tiplie comme le gazon d'Olympe.

Statice a feuilles de rAQUEREXTE ; Statice hellidifolia , Gouan,
FI. Monspel., 23i. Sa tige est très-rameuse et un peu tuber-

culeuse dans le haut, garnie de feuilles ovales-spatulées, ob-

tuses; les fleurs sont blanches, petites, et disposées à peu près

comme dans l'espèce précédente ; les bractées sont scarieuses,

un peu obtuses. Cette plante croît sur les côtes de l'Océan et

de la Méditerranée.

Statice a feuilles d'olivier ; Statice olecefolia, Scop. , Carn., 1,

1. 1 o. Ses tiges sont grêles , très-rameuses
,
garnies dans le bas de

feuilles oblongues-spatulées, très-glabres, quelquefois légère-

ment mucronées; les fleurs sont blanches ou un peu violettes,

disposées en épis un peu lâches, dont l'ensemble forme une

espèce de panicule. Les bractées sont brunes, un peu aiguës,

membraneuses et blanchâtres sur les bords. Cette espèce croît

sur les côtes maritimes de la Provence, du Languedoc , et

dans le Midi de l'Europe.

Statice vipérine : Statice echioides , Linn. , Spec. , 394 ;

Gouan, III. , 22 , t. 2 , fig. 4. Les tiges sont rameuses et pani-

oulées au sommet, garnies dans le bas de feuilles ovales-spa-

tulées, couvertes presque toujours de petits tubercules; les

fleurs sont d'un pourpre clair et disposées en épis très-lâches,

formant la panicule ; les pétales sont très-étroits. Cette espèce

,

qui croît dans les mêmes lieux que la précédente , est annuelle

,

selon Linné et Gouan, bisannuelle, selon "VViUdenow.
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Statice MKNue; Statice minuta, Linn, , Mant. , gg. Sa racine

est ligneuse; elle produit plusieurs tiges rameuses, garnies de

feuilles radicales, oblongues-spatnlées , épaisses, très-légère-

ment chagrinées, disposées en rosette et formant un gazon

très-serré. Les fleurs sont d'un rouge très- pâle , nombreuses

et disposées en épis un peu lâches et paniculés. Cette plante

croit sur les bords de la mer, en Provence et dans le Midi

de l'Europe. Le S. pubescens de M. De Candolle n'en est

qu'une variété.

Statice articulée ; Statice articulata, liois. , F/. gaîL, p. 72 3,

lab. 6. Ses tiges sont garnies de feuilles radicales, oblongues-

spatulées, très-petites, fuberculées, caduques: elles se divi-

sent, à peu de distance de la base, en un grand nombre de

rameaux articulés, redressés et couverts de tubercules; les

fleurs sont bleuâtres, disposées en panicule. Cette plante croît

naturellement sur les bords de la mer, aux environs d'A-

jaccio en Corse.

Statice a corolle monopétale: Statice monopetala , Linn.
,

Sp., 3g6 ; Limonium lignosum , Bocc. , Sic, 04 et 35 , tab. 16

et 17. Sa tige est rameuse , frutescente
,
garnie de feuilles

ovales-oblongues , engainantes , chagrinées ;
les fleurs sont

d'un rouge violet, beaucoup plus grandes que dans les espèces

précédentes et disposées en épis rameux et paniculés. La co-

rolle est monopétale. Cette espèce croit aux environs de Nar-

bonne et dans le Midi de l'Europe.

Statice a larges feuilles; Statice latifolia , Smith, Act. soc.

linn. Lond., tom. 1
, p. 260. Ses tiges sont divisées en rameaux

très-nombreux et très-grêles : elles sont garnies, seulement à

la base, de feuilles oblongues, obtuses, couvertes, ainsi que

la tige, de poils étoiles; les fleurs sont bleuâtres, petites,

disposées en épis unilatéraux et paniculés. Cette plante croît

en Sibérie; on la cultive pour l'ornement des jardins.

Statice de Tartarie : Statice tartarica , Linn., Spec. , 1,

page 3g3 ; Gmel. , Sib. , tom. 2, pag. 235, tab. 92. Ses tiges

sont étalées, garnies à la base de feuilles ovales - lancéo-

lées , mucronées , cartilagineuses sur les bords et glabres

des deux côtés; les fleurs sont d'un pourpre clair et dispo-

sées en épis lâches, formant dans leur ensemble une large

panicule. Cette espèce, que l'on cultive dans les jardins,
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croît naturellement en Tartarie et en Sibérie. ( L. D. )

STATION DES PLANTES. {Bot.) Lieu où elles croissent,

et sous ce rapport on les distingue en plantes TEKRE'^TiiEs

,

arénaires , saxatiles. rudéralcs, des terrains crayeux, des ter-

rains argileux, des terrains granitiques, des lieux ci'ltivés,

sylvatiques, campestres, des collines, alpestres, alpines, gla-

ciaks , sali.ics, littorales, maritimes, aquatiqjes, marines,

des lacs, fontiales, fluviatilcs, mai'écageuses, uligineuses, am-

PHJBIES, ÉPIPHVTES , PARASITES, SOUTERRAINES, etC. VoyCZ CCS

mots. (Mass.)

STAUNTOxNIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à

fleurs incomplètes , de la fiimille îles ménispermées , de la dioécie

monadelphie de Linné, dont le caractère essentiel consiste dans

des fleurs dioïques; les fleurs mâles pourvues d'une corolle

(calice, Dec.) à six pétales linéaires, disposés sur deux rangs;

les trois pétales extérieurs sont un peu plus larges; point de

calice; les étamines sont monadelphes ; six anthères presque

réunies en anneau , s'ouvrent au sommet par une double

fente, surmontées d'arêtes un peu charnues. Les fleurs fe-

melles ne sont point connues.

Stauntonia DE Chine; Stauntonia chinensis , Dec. , Syst. vég.

,

1, page 5i4. Arbrisseau glabre, sarmenteux, garni de ra-

meaux cylindriques, tortueux, terminés en vrille; les bou-

tons à fleurs sont ovales, axillaires , composés d'écaillés larges,

obtuses; les feuilles alternes, soutenues pnr un pétiole cy-

lindrique, un peu épais à sa base, long de deux pouces,

divisé au sommet en cinq pédicelles cylindriques, longs de

trois à dix lignes, articulés avec des folioles ovales, oblon-

gues, un peu acuminées , coriaces, très - entières , lisses en

dessus, longues de deux pouces, larges de neuf ou dix lignes,

traversées dans leur milieu par une forte nervure avec des

veines réticulées. Le pédoncule est solitaire, produit par un
bouton, long de six lignes, divisé en deux ou trois pédicelles

presque en grappes, fort grêles; celui du milieu un peu
noueux, nu, privé de fleur; un autre sans nœud, fleuri au

sommet; la fleur est longue de six lignes; les anthères sont

blanchâtres. Celte plante croît dans la Chine, où elle a été

recueillie par sir George Staunton, qui accompagna le lord

Macartncy dans son ambassade de la Chine. (Poir.)
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STAUR-HIMING. (Mamm.) Nom norwégien du physetère

microps, selon feu de Lacépède. ( Desm. )

STAURACANTHE, Stauracanthus. {Bot.) Genre de plantes

dicotylédones, à Heurs complètes, papilionacées , de la fa-

mille des légumineuses, de la diadelphie décandrie de Linnaeus,

offrant pour caractère essentiel : Un calice à deux divisions

profondes; la lèvre supérieure bifide; l'inférieure à trois

dents; une corolle papilionacée ; dix étamines diadelphes;

un ovaire supérieur; un style. Le fruit est une gousse com-

primée, pol)sperme, plus longue que le calice.

Stauracanthe SANS FEUILLES : Stauracatithus aphjllus , Willd.,

Enum.
,
pi. 2, page 746 ; Link in Schrad., lieues Journ., 2,

page 62 ; Ulex genisloides, Brot. , Flor. Lusit. , 2
,
page 78. Ar-

brisseau dont la tige est rameuse, dépourvue de feuilles, ar-

mée de fortes épines. Les rameaux sont, dans leur jeunesse,

couverts de poils grisâtres. Les fleurs sont jaunes, très-rap-

prochées de celles des Ulex, mais dont elles se distinguent

par le calice divisé jusqu'à sa base en deux parties en forme

de lèvres, la supérieure à deux divisions, l'inférieure à trois

dents; les étamines réunies en un seul paquet. Le fruit con-

siste en une gousse comprimée, plus longue que le calice,

renfermant plusieurs semences. Cette plante croit dans le

Portugal, parmi les bois de pins, dans les terrains sablon-

neux. (PoiR.)

STAURIDIA. {Ichthjol.) Nom que les Grecs modernes

donnent au maquereau bâtard, caranx trachurus. Voyez Ca-

RANX. (H. C.)

STAURIT-BALUK. {Ichthjol.) Nom turc du maquereau bâ-

tard ou trachure. Voyez Caranx. (FI. C. )

STAUROBARYTE. {Min.) Nom par lequel de Saussure a

voulu indiquer en même temps la baryte, l'un des principes

essentiels de composition de Fharmotome et le croisement de

ses cristaux parallèlement à l'axe, l'une de ses propriétés cris-

tallographiques. Ce nom n'a pas été adopté. Voyez Harmo-

TOME. ( B. )

STAUROLITHE. {Min.) Le staurolithe de Werner et de

de Lamétherie est le même minéral que la Staurotide d'Haiiy

(voyez ce mot); mais la SiAtROLrrHE de Kirwan est PHarmo-

TOME. (B.)
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STAUROPHORA. (Bot.) Willdenow a donné ce nom gé-

nérique au marchantia criiciata, qui est le Itinularia de Michéli,

dont le nom a été adopté par Adanson, et dernièrement par

M. Raddi , dans son travail sur les espèces de jungermannia

de la Toscane. Voyez Lunularia et Marchantia. ( Lem. )

STAUROTIDE. [Min.) Ce minéral a reçu beaucoup de

noms. On l'a appelé schorl cruciforme
, pierre de croix, croi-

seite, granatite, staurolite, Mohs le désigne par le nom de

grenat prismatoïde ; Haiiy lui a donné celui de staurotide
,
qui

est maintenant adopté par la plupart des minéralogistes.

C'est une substance d'un brun rougeàtre ou grisâtre, fusible

en fritte, s'offrant toujours cristallisée sous la forme de pris-

mes rhomboïdaux.

La staurotide a une structure sensiblement laminaire, dont

les joints conduisent à un prisme droit à bases rhombes de

j29''3o' et ôo" 3o' (Haiiy et Mohs), dans lequel la hauteur

est à la grande diagonale des bases :: i : 6. Ce prisme se

laisse cliver dans le sens de la petite diagonale, et ce cli-

vage est plus net que ceux qui sont parallèles aux pans.

La cassure est conchoïde et inégale, un peu luisante et

comme résineuse dans les cristaux bruns, terne et tirant sur

celle de l'argile dans les cristaux d'une couleur grise.

Sa dureté est inférieure à celle de la topaze, et supérieure

à celle du quarz; sa pesanteur spécifique varie de 3,2 à 0,9.

Elle est translucide sur les bords minces. Au chalumeau,

elle brunit et se convertit en une espèce de fritte. Avec le

borax, elle fond difficilement en un verre transparent d'un

vert sombre.

Composition. = F^Si + 6ASi^. Bebz.

De Bretagne
Ibid.

Du Saint-Gothard .

Ibid.
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Variétés de formes.

^'' Cristaux simples.

Hatiy ne compte que trois variétés de formes simples ou

sans groupement ; ce sont :

1.° La Staurotide primitive ou prismatique. En prisme

rhomboïdal, ordinairement alongé dans le sens de son axe.

Aux environs de Quimper, département du Finistère.

2.° La Staurotide périhexaèdre. C'est la forme précédente,

tronquée sur ses arêtes longitudinales aiguës. Au Saint-Go-

thard ; en Bretagne ; à Saint-Jacques de Compostelle en Ga-

lice; à la Guiane.

3.° La Staurotide unibinaire. C'est la variété précédente,

dans laquelle les angles obtus de la base sont remplacés par

une facette triangulaire très-oblique. Aux environs de Ché-

ronico , canton d'Uri, en Suisse; à Aschaffenbourg ; à Ger-

manstown, près de Philadelphie.

^ * Cristaux maclés.

Peu de substances minérales sont aussi remarquables que

la staurotide, par les deux modes de croisement régulier

auquel semblent s'assujettir les cristaux de cette substance,

lorsqu'ils se groupent. Ce groupement a toujours lieu de ma-

nière que les prismes réunis paroissent se pénétrer mutuel-

lement, et que leurs axes se croisent ou sous l'angle de 90"

ou sous ceux de 120° et 60°. De là les variétés suivantes,

que l'on distingue parmi les groupemens cruciformes de stau-

rotide :

1.° Staurotide croisée rectangulaire. Elle offre l'apparence

de deux cristaux semblables à la variété périhexaèdre, qui

se pénétreroient par leur milieu, et dont les axes seroient

perpendiculaires entre eux. On se rend facilement raison

de ce groupement, en le considérant comme le résultat de

quatre cristaux prismatiques à sommets dièdres, qui se réu-

nissent circulairement par les faces de ces sommets, les-

quelles faces doivent être inclinées l'une à Pautre de go° sur

chaque cristal simple. A Saint-Jacques de Compostelle; en

Bretagne.

2.° Staurotipe croisée obliquangle. Les deux prismes entiers
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qui, par leur pénétration apparente, donnent ce nouvel

assortiment, ont leurs axes inclinés l'un à l'autre sous les

angles de 60° et 120°. On peut encore envisager cet assem-

blage comme formé par l'accolement de quatre cristaux pris-

matiques, terminés chacun d"un côté par un sommet dièdre;

mais ici les faces de ce sommet n'appartiennent plus à une

modification simple et symétrique , mais bien à deux mo-
difications distinctes, l'une sur l'angle aigu de la base, et

l'autre sur l'angle obtus. Il en résulte que les sections cor-

respondantes des cristaux prismatiques sont toutes obliques

entre elles ou tournées dans des plans différens. Cette va-

riété a reçu en Allemagne le nom de Basler Taufstein. On la

trouve au Saint-Gothard ; en France, dans la Bretagne.

5° Staurotide ternée. Assemblage de trois prismes qui

semblent se pénétrer, et produisent une sorte de groupe-

ment stelliforme. Tantôt le croiseineut a lieu de manière

que les prismes sont situés deux à deux, comme ceux de la

variété précédente ; c'est alors la staurotide ternée ohliquangle

(Haiiy); tantôt deux des prismes se croisent à angle droit,

et le troisième est placé par rapport à l'un d'eux comme
dans la variété obliquangle ; c'est la staurotide ternée mixte de

Haiiy.

SoMS - espèces.

On distingue parmi les staurotides deux variétés princi-

pales ou sous--espèces , auxquelles on peut conserver, comme
le fait M. Brongniart, les dénominations spécifiques de gre-

natite et de croisette , qu'on leur avoit anciennement données.

L'une comprend tous les cristaux d'un brun rougeàtre, trans-

lucides, en longs prismes simples ou rarement groupés entre

eux, qui se rapprochent des cristaux de grenats par quel-

ques-uns de leurs caractères extérieurs; l'autre comprend

les cristaux opaques d'un brun grisâtre, qui semblent affecter

particulièrement et presque constamment la disposition cru-

ciforme.

1." Staurotide grenatite, ainsi nommée par Saussure, qui

l'a découverte au Saint-Gothard. D'un brun rougeàtre, trans-

lucide sur les bords, affectant ordinairement les formes sim-

ples des variétés périhexaèdre et unibinaire, et se présentant
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quelquefois en prismes extrêmement alongés dans le sens de

leur axe. On la trouve au Saint-Gothard ; à Punta del Forno,

canton du Tessin, dans un micaschiste talqueux, blanc ou

jaunâtre, associée au disthène, au grenat et à l'amphibole.

Les prismes de disthène et de staurotide sont souvent acco-

lés dans toute leur longueur. A Saint-Jacques de Compos-

telle en Galice; à Germanstown
,
près de Philadelphie. Au

Passage de Grassoney, dans les Pyrénées, des staurotides im-

parfaitement cristallisées sont disséminées dans un phyllade

ou stéaschiste phylladiforme. Ces ébauches de cristaux res-

semblent à des nodules encroûtés de talc, et paroissent se

fondre avec la pâte de la roche. Il faut être guidé par des

passages graduels, pour pouvoir les reconnoitre. Une variété

semblable se rencontre dans l'île de Manetsok, au Groenland.

2." Staurotide croisette. Schorl cruciforme et pierre de

croix. En cristaux croisés, appartenant aux variétés que nous

avons décrites précédemment , ordinairement opaques et

d'un brun grisâtre ou noirâtre. Ces staurotides abondent eu

différens endroits du Finistère , où elles sont disséminées

dans un phyllade que M. Bronguiart a nommé staurolique.

Cette roche forme une suite de collines peu élevées, qui

s'étend de l'est à l'ouest, depuis Tellené jusqu'à Quimper ,

en passant par Baud et Coray. On les trouve encore, en

cristaux bruns très-volumineux, à Saint-Jacques de Compos-

telle, où ils sont l'objet de la vénération des pèlerins, ainsi

que la jamesonite macle, que Ton rencontre avec elles dans

le même terrain. Ces cristaux ont quelquefois deux à trois

pouces de long sur un pouce et demi de largeur.

Gisement général et localités.

La staurotide appartient exclusivement aux terrains pri-

mordiaux, et principalement aux micaschistes et aux phyl-

lades. Les minéraux qui raccompagnent le plus fréquemment

sont le grenat et le disthène. On l'a citée dans le gneiss, où

elle est très-rare : dans le gneiss quarzeux d'Aschaffenbourg,

où elle est associée au grenat. Ses cristaux, qui appartiennent

à la variété unibinaire , ont été confondus avec le sphène,

dont ils se rapprochent en effet par leur couleur, leur éclat

et l'aspect général de leur forme (Haiiy). Daus ua gneiss à
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feuillets très-fins , dans la vallée de Piora, au Saint-Gothard

,

et au nord du glacier de Gries en Valais : des staurotides

brunes y sont comme empâtées avec des grenats.

La staurotide se rencontre fréquemment dans le mica-

schiste, où elle s'associe presque constamment au disthrne.

hes cristaux des deux substances se groupent d'une manière

Irès-remarquable ; ils s'accolent par deux des pans de leurs

prismes, de telle sorte que leurs axes sont parallèles, et

que les clivages les plus nets dans les deux substances ont

îieu dans la même direction. C'est ainsi que la staurotide se

présente en cristaux simples, au Saint-Gothard; au mont
Greiner, dans le Zillerthal , en Tyrol ; dans le Maryland , à

sept milles de Baltimore; et à Harrington, dans le East-Hart-

ford, aux États-Unis. On l'a encore observée dans le mica-

schiste, en cristaux ordinairement croisés et associés au gre-

nat, au Saint-Gothard; à Bolton , dans le Massachusset ; à

"Winthrop, dans le Maine; à Lichtfield, dans le Connec-

ticut; à Germanstown, en Pensylvanie. On la connoît encore,

dans le même terrain, à Wicklow, en Irlande, où elle est

accompagnée de galène; entre Huntly etKeith, dans l'Aber-

deenshire , en Ecosse; et à Bixeter-Voë, dans les Shetland.

Dans le phyllade la staurotide est abondante, en France

dans le département du Finistère
, principalement aux en-

virons de Quimper, de Baud , de Coadrix et de Coray ;

dans le département du Var, sur la route d'Hières à Saint-

Tropez; dans les Pyrénées, au passage de Grassoney; à Saint-

Jacques de Compostelle, en Galice, et à Oporto, en Portugal;

à l'île de Manetsok, au Groenland.

On cite encore la staurotide dans plusieurs autres locali-

tés : à Cheronico, dans le canton d'Uri, en Suisse; à Bieber,

près Hanau, dans l'archiduché de Hesse ; à Sebes, en Tran-

sylvanie; dans la Livonie et dans la Sibérie; dans la baie

d'AIexandrette, en Syrie; à la Guiane, et à Fanzes, au Brésil.

(Delafosse.)

STÉARATES. (C/ij'm.) Combinaisons salines de l'acide stéa-

rique avec les bases salifiables.

loo parties d'acide stéarique sec neutralisent une quantité

d'oxide qui contient 3 p. d'oxigène , et l'oxigène de l'acide est

à celui de la base ::2.5 : i.
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Tous les stéarates délayés ou dissous dans l'eau sont dé-

composés par les acides très-solubles dans ce liquide.

On prépare les stéarates de baryte, de strontiane et de

chaux, en mettant l'acide stéarique hydraté dans les eaux

de baryte, de strontiane et de chaux bouillantes, lavant les

stéarates refroidis, i.** avec de l'eau, 2.° avec de l'alcool

chaud.

Les stéarates de potasse et de soude se préparent en faisant

digérer l'acide stéarique dans les eaux de potasse et de soude

concentrées, pressant les stéarates refroidis entre du papier

Joseph . puis les traitant par l'alcool bouillant. Ces stéarates

se précipitent parle refroidissement; on les fait égoutter sur

un filtre; on les presse ensuite entre des papiers, puis on les

divise et on les fait sécher.

Stéarate d'ammoniaque.

Composition .

Acide stéarique 100

Ammoniaque 6,68.

Propriétés.

Il est incolore, presque inodore; son goût est alcalin. Il

peut être sublimé dans le vide; il y a bien de l'ammoniaque
qui se dégage, priais elle finit par être réabsorbée. 11 ne se

manifeste pas d'eau.

Il est soluble dans l'eau, au moins celle qui contient de
l'ammoniaque; parle refroidissement il se dépose du surstéa-

rate.

Préparation.

Le stéarate que je viens de décrire avoit été préparé en
exposant o§,2 5 d'acide stéarique hydraté dans une cloche de
verre pleine de gaz ammoniaque. L'acide avoit été liquéfié çt

ensuite abandonné à lui-même pendant deux mois : après 96
heures l'absorption étoit de 16,48 centimètres cubes (tempé-
rature de zéro, pression de o",76o); après un mois elle étoit

de 71 centimètres; enfin, elle n'avoit pas fait de progrès pen-
dant le mois suivant.
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Stéarate de baryte.

Acide 100

Baryte 28,72.

Il est en poudre blanche, insipide, inodore, fusible au feu,

un peu soluble dans l'alcool.

On le prépare en faisant bouillir l'eau de baryte avec de

l'acide stéarique , ou en décomposant une solution chaude
d'hydrochlorate de baryte par une solution chaude de stéarate

de potasse ou de soude.

Stéarate de chaux.

Acide 100

Chaux n,o6.

Ses propriétés sont analogues à celles du précédent et il se

prépare de la même manière.

Stéarate de plomb.

Acide lOD

Oxide de plomb 41 584.

Il est blanc, fusible, inodore.

On le prépare en mêlant des solutions bouillantes de ni-

trate de plomb et de stéarate de potasse. Le précipité doit

être lavé jusqu'à ce que le lavage ne noircisse plus par l'acide

hydrosulfurique.

Bi-sous-stéarate de plomb..

Acide ïoo

Oxide de plomb 85, 18.

On le prépare en faisant bouillir l'acide stéarique avec le

sous- stéarate de plomb.

Stéarate de potasse.

Acide 100

Potasse 18.

Ce stéarate est en petites paillettes ou en larges écailles très-

brillantes, incolores, douces au toucher : sa saveur est légère-

ment alcaline.

100 parties d'alcool d'une densité de 0,794, bouillant, ont

dissous 1 5 parties de stéarate de potasse.
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loo parties d'alcool, d'une densité de 0,821 , dissolvent à 66^

io parties de stéarate : la solution commence à se troubler à

55*^; à 38*^ elle est prise en masse.

100 parties d'alcool , d'une densité de 0,821 , dissolvent à

lo** 0,402 parties de stéarate.

100 parties d'éther hydratique , chauffées jusqu'à bouillir

sur i partie de stéarate, ne laissent précipiter que quelques

flocons par le refroidissement : la liqueur refroidie contient,

pour 100 parties d'éther, 0,16 parties d'acide stéarique, mêlé

d'un atome de bistéarate; d'où il suit que l'éther enlève une

portion d'acide à la potasse.

o",20 de stéarate , dans une atmosphère saturée de vapeur

d'eau à 12**, en ont absorbé, au bout de six jours, 0,202.

1 partie de stéarate et 10 parties d'eau font un mélange

opaque à la température ordinaire, qui se liquéfie à 99 .

1 partie de stéarate, chauffée dans 26 p. d'eau, s'y dissout

complètement. La solution se prend en une masse nacrée vis-

queuse.

1 partie de stéarate, mise dans 100 parties d'eau bouil-

lante, se dissout par le refroidissement. On obtient une m;isse

solide, représentée par du stéarate et du bistéarate de potasse,

et une eau qui retient un peu plus du quart de la potasse

du stéarate mis eu expérience.

1 partie de stéarate , dissoute dans 20 parties d'eau bouil*

lante, mêlée à 1000 parties d'eau bouillante ou 5ooo parties

d'eau froide, cède la moitié de son alcali à l'eau et se préci-

pite à l'état de bistéarate insoluble.

Le même résultat a lieu en mettant 1 partie de stéarate

dans 5ooo parties d'eau froide. Dans ce cas il ne se forme pas

de mucilage, ainsi que cela a lieu lorsqu'on met le stéarate

en contact avec son poids d'eau froide.

L'alcool dissout le stéarate de potasse sans le dénaturer,

et ce n'est pas étonnant, puisqu'il dissout bien la potasse

et l'acide stéarique; mais l'éther, qui dissout bien plus diffi-

cilement la potasse que l'acide stéarique; l'eau froide, qui

dissout bien la potasse et qui ne dissout pas l'acide stéarique,

agissant inégalement sur les principes immédiats du stéarate

de potasse, il arrive que l'éther enlève de l'acide à la potasse,

tandis que l'eau produit l'effet contraire.

5o. 27
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Préparation.

On fait chaufier dans une capsule 2 parties d'acide et a

parties d'hydrate de potasse dissoutes dans 20 parties d'eau;

quand la combinaison est opérée, on retire la matière du ^an-,

après le refroidissement il est aisé de séparer le stéarate de

l'eau -mère. On soumet le stéarate à la presse : on le fait dis-

soudre dans i5 à 20 fois son poids d'alcool d'une densité de

0,821 , bouillant; on obtient le stéarate cristallisé par le re-

froidissement.

BiSTÉARATE DE POTASSE.

Acide 100

Potasse 8,97.

Ce sel contient un peu d'eau
,
qu'on ne peut en dégager

qu'en le faisant chauffer avec l'oxide de plomb.

Il est en petites écailles d'un blanc argentin , inodore

,

douces au toucher.

Il ne se fond pas quand il est chauffé à 100''.

1 partie de bistéarate , mise dans 1000 parties d'eau froide,

ne paroît pas éprouver d'altération ; cependant , après un

mois de macération, l'eau contient un peu de potasse et une

trace d'acide.

I partie de stéarate , bouillie dans 1000 parties d'eau
,

i'orme un liquide laiteux, mucilagineux , opaque; à 72 ce

liquide est presque demi- transparent ; à 59' il commence à

déposer une matière nacrée.

Tant que l'eau est bouillante, elle tient en solution du stéa-

rate neutre et en suspension de l'acide stéarique ou plutôt

un stéarate plus acide que le bisléarafe. Par le refroidissement

le stéarate neutre est réduit en potasse et en bistéarate, qui

se dépose avec la portion de bistéarate qui a cédé de sou al-

cali à l'eau.

Si l'on prend le dépôt précédent
,
qu'on le fasse bouillir

dans 1000 fois son poids d'eau, il perdra une partie de son

alcali, et l'acide, retenant une quantité de potasse qui sera

le quart de celle nécessaire pour le neutraliser, se séparera à

l'état d'une matière fondue. On peut appeler ce composé

quadro-stéarate de potasse.

II forme avec l'alcool une solution qui laisse déposer,
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par le refroidissement, du bistéarate et qui retient en disso-

lution de l'acide stéariqùe.

100 parties d'alcool, d'une densité de 0,794, dissolvent

27 parties de bistéarate de potasse.

Cette solution est sans action sur rhématinc; mais quand

on y met de l'eau, une très-petite portion d'alcali est éliminée

et fait passerl'hématineau pourpre. Le dépi^tqui se produit est

analogue à celui qu'on obtient de l'eau qu'on a fait bouillir

avec le bistéarate de potasse.

L'éther hydratique enlève au bistéarate de potasse plus

que l'excès de son acide, et cela doit être, puisque l'éther

enlève de l'acide au stéarate neutre.

L'acide stéariqùe, même fondu, n'a pas d'action sur le pa-

pier de tournesol; il n'en a point à froid sur Finfusion de

tournesol: mais à chaud il est capable d'enh^ver tout l'alcali

nécessaire à sa neutralisation. Si l'infusion n'est pas concen-

trée, le stéarate qui s'est formé d'abord, est réduit ensuite

en bistéarate qui se dépose, et en potasse qui reste en disso-

lution dans l'eau.

Lorsqu'on verse l'infusion de tournesol avec précaution

dans l'alcool foible tenant du bistéarate de potasse en disso-

lution , le tournesol est rougi
,
parce que l'excès d'acide du

bisel, enlevant la potasse au tournesol, met la couleur roug^

à nu; mais si on l'étend d'eau , le stéarate neutre, étant réduit

en bistéarate qui se dépose , et en potasse qui reste en dis-

solution , celle-ci se recombine à la couleur du tournesol et

la fait repasser au bleu.

Si l'on dissoiit 0,^02 de bistéarate de potasse dans 5 gr.

d'alcool d'une densité de 0,792 , on obtient une solution qui

ne rougit pas o,°20 d'extrait aqueux de tournesol , et cela

parce que l'extrait de tournesol ne se dissout pas dans l'alcool

concentré. 11 suffit d'ajouter 5 gr. d'eau pour que le tourne-

sol soit rougi.

Pi^épaiation.

On prépare le bistéarate de potasse en décomposant le

stéarate par une quantité d'eau froide qui doit être au moins

de ]ooo parties. Pour cela on fait dissoudre d'abord le sel

dans une petite quantité d'eau bouillante, et on verse la so-
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lution dans l'eau froide. On laisse déposer, on tiitre et ou

fait dissoudre le pi^écipité lavé et séché dans l'alcool bouil-

lant. Le bistéarate cristallise par le refroidissement.

Stéarate de soude.

Acide loo

Soude 12,33.

Il est sous la forme de cristaux brillans ou en plaques demi-

transparentes
,
qui sont insipides d'abord et qui ont ensuite

un goût alcalin.

Il est fusible.

1 partie de stéarate de soude est soluble dans 20 parties

d'alcool, d'une densité de 0,821 , bouillant : la solution se

trouble de 7/ à 69*^. Elle se prend ensuite en gelée, qui peu

à peu se contracte et finit par se réduire en petits cristaux

extrêmement brillans.

100 parties de solution alcoolique, saturée à 10 , ne con-

tiennent que 0,2 rie partie de stéarate.

L'éther hydralique bouillant enlève un peu d'acide au stéa-

rate neutre.

1 partie de stéarate de soude demi-transparent, mise en

macération dans 600 parties d'eau à 12
,
pendant huit jours,

ne change pas d'aspect. Au bout de quinze jours le sel a

perdu de sa transparence et a cédé des traces de soude à l'eau.

1 partie de stéarate et 10 parties d'eau, chauffées à yo ,

donnent une liqueur épaisse, presque transparente, qui, à

62 , est en masse solide; eu ajoutant 40 parties d'eau à cette

masse et la faisant chauffer , elle est dissoute avant que le li-

quide n'entre en ébuUition , la solution, versée dans 2000

parties d'eau froide, se réduit en soude et en bistéarate, qui

se précipite en petites paillettes nacrées.

Préparation.

On fait chauffer dans une capsule 20 parties d'acide, 3oo

parties d'eau, tenant i5 parties de soude hydratée en disso-

lution : on laisse refroidir. Quand l'union est opérée, on sépare

le stéarate d'une eau-mère alcaline; on le presse entre des

p;ipiers; on le fait dissoudre dans 26 fois son poids d'alcool

bouillant. On filtre : la liqueur se prend en masse; cette
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masse se change en cristaux. On les jette sur un filtre, on

les lave avec de l'alcool froid et on les fait sécher.

BiSTÉARATE TE SOUDE.

Acide loo

Soude 6,01.

11 est plus fusible que le stéarate.

Il est en petites paillettes brillantes, insipides, inodores.

Il est insoluble dans l'eau froide.

L'eau bouillante en sépare une portion d'alcali; mais la

plus grande partie ne se dissout pas.

Il est très-soluble dans l'alcool ; la solution rougit la teinture

de tournesol , et la liqueur repasse au bleu par l'addition de

l'eau.

On l'obtient en faisant dissoudre i partie de stéarate de

soude dans aooo à 3ooo parties d'eau chaude; filtrant la li-

queur refroidie, lavant le dépôt, le faisant sécher, puis, le

traitant par l'alcool bouillant, le bistéarate se dépose par le

refroidissement.

•

Stéarate de stkontiane.

Acide loo

Strontiane \c^^%h,.

Ses propriétés sont analogues à celles du stéarate de baryte ;

il se prépare de la même manière.

Histoire.

J'ai distingué les stéarates des margarates en 1818. Voyez
mes Recherches sur les corps gras d'origine animale. (Ch.)

STÉARINES. (Cfejwi.) Principes immédiats des corps gras,

solides , à 44*^ au moins, et caractérisés en outre par les

propriétés suivantes :

La stéarine de mouton se convertit, sous l'influence de la

potasse, en glycérine et en acides stéarique , margarique et

oléique
;

La stéarine dliomme se convertit , dans les mêmes circons-

tances , en glycérine et en acides margarique et oléique.
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La stéarine, chauffée avec le contact de l'air, brûle à la

manière du suif.

Distillée dans une cornue avec de l'air , elle donne un pro-

duit variable relativement à la proportion des principes im-

médiats qui le constituent , suivant la manière dont la dis-

tillation est conduite. M. Dupuy, qui a étudié ces phéno-

mènes dans mon laboratoire, a observé : i.° que, si la distil-

lation se fait sans bouillir, le produit est solide ;
2.° que,

si elle se fait par ébullitlon lenle, le produit est liquide;

3.° que, si elle se fait par distillation rapide, le produit est

solide.

M. Dupuy a reconnu depuis plusieurs années dans ces

produits la présence des acides margarique ou stéarique et

oléique, de deux acides volatils odorans, d'un principe odo-

rant non acide, d'un corps gras non acide, non saponiliable.

Avant la publication de ses recherches, MM. Bussy et Le-

canu avoient annoncé à l'Institut la présence de l'acide mar-

garique dans le produit de la distillation du suif.

La stéarine, exposée à l'air, se change :

1.° En un principe de couleur orangée;

2.° En un acide fixe, soluble dans l'eau;

0° En une substance non acide , soluble dans l'eau
,

4." En un principe volatil non acide;

5.° En un ou deux acides volatils
;

h° En acides stéarique, margarique et oléique.

Préparation.

Voyez tome XIX, page 278.

Usages.

La stéarine peut servir aux mêmes usages que le suif. De-

puis que j'ai découvert la stéarine, on a augmenté la qualité

des suifs pour l'éclairage, en en séparant par la pression une

certaine quantité d'oléine.

Stéarine d'homme.

Elle est blanche, peu éclatante; un thermomètre qu'on y
plonge descend à 41 et remonte à 49 . Elle cristallise pér le

refroidiasement en très- petites aiguilles.
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100 parties d'alcool, d'une densUé de 0,796 , bouillant,

dissolvent 21, 5 parties de stéarine d'homme. La solution, en

refroidissant, dépose de petites aiguilles.

Elle se comporte comme la stéarine de mouton, si ce n'est

que par la saponification elle ne donne pas d'acide stéarique.

Elle existe principalement dans la graisse d'homme.

Histoire.

Les stéarines furent découvertes en 181 3; mais je ne pu-

bliai l'analyse des corps gras, d'où je les avois extraites, que

le 4 Avril 1814. Les stéarines ne furent bien distinguées en

stéarine de mouton et en stéarine d'homme qu'au milieu de

l'année 1820, époque où je distinguai de l'acide stéarique

de l'acide margarique. (Ch.)

STÉARIQUE [Acide]. {Chim.) Acide organique.

Composition.

L'acide stéarique hydraté, brûlé par l'oxide de cuivre, a

donné :

Oxigène 10,1488

Carbone 77,4200

Hydrogène 12,4512.

Lorsqu'on le chauffe avec le massicot, on obtient de o^,5oo

d'acide hydraté, 0^,017 d'eau; conséquemment,

.1
.° L'acide hydraté est formé de

Acide sec... 483... 96,6... 100

Eau 17... 5,4... 3,52, qui con-

tiennent 3,129 d'oxigène;

2° L'acide sec est formé de

Poids. VoK

Oxigène, 7,577.... 1

Carbone 8o^»4^ . . . . 14,19

Hydrogène at^^-, . . . 27,13.

100 parties d'acide sec neutralisent une quantité de base

oxidée qui contient 5 parties d'oxigène ; conséquemment

dans les stéarates neutres l'oxigène de l'acide est à celui de

l'oxide :: 2,5 : 1,
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D'après cela, et en admettant que l'acide est formé en vo-

lume de
Oxigène i

Carbone 14

Hydrogène 27

,

l'acide sera formé en poids :

Oxigène , 7,465

Carbone 79,963

Hydrogène 12,574.

Pi^opriétés physiques.

L'acide stéarique hydraté, fondu, présente un liquide in-

colore, qui cristallise à 70"* en belles aiguilles entrelacées,

brillantes.

oS,5oo, chauffés dans le vide d'un baromètre, dont le bout

fermé est en forme de cornue, entrent en ébuUition et se

volatilisent sans altération.

Propriétés chimiques que Von obsei^ve sans que

l'acide soit altéré.

• \\ est insoluble dans l'eau.

Il est soiuble en toutes proportions dans l'alcool bouillant.

1 partie d'alcool d'une densité de 0,794, chauffée avec 1

partie d"acide, forment une solution qui ne se trouble qu'à

5o'. A 45' elle est prise en masse.

L'acide '^ éarique, en se séparant lentement d'une solution

alcooliq' e, cristallise en larges écailles blanches, brillantes.

I partie d'acide stéarique , chauffée avec 1 partie d'éther

hydratique, d'une densité de 0,727 , est dissoute.

II s'uuit à l'acide sulfurique concentré sans éprouver d'al-

tération.

Il forme des sels avec les bases salifiables.

On démontre son afîinité pour les alcalis en le chauffant

avec du sous-carbonate de potasse, ou bien encore avec une
infusion de tournesol. Dans le premier cas le sel est décom-
posé et dans le second le tournesol est rougi. L'acide stéa-

rique, fondu sur un papier de tournesol , ne le rougit pas. Il

faut, ainsi que je l'ai fait voir, la présence de l'eau.
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Propriétés chimiques qu'on observe dans des

circonstances où l'acide est altéré.

1^ d'acide distilié dans une petite cornue contenant 29'^'^

d'air, et dont le bec s'engage dans une cloche pleine de mer-
cure , se fond, bout, se colore en roux: une vapeur se

condense en liquide, puis en solide dans le col de la cornue;

il passe une huile épaisse, brune, et il ne reste qu'une trace

de charbon.

Le volume du gaz, après l'opération, est de 3o". Il con-

tient i",f) d'acide carbonique, un peu de gaz inflammable.

Le produit solide pèse oS,y6 : il est presque entièrement

formé d'acide stéarique.

Chauffé avec le contact de l'air, il brûle à la manière de

la cire.

0^,2 d'acide stéarique unis avec 2^ d'acide sulfurique con-

centré, dans un tube de verre , s'y dissolvent en partie ; l'autre

partie vient à la surface de la liqueur. Une demi-heure après

le mélange des corps, il se dépose sur les parois du tube de

petites aiguilles nacrées, blanches, réunies en étoiles. Au bout

de huit jours la partie de l'acide stéarique qui n'a pas été

dissoute pendant les premières vingt-quatre heures, est con-

vertie en belles aiguilles. Les cristaux séparés de l'acide sul-

furique au moyen de l'eau, ont toutes les propriétés de l'a-

cide stéarique, sauf une légère couleur, et qu'au lieu de se

fondre à 70**, ils sont fusibles à G(f. En élevant la tempé-

rature des deux acides, il se dégage du gaz acide sulfureux,

et une couleur noire se manifeste.

200^ d'acide nitrique à 32*^ n'ont pas d'action à froid sur

2^ d'acide stéarique; mais, en faisant chauffer les matières

pendant un temps suffisant, l'acide stéarique est réduit, 1.**

en un acide particulier, que M. Vogel a obtenu le premier,

en traitant le suif par l'acide nitrique, et qu'il a pris pour

de l'acide sacholactique , et que M. Braconnot a reconnu

pour être différent de ce dernier; 2.° en une huile acide qui

ne rougit le papier de tournesol que quand il est humide.

Siège.

II existe dans les savons de graisses de mouton^ de bœuf

et de porc.
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Préparation,

Voyez Savon.

Histoire.

Je le décrivis en 1816 ; mais ce ne fut qu'en 1820 que je

le distinguai bien de l'acide niargarique. (Ch. )

STÉASCHISTE. {Min.) Ce nom nest que la traduction,

en langue scientifique, de celui.de Talkschiefer, sous lequel

les minéralogistes ou plutôt les géognosfes allemands ont dé-

signé cette roche et les terrains dont elle fait la masse prin-

cipale. Nous avons donc eu très-peu de modifications à ap-

porter à la description et aux caractères qui en résultent,

pour la faire entrer dans le système de classification miné-

ralogique des roches mélangées que nous avons proposé.

Le Stbaschiste est une roche d'aspect sédimenteux, mais

néantnoins de formation cristalline, à base de talc, ayant la

structure schisteuse, et renfermant différens minéraux cris-

tallisés. Il n'y a pas d'autres parties constituantes essentielles que

la base; et c'est une anomalie dans les régies de détermina-

tion que nous avons cru devoir établir.

Les parties constituantes accessoires sont au contraire très-

nombreuses et très-variées; ce sont:

Le quarz
;

Le felspath
;

Le mica
;

La diallage
;

Les grenats
;

Le fer oxidulé ;

Le fer titane
;

Le fer sulfuré.

Les parties accidentelles sont :

Le gahnite
;

La picrite ou dolomie laminaire;

Le disthène
;

L'actinote;

La tourmaline
;

L'asbeste.

La structure du stéaschiste est essentiellement fissile ; si elle

étoit empâtée et massive, elle placeroit cette roche parmi
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les ophiolites. Les feuillets sont rarement parallèles. Lorsqu'il

y a des parties orbiculaires disséminées, ces parties sont en-

veloppées par les feuillets, et non traversantes. Cette dispo-

sition est même très-caractéristique.

Elle a peu de cohésion, et est même quelquefois presque

friable et douce au toucher; d'autres fois elle est plus dure,

même assez rude au toucher, surtout dans le sens perpendi-

culaire à la stratification.

Sa cassure est unie dans un sens, irrégulière dans l'autre.

Elle est quelquefois assez dure pour recevoir ce poli; mais

c'est un poli gras, terne et peu durable.

Ses couleurs dominantes sont le blanc nacré, le jaunâtre et

le vert plus ou moins intense. Elles sont assez uniformes, dis-

posées plutôt en ondulations qu'en taches.

Les stéaschistes sont, suivant la nature des parties acces-

soires, infusibles ou fusibles.

Ils sont rarement susceptibles d'altération , et s'ils se désa-

grègent quelquefois, ils passent à l'argile smeclique.

Le stéaschiste comprend les roches à base de chlorite schis-

toïde. Il peut se confondre aisément avec le phyllade micacé

satiné, avec le micaschiste, surtout lorsqu'il renferme, comme
lui, du quarz, et particulièrement avec les ophiolites. On l'a

considéré quelquefois comme un gneiss ou un micaschiste altéré,

P'ariétés.

1. Stéaschiste rude. {Verharteter Talk.)

Il est généralement brillant, ru!e au toucher.

Ses couleurs dominantessont le blanc nacré ou le vert satiné.

11 se confond avec le phyllade micacé satiné, et même avec

le micaschiste.

Il est souvent très- contourné , comme plissé ou tordu. Il

offre les sous-variétés suivantes :

a. Stéaschiste rude pétrosiliceux.

Des lits alternatifs de felspath laminaire, ou de pétrosilex,

et de talc rude.

Ex. : La roche dans laquelle s'exploite la mine de plomb

de Peséy, ancien département du Mo-jt-Blanc. '

1 Schiste onctueux mélangé de talc fibreux. Brochaht.
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b. Slcasckisle rude micacé.

Des paillettes de mica disséminées dans un talc rude.

c. Stéaschisle rude pjritique.

Des pyrites disséminées dans un talc rude.

Outre les lieux cités à larticle des sous-variétés, on peut

encore indiquer ce stéascliiste, sur la route de Rennes a Nan-

tes, il est maclifère. — Dans la vallée de Chamouny, il est

blanc > et contient beaucoup de petites aiguilles de tourma-

line. — A Chessy, près Lyon, il fait partie des terrains qui

renferment les mines de cuivre. — Près Freiberg, c'est une

des roches dans lesquelles s'exploitent les mines de Himmels-

fiirst et de Gottmituns.

2. Stéachiste porphyroïde.

Rude, non brillante, presque compacte, avec des cristaux

ou noyaux de felspath lamellaire disséminés. Texture por-

phyroïde. Il renferme souvent des pyrites.

Ex. : Des environs de Vereix , val d'Aoste : pâte verdâtre,

felspath blanc. — De l'Argentière, vallée de Chamouny.

—

De Cévin, en Tarentaise. — En Corse: talc vert, envelop-

pant un grand nombre de petits grains de quarz et de felspath.

( DoLOiMIEU.)

5. Stéaschiste granatique. .

Des grenats abondans , disséminés ; texture presque por-

phyroïde.

Ex. : Des Eulergebirge , en Bohème. — De Querbach. —
De Saint-Marcel.— Le val Canaria , en Piémont.

4. Stéaschiste noduleux.

Des noyaux informes de quarz hyalin, de felspath, etc.,

enveloppés par des feuillets talqueux.

II ne faut pas confondre cette roche de cristallisation avec

des roches d'agrégation qui lui ressemblent par les noyaux,

ou plutôt par les cailloux arrondis qu'elles renferment. Le stéa-

schiste noduleux est une des roches les plus répandues dans

les terrains semi- cristallisés. On peut la citer particulière-

ment dans la rade de Cherbourg, où elle se présente avec

les caractères les plus tranchés. — Au mont Jovet, dans le

bassin de la Doire". — Au bois Gerbault , au nord de

I Schiste talqueux, d'AubuissoW; Jouru. des mines, vol. 29, p.^ay.
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Nantes. — Les rochers de la pointe de Pelons , à rouest de

Saint-Gilles, département de la Vendée, sont composés de

cette roche. Le quarz s'y présente en nodules enveloppés de

talc schistoïde luisant.

5. StÉA SCHISTE STBATITEUX.

Tendre, très-onctueux au toucher, mêlé de mica, etc.

Ex. Les environs de Dax, dans les Landes.— Tulle, dans

la Corréze.— Moulin-Bardou
,
près Limoges.— La Rue-route

de Rennes à Nantes. 11 est brun luisant et maclifère.— Fi-

nale, côte occidentale de Gênes.— Saint-Bel, près Lyon.

—

La pierre dite de Barame , apportée en Egypte pour faire

des pots.

6. Stéaschiste chloritiqde. {Chloritschiefer, Wern.)
Chlorite et talc intimement mélangés, onctueux, renfer-

mant des cristaux de fer oxidulé. Il est assez tendre, d'un

vert foncé, fissile.

Ex. Plusieurs lieux de la Corse , du Piémont , de l'Améri-

que septentrionale ; dans le Serro-do-Frio et près de Villa-

Ricca, au Brésil; ils renferment un grand nombre de cristaux

octaèdres de fer oxidulé, etc. — Vallée de Barrèges et de

Cauterefs, dans les Pyrénées.— Torrent de la Dioza , en Sa-

«Voie.— Zillerthal, en Tyrol.

7. StÉASCHISTE DIALLAGIQUE.

Talc verdàtre ou brun, mêlé de diallage.

Il est peu fissile, surtout en petit.

Il n'est pas sûr que les petits cristaux qu'on voit dans celui

qu'on cite à Othré, dans le pays de Liège, appartiennent à

la diallage.

8. Stéaschlste phylladiem.

Talc et phyllade mêlés ensemble. Le phyllade acquiert par

ce mélange un toucher onctueux , et le talc un aspect ar-

gileux.

Il est très-fissile.

Ex. De Valorsine. C'est le stéaschiste qui enveloppe les

poliddings de Valorsine. Le fond en est violàtre micacé,

avec des taches ovalaires verdàtres. ( B.

j

STÉATITE. (Min.) Voyez Talc. (B.)

STEATORNIS. {Ornith.) Ce nom , tiré de la graisse dont

les petits de ces oiseaux ont une couche qui se prolonge de-
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puis rabdomen jusqu'à l'anus , et qui, étant fondue, s'em-

ploie aux mêmes usages que le beurre et l'huile , est celui du

guacharo, trouvé au Pérou par M. de Humboldt dans la grotte

de Caripe. Voyez Guacharo. (Ch. D.)

STÉBÉ, Stœbe. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à

fleurs composées, de la famille des composées, de Tordre des

Jlosculeuses . de la syn^énésie séparée de Linné, offrant pour

caractère essentiel : Des Heurs flosculeuses, n'ayant d'autre

calice commun que les paillettes extérieures du réceptacle;

les fleurs toutes composées de fleurons hermaphrodites, tu-

bulés, à cinq découpures; chaque fleuron muni d'un calice

à cinq folioles, semblables aux paillettes du réceptacle; cinq

étaminessyngéncses ; les ovaires oblongs ; les styles filiformes,

surmontés d'un stigmate bifide ; les semences couronnées

d'une aigrette plumeuse.

Les stébés sont tellement rapprochés des seriphium, que ces

deux genres ont été réunis avec assez de raison par plusieurs

auteurs. Dans les seriphium, le calice partiel est composé de

dix folioles, cinq extérieures plus courtes, tomenteuses,

obtuses, cinq intérieures glabres, plus longues, scaricuses,

sétacées, acuminées, inégales et saillantes; l'aigrette des se-

mences plumeuse, caduque ou nulle. Les espèces ont presque

le même port dans les deux genres. Ce sont de petits arbris-

seaux, dont la tige se divise en rameaux alternes ou opposés,

souvent ramifiés en d'autres plus courts, fascicules, presque

en ombelle, terminés par une petite tête de fleurs sessiles.

Les feuilles sont éparses, sessiles, étroites, très-courtes, ap-

prochant de celles des bruyères, aiguës, subulées, quelque-

fois piquantes au sommet ou courbées en arc, laissant, après

leur chute, sur les tiges et les rameaux les impressions de

leur attache.

Stébé d'Ethiopie : Stœbe œlhiopica ; Linn. , Sjst. plant. ; Se-

riphium juniperifolium, Lamk. , III. sen. , tab. 722 ; Gaertn., De
fruct., tab. 167. Cet élégant arbuste a des tiges droites, cy-

lindriques, divisées en rameaux alternes, étalés; les supé-

rieurs opposés, ramifiés, dichotomes ou ombelles. Les feuilles

sont éparses, sessiles, subulées, élargies à leur base, très-

roides , roulées à leurs bords, courbées en dedans, lisses, un
peu pubescentes à leur base , aiguës et piquantes, blaochâtres
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en dessous, vertes en dessus. Les fleurs sont réunies en têtes

^

sessiles, terminales, enveloppées extérieurement par les pail-

lettes du réceptacle. Le calice propre est composé de cinq

folioles subulées, acumir^ées, semblables aux paillettes; les

corolles sont tubulées, à limbe un peu campanule, à cinq dents

courtes , aiguës ; les étamines peu saillantes ; le style est plus

long que la corolle ; les semences sont glabres, petites , oblon-

gués, couronnées par une aigrette plumeuse et radiée , une
fois plus longue que les semences. Cette plante croît en Afri-

que et dans l'Ethiopie.

Stébé couchée: Stœbe prostrata , Linn., Mant., 291 ; Se.ri-

phium prostratum, Lamk. , Dict. , 1
,
page 273. Cette petite

plante a ses tiges presque ligneuses, fort grêles, couchées,

rameuses, longues de huit ou dix pouces, feuillées, brunes

vers leur base
,
grisâtres vers leur sommet. Les feuilles sont

alternes, sessiles, lancéolées, très-aiguës, blanches et coton-

neuses en dessus, vertes et glabres en dessous, mais presque

toutes retournées, de manière que leur côté blanc paroit

être l'inférieur. Les fleurs sont disposées en petites têtes hé-

misphériques, terminales, de la grosseur d'un pois ordinaire.

Le réceptacle est chargé de paillettes et les semences portent

une aigrette plumeuse. Cette plante croît au cap de Bonne-

Espérance.

Stébé gnaphaloïre : Stœhe gnaphaloides , Linn. , Sj^st. veg.;

Gnaphalium nis'eum, Linn., Spec. , 1192; Seriphium corjmbife^

rum , Linn., Mant., 119; Burm., Afric, tab. 77, fig. 1. Ar-

brisseaux dont les tiges sont prolifères , hautes d'environ un

pied et demi, divisées en rameaux très -menus, filiformes,

couverts de feuilles sessiles, ovales, lancéolées, mucronées,

droites, fortement appliquées contre les tiges, longues au

moins d'un demi -pouce, ciliées à leurs bords, tomenteuses

en dedans, nues extérieurement. Les fleurs sont disposées

à l'extrémité des rameaux en petites têtes hémisphériques,

d'un blanc argenté. Les calices sont glabres, composés de fo-

lioles lancéolées, subulées; les corolles blanches, ainsi que

les étamines ; les semences couronnées par une aigrette d'en-

viron six poils plumcux ; les paillettes imbriquées, sembla-

bles aux folioles calicinales. Cette plante croît au cap de

Bonne -Espérance.
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Stjébé CENDftiÉE : Stœbc cinerea, Willd. , Spec, 3
, p. 2406 ;

Thunb., Prodr. ; Seriphium cinereum , Linn. , Spec, i3i6. Ses

tiges sont droites, glabres, ligneuses, chargées d'un grand

nombre de petits rameaux étalés et diffus; les plus Jeunes

fomeiifcux et blanchâtres. Les feuilles sont nombreuses, pres-

que fasciculées, fort petites , ovales -lancéolées, concaves ou

en gouttière à leur face supérieure, convexes sur le dos, un
peu cotonneuses et grisâtres. Les fleurs sont disposées en pe-

tits épis cotonneux à l'extrémité des rameaux. Cette plante

croît au cap de Bonne -Espérance. (Poir. )

STEBULON. (Bot.) Voyez Strobon. (J.)

STEBULOT. (Bot.) Voyez Sadiamalach, tom. XLVI, pag.

538. (J.)

STECHER. (^Ornit'i.) Ce nom désigne, dans Schwenckfeld

,

la bergeronnette grise ou lavandière , motacilla alba , Linn.

,

à laquelle
, ainsi qu'à la bergeronnette jaune , M. Cuvier a

donné le nom générique budytes , tiré de ce qu'on la voit sou-

vent parmi les bœufs. ( Ch. D.)

STECHROCHE. {Ichtliyol.) Un des noms allemands de la

Pastenague. (h. C.)

STECKELBAARS. {Ichtkjol.) Nom hollandois de ïépinoche

et de Vépinochette. Voyez Gastérostée, tom. XVlll, pag- 167.

(H.C.)

STECKELVARKEN. (Ichthjol.) Un des noms hollandois du
diodon atinga. Voyez Diodon. (H. C. )

STECKERLING. [Ichthjol.) Voyez Farticle Seestichling.

(H.C.)
STEEKELBUIK. {Ichthyol.) Nom hollandois du triacanths

double -aiguillon. Voyez Tri acanthe. (H. C.)

STEEN-Blï, SEE-ULV. (IchthjoL) Noms danois de l'anar-

rhique loup de mer. Voyez l'article Anarrhique, tome II,

page 100. (H. C.)

STEEN-BOK. (Mamm.) Un quadrupède ruminant du genre
des Antilopes a reçu des habitaus du Cap ce nom, qui signifie

en hollandois bouc des pierres. (Desm.)

STEEN-BOLK. {îchthjol.) Nom hollandois du Tacadu. Voyez
ce mot. (H. C.)

STEEN-BROSME. ( Ichthjol. ) Nom norwégien du blennius

visiparus de Linnaeus. Voyez Zoarcès. (H. C.)

5o. 28
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STEEN-BUT. {Icht}ijoL) Vu des noms danois du Turbot.

Voyez ce mot. (H. C.)

STEEN-KAALKOP. {Ichlhjo!.) Nom hollandois du stein-

hahlliopf des Allemands. (H. C.)

STEEN-RAPP. (Ornith.) Ce nom et celui de PValdrapp dé-

signent, en Suisse, le coracias. (Ch. D.
)

STEEN-SWALEMEN. (OrmY/i.)Nom hollandois du mar-

tinet noir, hirundo apus , Linn. (Ch.D.)

STEEN-ULKE. {Idithj'ol.) Un des noms norv.égicns de la

Baudroie ou Raie pécheresse. Voyez ces mots. (H. C. )

STEGAMA. {Bot.) Genre delà famille des fougères, établi

par R. Brown , et que Ton a réuni depuis au Lo.maria. Voyez

ce mot. (LEii. )

STÉGANOPE. ( Ornith.) D'Azara a décrit, dans ses Oiseaux

du Paraguay, sous le n.° 407 , avec la dénomination de chor-

lite à tarse comprimé , un oiseau dont il n'a vu qu'une seule

espèce, et qui, d'ailleurs , lui a paru différer essentiellement

des autres chorlites. C'est de cet oiseau que M. Vieillot a

fait un genre particulier sous le nom de Stéganope , S/ega-

nopus , lequel appartient à l'ordre des échassiers , et il a

ainsi établi ce genre, d'après la description de l'auteur es-

pagnol :

Bec très-foible, droit, effilé; narines linéaires , situées dans

une rainure ; tarses si aplatis par les côtés, qu'ils n'ont pas

une demi - ligne d'épaisseur; quatre doigts, dont les trois

antérieurs sont bordés d'une membrane dans toute leur

étendue.

M. Vieillot a donné à l'espèce le nom de Stf.ganope tri-

colore, Steganopus tricolor. La première des vingt-cinq ré-

miges est la plus longue , et les deux rectrices du centre ,

très - pointues, sont plus courtes que les dix autres d'une

ligne et demie. Quant aux couleurs , suivant d'Azara , il y
a devant l'angle antérieur de l'œil une ligne noire verti-

cale et une autre brune qui va de l'angle postérieur à l'oc-

ciput; le front, les sourcils, les côtés de la tête, le devant

du cou, la poitrine, le ventre et le croupion, sont blancs
;

le dessus de la tête, du cou , et les plumes scapulaires , sont

d'un brun clair : les plumes dorsales et les pennes des ailes

sont noirâtres et terminées de blanc ; les deux pennes inter-
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médiaires de la queue sont d'un brun clair , avec une bordure

blanche, et les autres brunes, avec du blanc sur leur côté

intérieur; les petites couvertures in''érieures de l'aile sont

LIanches, avec une bande brune sur celles qui sont les plus

près du bord de l'aile; les grandes couvertures et les pennes

en dessous sont de couleur dargent ; enfin le bas de la jambe

et le tarse sont d'un jaune obscur , et le bec est noir.

( Ch. D.
)

STÉGANOPODES, {Ornith.) Ce nom a été donné par lUi-

ger à la trente-neuvième famille de sa méthode, comprenant

des genres d'oiseaux palmés dont les quatre doigts sont tous

engagés dans la même membrane. (Ch. D.)

STEGARIA. (Bot.) Ce nom est une altération de celui de

stegania , et a été employé par Sprengel pour désigner ce

genre. ( Lem.)

STEGIA. (Bof.) Genre établi par Pries et qu'il avoit d'a-

bord nommé Eiistegia. Ce genre a des rapports avec le Sphce-

lia ; il appartient à la même famille des hypoxylons ou pjre-

nomjcetes de Pries, pour lequel cette famille est une division

des champignons. Le Stegia est caractérisé par ses réceptacles

ou périthéciums en forme de cupules sessiles , orbiculaires
,

marginées , ouvertes, d'abord recouvertes par un opercule

convexe, qui finit par tomber , et cette chute leur donne

l'aspect d'une moitié de capsule coupée horizontalement.

Dans chaque capsule est un noyau d'abord d'une consistance

de cire, puis formé de corps annulaires, fructifères , droits,

entremêlés avec des paraphyses , et qui finissent par crever.

Les sporidies sont globuleuses.

Veustegia discolov , Pries, Obs., 2
,
pag. 552

,
pi. 8 , fig. 2

,

est la seule espèce du genre. La partie inférieure de son

périthécium est semblable à un peziza
,
presque membra-

neuse , noire , avec le rebord de même couleur, proémi-

nent, entourant un opercule convexe , a disque légèrement

raboteux, enflé, d'un brun roussàtre. Cet opercule tombe,

par suite du gonflement du noyau intérieur, qui finit lui-

même par s'écouler et par laisser le périthécium vide et

creux.

Cette plante forme , sur les planches de bois et les solives,

de petits points noirs, qui ne sont sensibles à l'œil que par
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leur multiplicité ; examinés à la loupe , ils sont de deux

couleurs, car leur opercule est roussàtre et le périthécium

noir. La substance du noyau est blanchâtre. Cette espèce a

été découverte en Pologne par Agardh.

Pries présume que le sphœria complanata ilicis , Moug. et

Nestl.
,
qui s'ouvre aussi horizontalement, comme une boîte

à savonnette ,
pourroit peut-être former une seconde espèce

de stegia.

Nous devons faire remarquer ici que Pries a été conduit

à changer le nom de stegia en celui d'eustegia
,
parce qu'il

existe déjà un genre Stegia dans la famille des malvacées

,

et que le genre Eustegia de R. Brown ne sauroit être dis-

tingué du Convolvulus. ( Lem.
)

STEGIA. [Bot.) Le Lavatera de ïournefort est remarquable

par un plateau orbiculairc qui couvre ses graines ou capsules.

Linnœus, en adoptant le genre , lui a joint plusieurs espèces

dépourvues de ce plateau. Médicus et Mœnch ont rétabli le

genre de Tournefort, composé d'une seule espèce, et ont re-

porté ailleurs les espèces ajoutées. M. De Candolle, dans la

Flore Françoise , laissant ces dernières sous le nom de lava-

tera, avoit aussi séparé la plante de Tournefort sous celui de

stegia; mais, dans son Prodromus , il n'en fait plus qu'un titre

de section du genre Lavatera. (J.
)

STÉGOPTÈRES ou TECTIPENNES. ( Entom ) Noms sous

lesquels nous avons désigné une famille nombreuse d'insectes

névroptères ou à quatre ailes nues, d'égale consistance, à ner-

vures ou lignes saillantes en réseau ou maillées, et dont la

bouche est munie de mâchoires; caractérisée en outre par

la manière dont les ailes, dans l'état de repos de l'insecte,

se trouvent disposées, enfermant un toit au-dessus du corps,

et parce que les parties de la bouche sont découvertes et

très- distinctes dans le nombre des organes variés qui la

forment.

Ce nom de stégoptères est emprunté de deux mots grecs,

dont l'un, lléyoç, signifie un toit incliné, et l'autre, Trjipa,,

ailes.

Nous avons fait figurer une espèce de chacun des genres

qui composent cette famille, sur les planches 26 et 27 de

l'atlas de ce Dictionnaij-e.
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Cette famille se distingue de celle des agnathes, qui com-

prend les éphémères,, les friganes, dont la bouche est for-

mée de parties si petites, surtout les mâchoires et les man-

dibules, qu'on peut à peine les distinguer, et de celle des

odonates , comme les demoiselles ou libellules
,
parce que

chez celles-ci la bouche, quoique composée de parties dis-

tinctes, est pour ainsi dire masquée par le développement

extrême delà lèvre inférieure, qui les enveloppe et les re~

couvre entièrement dans l'état de repos, et d'ailleurs par la

fornje et la brièveté des antennes.

M. Latreille avoit rangé la plupart des genres qui com-
posent ce groupe dans une même (seconde) famille, qu'il nom-
moit planipennes , dans le 3/ volume du Règne animal; ayant

réuni dans la première famille les libelles et les éphémères

sous le nom de subit!Icornes , et ayant rangé le seul genre des

Friganes dans la troisième famille, qu'il nommoit P/ic/pe/i(ies;

mais depuis, en 1825, dans son ouvrage intitulé Familles na-

turelles , il a placé ces insectes dans une même section sous

le nom de filicornes, quoique beaucoup de genres portent

des antennes en soie , en fuseau ou en masse.

Les mœurs et les circonstances dans lesquelles on observe

ces insectes sous leur premier état, sont à la vérité très-diffé-

rentes; cependant, sous l'état parfait, ils ont la plus grande

analogie. En effet, les larves de quelques genres, comme
celles des fourmilions et peut-être celles des ascalaphes, se

cachent sous le sable, s'y creusent des fosses en entonnoir,

au fond desquelles elles restent blotties pour y attendre les

insectes qu'elles y sucent. D'autres, comme celles des hémé-
robes , des raphidies, courent rapidement sur les feuilles,

les branches , les écorces
,
pour y chercher les pucerons et

autres insectes mous dont elles se nourrissent. Les larves des

termites et des psoques se crcTisent des galeries, dans le bois

qu'elles rongent et qu'elles détruisent; enfin, celles des sem-
blides sont aquatiques. ( Voyez à l'article Insectes , tom. XXIII

,

pag. 434.)

Voici le tableau synoptique qui indique les noms des diffé-

rens genres qui composent cette famille, avec les notes qui
tes caractérisent au premier aperçu.
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Famille des Tectipennes ou Stégoptères.

Névroptères à bouche découverte et dont les parties sont

très-distinctes.

(masse i. Fourmilion.
renflées en. . .

, .

( fusoau 2. AsCALAPHE.

f soie; ailes très - minces 5. HémÉrobe.
non renflées;! f u -i ii ^^ n

] r,\ K/^., I en bec; .Tiles I lars:es . . 6. Pakorpe.
en M» ' » uou- I . .

/

j
chc ...J

'"'^'""^'"''*'*' (étroites. 7. Néjioptère.

I I
ordinaire 9. Scmblide.

„joi„j Je f quatre; antennes en fil S. Raphidie.

f>
I

I trois; à là filets distincts.. 10. ^iri.e.

{moinsdeHJ queue |,ans filets ^. 3. Termite.

I
deux seulement 4. Psoque.

(CD.)
STEGOSIA. [Bot.) Genre de Loureiro

,
qui, d'après M. R.

Brown, et d'après un exemplaire de cette plante, observée

dans l'herbier de M. Banks, est la même espèce que le rott-

lollia exallata, Linn. (Polr.)

STÉHÉLINE, Stœhelina. {Bot.) Ce genre de plantes appar-

tient à l'ordre des Synanthérées, à notre tribu naturelle des

Carlinées, et à la section des Carlinées-Stéhélinées. Il peut,

selon nous, être divisé en trois sous-^renres
,
que nous avons

indiqués dans notre tableau des Carlinées ( tom. XLVII

,

pag. 499 et Su), et que nous devons décrire ici.

I. Stéhéline , Stœhelina.

Calathide cylindracée, incouronnée, équaliflore, pluriflore,

régulariHi>re, androgyniflore. Péricline oblong, cylindracé,

très-inférieur aux fleurs, formé de squames plurisériées

,

régulièrement imbriquées, appliquées, coriaces, très-aiguës

au sommet; les extérieures ovales, les intermédiaires ellip-

tiques, les intérieures oblongucs-lancéolécs. Clinanthe garni

de fîmbrilles inégales, subulées, roides, entregreffées et la-

minées inférieurement , libres et filiformes supérieurement.

Ovaires oblongs, comprimés, un peu anguleux, très-glabres,

munis d'un petit bourrelet apicilaire ; aréole basilaire point

oblique; aigrette caduque, très-longue, formée de plusieurs

faisceaux unisériés , entregreffés à la base, laminés, composés

chacun de très-nombreuses squamellules presque égales, fili-
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formes, très-fines, absoluineiit capillaires, siues ou pas sen-

siblement barbelltilées, entregreffées inférieureinent. libérées

supérieurement à (lifTércntes hauteurs. Corolles glabres, à

tube très-long, à limbe plus court que le tube, régulier, di-

A^isé en cinq lanières longues et linéaires. Etamines à filets gla-

bres; à anthères pourvues d'appendices apicilaires très-longs,

aigus, et d'appendices basilaires longs, subulés, barbus. Stig-

matophores comme dans le sous-genre Barbellina.

SrÉHÉLiNE A FEUILLES DE ROMARIN : StœhcUna rosniurinifolia
y

H. Cass.; Stœhelina dubia, Lin.,.Sp. pi., pag. 1176. La tige est

ligneuse, ascendante, longue d'environ un pied, divisée en

rameaux nombreux, droits, cotonneux; les feuilles sont

rapprochées, sessiles, linéaires, munies de quelques petites

dents, presque glabres et d'un vert foncé en dessus, coton-

neuses et blanches en dessous; les calathides, composées de

six ou sept fleurs purpurines , sont terminales ,
cylindri-

ques, solitaires, géminées ou lernées; leur péricline est tres-

long, un peu cotonneux, rougcàtre. Ce sous-arbrisseau ha-

bite les lieux secs et stériles de la France méridionale, de

l'Italie et de l'Espagne.

Linné n'ayant admis, dans son Species plantarum
,
que deux

espèces de StœhcUna, lesquelles ne sont point du tout con-

génères, et la première [gnaplialoides] ayant reçu de M. De
Candolle le nouveau nom générique de Syncarpha, quoi-

qu'elle fût l'espèce primitive du genre, il en résulte que

la seconde espèce {dubia) doit être maintenant considérée

comme le vrai type de ce genre Stiehelina, et que par con-

séquent il devient absolument nécessaire de changer le nom
spécifique que Linné lui avoit donné et qu'elle a conservé jus-

qu'ici. Celui de rosmarinifolia, indiqué par Tournefort (Inst,

,

pag. 445), et par M. Desfontaincs ( Hist. des arbr. , vol. 1
,

pag. 281), nous semble pouvoir être adopté.

M. De Candolle a décrit, dans son second Mémoire sur les

composées (p. 38), une espèce qu'il nomme Stœhelina Lobe-

lii , et qui, d'après sa description, paroît bien analogue,

au moins par le port , à la St. rosmarinifolia; mais nous re-

marquons sur la ligure que l'ovaire est velu , ce qui nous

fait douter si cette espèce, que nous n'avons point vue, ap-

partient au vrai Stœhelina ou à VHirtellina.
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II. Barbelline, Barbellina.

Calathide cylindracée , incoiironnée , équaliflore , paucl-

flore (environ sept), régulariflore, androgyniflore. Péricline

oblong, cylindracé, très-inférieur aux fleurs; formé desqua-

mes plurisériées , régulièrement imbriquées , appliquées
,

coriaces , tantôt obtuses , tantôt courtement apiculées au

sommet; les extérieures ovales, les intermédiaires ellipti-

ques, les intérieures oblongues. Clinanthe petit, plan, garni

de fîmbrilles très-nombreuses, entregrefFées inférieurement

,

inégales , longues . laminées , subulées , roides. Ovaires

oblongs , comprimés bilatéralement, très-glabres, munis

d'un petit bourrelet apicilaire ; aréole basllaire point obli-

que ; aigrette caduque, longue, formée de plusieurs fais-

ceaux unisériés, entregreffés à la base, laminés, composés

chacun de plusieurs squamellules inégales, lîliformes-lami-

nées. très-barbellulées sur les bords, entregreffées inférieu-

rement , libérées supérieurement à différentes hauteurs.

Corolles glabres, à tube distinct, à limbe plus long que le

tube, régulier ou subrégulier, divisé en cinq lanières très-

longues. Étainines à filets glabres; à anthères pourvues d'ap-

pendices apicilaires longs, aigus, et d'appendices basilaires

très-longs, très-barbus. Style à sommet épaissi, entouré d'une

touffe de collecteurs piliformes , et articulé avec la base

des deux stigniatophores
,
qui sont assez longs, tout hérissés

de très-petits collecteurs, entregreffés, libres seulement au

sommet , où ils forment deux lobes arrondis.

Barbelline satinée t Barbellina sericea, H. Cass. ; Stœlielina

arborescens , Lin., Mant., iii. C'est un arbrisseau d'environ

trois pieds, dont les jeunes rameaux sont couverts, ainsi

que la face inférieure des feuilles, d'un duvet soyeux, très-

serré, satiné, blanc, argenté; les feuilles sont persistantes,

péliolées, ovales ou elliptiques, obtuses, très-entières, gla-

bres et d'un vert foncé en dessus; les calathides, composées

de fleurs purpurines, sont cylindriques, rassemblées cinq

ou six au sommet des rameaux , et disposées en un petit

corymbe. Cet arbrisseau habite File de Candie, et se trouve

aussi dans les îles d'Hyères.

Nous croyons que Ton confond , sous le nom peu conve-



STE ai

nable de 5^ arhorescens , deux espèces distinctes: l'une à

calathide plus grande, ayant les squames du péricline cou-

vertes de poils sur la partie supérieure de leur face externe,

non ciliées sur les bords, courtement apiculées au sommet,

les intérieures aiguës; l'autre à calathide plus petite, ayajit

les squames du péricline presque glabres , ciliées sur les

bords, obtuses, non apiculées, les intérieures arrondies au

sommet.

III. HiRTELiiNE , Hirtellina.

Calathide incouronnée , équaliflore
,

pauciflore ( six ou

sept), régulariflore , androgyniflore. Péricline oblong , cy-

lindracé. formé de squames régulièrement imbriquées, ap-

pliquées, concaves, coriaces, courtement apiculées au som-

met , à peu près uniformes , les extérieures ovales ,
les

intermédiaires elliptiques, les intérieures oblongues, aiguës.

Clinanthc petit, plan, presque nu, n'ayant que quatre ou

cinq fimbrilles libres, distantes, très-inégales, filiformes-

laminées, subulées. Ovaires oblongs', tout couverts d'une

couche épaisse de très longs poils souvent un peu fourchus

au sommet ; aigrette formée d'environ douze faisceaux

subunisériés, libres, laminés, composés chacun de deux à

cinq squamellules inégales, filiformes, barbellulées , entre-

greffées inférieurement, libres supérieurement, les plus lon-

gues un peu épaissies au sommet. Corolles glabres, à tube

plus court que le limbe. Etamines à filets glabres ; à anthères

pourvues d'appendices apicilaires longs, aigus, et d'appeii^

dices basilair("S très-longs, subulés, barbus.

HiRTELUN'K A FEUILLES LANCÉOLÉES : Hirtellina lauceolatu ,

H. Cass.; Stœhelina fruticosa , Lin., Syst, veg.; Centaurea fruli-

cosa , Lin. , Sp. pi.
, p. i 286 ; Rhaponticoidesfrulescens, oleœfolio .

Vaill.; Jacea frutescens, planlaginis folio , Jlore alho ,Journ.

,

Coroll.
, p. 02. Une souche ligneuse, épaisse, brune, cou-

verte de cicatrices rapprochées, et de membranes demi-dé-

truites, qui sont les vestiges desséchés des anciennes feuilles,

se divise au sommet en deux branches destinées l'une à

continuer la souche, l'autre à porter les fleurs : la première

1 Le petit bourrelet basilaire que nous avions attril)ué à lovair',-

rfe \'Hirlellina< l<>m. XLVTI, pag. 5ii), n'existe point.
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est très-courte, épaisse, couverte de feuilles rudimentaires,

squamiformes , rapprochées, desséchées, et terminée par

une touffe de cinq ou six feuilles vivantes, inégales, lon-

gues de trois à quatre pouces, larges d'environ neuf lignes,

très-glabres : ces feuilles ont la hase élargie, semi-ainplcxi-

caule, la partie inférieure (rès-étroite, linéaire, pétiolifornie;

la partie supérieure lancéolée, apiculée au sommet, très-

entière sur les bords, un peu éjjaisse , subcoriace, subtri-

plinervée, un peu glauque, parsemée en dessus de points

glanduleux : la branche florifère est longue de six à dix

pouces, presque herbacée, verte, striée, glabre ou presque

glabre, garnie à sa base de quelques écailles sèches, rap-

prochées, garnie du reste jusqu'au sommet de feuilles alter-

nes, distantes, analogues à celles de la souche, mais gra-

duellement plus courtes et moins pétiolées , les supérieures

absolument sessiles et longues seulement d'environ un pouce ;

cette branche se termine par un corymbe large de deux à

trois pouces, composé de calathides nombreuses, les unes

sessiles et agglomérées, les autres courfement pédonculées

et un peu distantes; les rameaux du corymbe sont un peu

pubescens, et munis de quelques petites feuilles ou bractées

situées à la base des calathides ou de leurs pédoncules
;

chaque calathide a six ou sept fleurs : le péricline est cy-

lindracé , long de sept lignes; ses squames sont velues sur

les bords, et ont la face externe couverte de glandes en-

tremêlées de quelques poils.

Nous avons fait cette description sur des échantillons

secs, recueillis par Sieber sur les monts Sphak, de l'île

de Crète, et qui se trouvent dans l'herbier de M. Gay. La

souche ligneuse, dont nous n'avons vu que le sommet, est-

elle simple ou rameuse ? La branche florifère périt- elle

quelque temps après la fleuraison (ce qui nous paroît pro-

bable)? Les corolles (non épanouies, mais seulement préfleu-

ries, sur les échantillons observés par nous) sont-elles blan-

ches , comme le dit Tournefort P Ce botaniste assimile les

feuilles de notre plante à celles du Plantain, et Vaillant à

celles de l'Olivier : la première analogie est exacte, si l'on ne

considère que les feuilles de la souche, et la seconde, si l'on

ne considère que les feuilles de la branche florifère. Mais au-
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cnnc feuille de cette plante n'est obtuse au sommet , comme le

disent Linné et Willdenow ; et M. De Candolle, qui lui attri-

bue des feuilles sessiles , cunéiformes, obtuses, a probable-

ment observé une espèce distincte de celle-ci. Quoi qu'il en

soit, le nom spécifique fruticosa est inadmissible dans un

genre dont toutes les espèces sont ligneuses.

Les trois sous-genres décrits dans cet article se distinguent

par plusieurs caractères, qu'on reconnoîtra facilement en

comparant les descriptions. Remarquons seulement que ,

dans VHirlellina , l'ovaire est tout couvert d'une couche

épaisse de très- longs poils, tandis qu'il est très-glabre dans

le Barbellina, dont l'aigrette est très-barbellulée, et dans le

Stœhelina^ dont l'aigrette est nue.

Dans notre tableau des Carduinées (tom. XL! ,
pag. 3ii),

le genre Arction se trouve placé auprès de VOnopordon, et

fait partie du petit groupe des Cinarées : mais ce genre, que

nous ne connoissions point alors suffisamment, et que nous

avons récemment observé avec soin sur un échantillon sec,

nous paroit aujourd'hui devoir être transféré dans la tribu

des Carlinées, et dans la section des Carlinées-Stéhélinées,

où nous l'interposons entre le Stœhelina et le Saussurea.

Le péricline de YArction est formé de squames plurisériées,

à peu près égales en longueur : les intermédiaires lancéo-

lées, à partie inférieure appliquée, large, coriace-foliacée,

laineuse en dehors, presque glabre en dedans, à partie su-

périeure appendiciforme , inappliquée, étroite, subulée,

foliacée, molle, laineuse sur les deux faces, très-aiguë et

presque aciculaire au sommet , sans être sensiblement pi-

quante ; les squames extérieures, plus longues et plus larges

que les intermédiaires, sont entièrement foliacées et lai-

neuses sur les deux faces, ce qui indique qu'elles sont inap-

pliquées ; les squames intérieures sont étroites , h partie

inférieure linéaire, coriace, glabre sur les deux faces, à

partie supérieure subulée, un peu scarieuse, velue exté-

rieurement. L'ovaire est très-long, oblong, comprimé, un

per. anguleux, très-glabre, lisse, absolument privé de bour-

reLt apicilaire et de plateau: le péricarpe est coriace, flexi-

ble, peu épais; l'aréole basilaire n'est presque point obli-

que; le nectaire est court; l'aigrette est longue, roussàtre

,
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tordue à sa base, composée de squamelles très-nombreuses,

très-inégales, plurisériées, libres jusqu'à la base, absolument

continues à l'ovaire, filiformes, très-fragiles, nues vers la

base , barbellulées sur le reste. La corolle
(
probablement

jaune) est articulée sur l'ovaire, longue, droite, glabre,

à tube long, à limbe plus court, peu distinct, cylindracé,

divisé supérieurement, par. des incisions égales ou inégales,

en cinq lanières assez courtes, oblongues-lancéolées, un peu
obtuses. Les étamines ont le filet libéré au sommet du tube

de la corolle et très-glabre; l'article anthérifère court, peu

distinct ; l'anthère longue
,
pourvue d'un appendice apici-

laire peu long, lancéolé, aigu, et de deux appendices ba-

silaires très-longs, étroits, presque séliformes , submembra-
neux. Le style a sa partie apicilaire plus épaisse, plus colorée,

mais peu distincte, garnie de très-petits collecteurs et comme
veloutée, divisée au sommet en deux lobes divergens, larges

,

presque arrondis, laminés, concaves.

Si ÏAretion devoit être maintenu dans la tribu des Car-

duinées, il faudroit au moins le transporter du groupe des

Cinarées dans celui des Serratulées , où il seroit assez biea

placé auprès du Lappa. Mais la glabréité parfaite des filets

des étamines, qui ne paroît point résulter ici d'un avorte-

ment des poils ou des papilles, comme dans ÏOrthocentron

,

nous indique suffisamment que ÏAretion appartient aux Car-

linées; et cette indication est confirmée par certains rapports

qu'il présente, d'une part avec le Stiftia ( tom. XLVIl, pag.

5ii ), de l'autre avec une nouvelle espèce de Saussurea
,
que

nous avons observée dans l'herbier de M. Gay, où elle étoit

faussement nommée Serratula humilis.

Cette plante, qui mériteroit peut-être de constituer un

nouveau genre ou sous-genre , et que nous nommons pro-

visoirement Saussurea monocephala, a de longues feuilles

étroites , linéaires , une tige extrêmement courte et très-

simple , terminée par une grosse calathide solitaire, le pé-

ricline laineux et très- analogue à celui de VArction. L'ai-

grette est plumeuse et ne semble pas d'abord être double ;

mais avec beaucoup d'attention on parvient à découvrir

quelques vestiges peu manifestes de la petite aigrette exté-

rieure propre au genre Saussurea. Le clinanthe, que nous
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n'avons lîoînt vu, est-il fimbrillé, comme celui des Saussu-

rea, ou seulement alvéolé, comme celui de YArction?

Nous pouvons avertir ici nos lecteurs que M. Gay vient

de proposer tout récemment, sous le nom de Siebera, un

nouveau genre de Carlinées , fondé sur le XerantLemum

pungens de Lamarck. Ce genre Siebera, que nous décrirons

dans l'article Xéranthème, appartient à la section des Car-

linées-Xéranthémées, et doit être placé dans notre tableau

méthodique ( tom. XLVII
,
pag. 497 ) entre le Chardinia et

le Nitelium. (H. Cass.)

STEIFBART. (Ichtkjo!.) Nom allemand de Vagénéiose armé.

Voyez AcÉNéiosE. (H. C. )

STEIFSFUSS. (Orniûi.) Nom allemand des grèbes, podi-

ceps, Lath. ; coljmhus , Briss. et Illiger. (Ch. D. )

STEIKKER. [Ichtliyol. ) Nom danois du maquereau bâtard.

Voyez Caranx. (H. C.

)

STEILE D'OR. (Ornith.) Suivant M. Vieillot, c'est le nom
du roitelet en Piémont. (Ch. D.)

STEINBARBEN. {Ichthjol.) Un des noms allemands du

Barbeau. (H. C. )

STEIN-BARSCH , STEIN - BRACHSEM. {Ichthj^ol.) Noms
allemands du Stone-Perch des Anglois. (Voyez ce mot.)

,

On a aussi appelé Stein-Barsch le lutjan de VAscension de

feu de Lacépède. Voyez Lutjan. (H. C.)

STEINBEISEL. (Ichthjol.) Nom autrichien de la loche de

rivière, cobitis tœnia. Voyez Cobite. (H. C.)

STEINBENISSER. {Ichthjol.) Voyez l'article Steinpitzger.

(H. C.)

STEINBICKER. {Ichthjol.) Dans plusieurs contrées de l'Al-

lemagne on appelle ainsi la grande épinoche ou spinachia.

(Voyez Gasïré.)

Dans le Schleswig on appelle également de ce nom la

loche de rivière. Voyez Coriïe. (H. C.)

STEINBIRER. {Ichthjol.) Nom danois de la loche de ri-

vière, cobitis tœnia. Voyez Cobite. (H. C.)

STEINBITE. {IchthjoU) Nom islandois de Vanarrhique loup

de mer. Voyez Anarrhique. (H. C.)

STEINBITSBRODER. {Ichthjol.) Nom islandois du karrak.

Voyez Anarrhique. (H. C.)
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STEINBOCK. {Mamm.) Le mot François bouquetin, employé

ponr désigner un quadrupède ruminant de nos Alpes qui ap-

partient au genre des Chèvres, n'est que la traduction de ce

nom allemand qui signifie bouc des pierres. (Desm.)

STEINBOLK. (Ichthjo!.) Un des noms allemands du Ta-

CALD. Voyez ce mot, (H. C.)

STEIInBOTTE. {Ichthjol.) Nom allemand du Turbot. Voyez
ce mot. (H. C.)

STELXBRUCHEL. (Ornith.) Ce nom suisse et celui de
Beinbrecher

,
qui se traduisent par ossifraga , sont donnés par

M. Savigny comme faisant partie des synonymes du percnop-

tère .vulfur percnoplerns . Linn.
,,
pu neophron , Savigny, (Ch. D.)

STEINEMMEHLING. [Ornith.) C'est, en Autriche , le bruant

fou, emberiza cia , Linn. (Ch. D. )

STEINEULE. (Ornith.) Ce nom allemand et celui de Stein-

IcautZ) désignent la chouette, strix ulula et brachj'otos , Gmel.

(Ch. d.)

STEINGAELLYL. (Ornith.) C'est, en allemand, la bécas-

sine, scolopax gallinago , Linn. ( Ch. D.
)

STEINGRUNDEL. (Ichtkyol.) Voyez Steinpitzger. (H. C.
)

STEINHEILITE. (Min.) L'un des dix noms qui ont été donnés

au minéral que M. Cordier a déterminé avec précision sous

le nom de Dicroïte (voyez ce mol), et qu'on a ensuite nom-

mé CoRDiBRiTE. M. Pansner, ayant reçu ce minéral de M. le

comte de Steinheil, en a publié la description dans le Ta-

schenbuch fur Mineialogie de Leonhard, tom. 9 , et a donné

à cette variété, venant, sous la désignation de quarz bleu,

d'Orijervi, près d'Abo en Finlande, le nom de steinheilite. Il

eût été convenable ou de laisser à ce minéral le premier

nom sous lequel on l'a fait connoitre, ou au moins celui de

l'amateur distingué qui a donné les moyens de l'étudier et

auquel l'avoit consacré le naturaliste, qui l'un des premiers

a décrit cette espèce d'une manière systématique. (B.)

STEINHETZ. (Ornith.) C'est le chocard , corvus pjrrhocorax
,

en allemand. (Ch. D.)

STEINKAHLROPF. (Ichthjol.) Nom allemand du pristi-

ponie Surinam. Voyez Pristipome. (H. C.)

STEINKARAUSCH. (Ichthyol.) Nom que, dans la Saxe , on

donne au GibÈtfe. (H. C.)
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STEINKOHLE. (Min.) Ce nom allemand d'une des subs-

tances charbonneuses qui se trouvent fossiles dans les couches

de la terre, paroil s'appliquer presque uniquement à la houille

ancienne, la véritable houille ou charbon de terre, celle

que nous désignons géologiquement par l'expression de houille

tilicifère, parce qu'elle est remarquable et caractérisée par

la quantité considcrab'e et constante de feuilles de fougère,

dont elle présente les empreintes. Voyez Houille. (B.)

STEINKR^EHE. (Ornith.) En Allemagne on donne ce nom
et celui de stein-fulen ou tahen , au crave , cor^'us graculus

,

Linn. , ou fregilus , Cuv. (Ch. D.)

STEINLERCHE. [Ornith.) C'est, dans Gesner , l'alouette

lulu , alaitda arborea et nemorosa , Linn. (Ch. D.
)

STEINMARK. (Min.) C"c>^t, dans la minéralogie allemande,

la marne argileuse endurcie, que nous désignons par le nom
scientifique correspondant de Lithomarge. (B.)

STEINPICKER. [Ichthyol.) Un des noms allemands de Vaspi-

dophore armé et du chabot. Voyez Aspidofhore et Cotte. (H. C.)

STEINPITZGER et STEINSCHMERL. {Ichthyol.) Noms alle-

mands de la loche de rivière, cohitis tœnia. Voyez Cobite.

(H.C.)

STEINREITLING. {Ornith. ) Nom allemand du merle de

roche, turdus saxatilis, Linn., qu'on appelle aussi s tein-rcetele

ou trostel. { Ch. D.
)

STEINROCHE. ( Ichthyol. ) Un des noms allemands de la

raie bouclée. Voyez Raie. (H. C.)

STEINSCHMERL. {Ichthyol.) Voyez Steinpitzger. (H. C.)

SÏELECHITE. {Min.) On dit qu'on donne ce nom dans les

pharmacies d'Allemagne aux incrustations calcaires qui se

forment autour des racines dans les terrains sablonneux tra-

versés par des infiltrations calcaires. (B.)

STELEN. {Ichthyol.) Voyez Tepel. (H.C.)

STELEPHUROS. {Bot.) Adanson a substitué ce nom d'une

plante de Théophraste à celui àePhleum, donné par Linnaeus

à un de ses genres de graminées. Césalpin dit que ce nom de

Théophraste étoit aussi appliqué au platane. Voyez Conttjr-

NIX. (J.)

STELIDE , Stelis. {Bot.) Genre de plantes monocetylédones,

à fleurs incomplètes, de la famille des orchidées, de la gy-
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nandrie digjnîe de Linné , caractérisé par une corolle à siv

pétales étalés ; les cinq extérieurs soudés à leur base ; le

sixième ou la lèvre libre, onguiculé, point éperonné; la co-

lonne des parties sexuelles (gymnostcme) point ailée; un ca-

lice nul; une anthère terminale, operculée; le pollen dis-

tribué en deux paquets; une capsule trigone
,
polysperme,

Stélide ophioglosse : Stelis ophioglossoides , Swartz, Flor.

Ind. occid., 2 , page i55i ; Epidendrum ophioglossoides , Linn.

,

Spec. ; Jacq., Amer., tab. i33, fig. 2. Petite plante, dont les

racines blanchâtres et libreuses produisent un grand nombre
de tiges, longues de trois ou quatre pouces, striées , cylin-

driques, entourées de plusieurs gaines, portant vers leur

sommet une feuille plane, ovale, lancéolée, aiguë, longue

de deux ou trois pouces; de son aisselle sortent plusieurs pé-

doncules plus longs que la feuille , chargés de petites fleurs

alternes, presque unilatérales, d'un jaune sale, disposées en

épis, et munies de petites bractées scarieuses; les trois pé-

tales extérieurs un peu plans, triangulaires, aigus; les deux

intérieurs fort petits, concaves, en cœur, d'un pourpre

foncé; la colonne dilatée et creusée au sommet, à trois dents;

l'anthère purpurine , bifide à sa partie antérieure. Cette

plante croît sur les arbres dans les forêts des montagnes à

la Jamaïque.

-

Stélide a petites fleurs : Stelis micrantha , Swartz, loc. cit.;

Smith, Exot., tab. 76. Cette espèce est très -rapprochée de

la précédente : elle en diffère par ses feuilles deux et trois

fois plus grandes. Les fleurs sont disposées en grappes, sou-

vent une fois plus longues que les feuilles, inclinées à leur

sommet. La corolle, avant son développement, forme un

corps blanc, arrondi, à six faces. Les trois pétales extérieurs

un peu concaves, obtus et blanchâtres au sommet; les inté-

rieurs et la lèvre d'un rouge sanguin ; la colonne rougeâtre
;

les capsules petites, oblongues, acuminées. Cette plante est

parasite sur les arbres et sur la pente des rochers des hautes

montagnes, à la Jamaïque.

Stélide naine: Stelis pusilla, Kunth ni Humb. et BonpI.

,

]Vo^'. gen. , i
,
page 36 1. Cc.'.te plante a des racines simples,

épaisses et blanchâtres. Les tiges sont glabres, hautes d'en-

viron six lignes, enveloppées à la base de gaines striées, mu-
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nies vers leur sommet d'une seule feuille lancéolée, aiguë,

très-rétrécie et presque pétiolée à sa base, glabre, plane, co-

riace, longue d'environ un pouce et deaii, large de deux

lignes. L'épi est solitaire , terminal , delà longueur des feuilles,

chargé de fleurs unilatérales, pédicellées , fort petites, ac-

compagnées d'une bractée lâche, acuminée; la corolle est éta-

lée; elle a les trois pétales extérieurs presque égaux, ovales,

arrondis, à trois nervures; la capsule est oblongue , trigone,

longue d'environ deux lignes. Cette plante est parasite : elle

croit au royaume de Quito dans les forêts de la vallée de

Pudo, aux lieux aquatiques.

Stélide cHAaNUE : SlcUs carnosa, Kiinth, loc. cit. Plante pa-

rasite ^ dont les tiges sont longues de quatce pouces , cou-

vertes à leur partie inférieure de gaines membraneuses, mu-
nies d'une seule feuille plane, oblongue, obtuse, nerveuse,

un peu diaphane , striée, longue de quatre pouces, à peine

large d'un derai-pouce. L'épi est terminai, cylindrique, soli-

taire, long de trois pouces; les fleurs sont pédicellées, très- rap-

prochées, munies de bractées lancéolées, subulées; la corolle,

étalée, un peu jaunâtre, a les trois pétales extérieurs presque

égaux, ovales, arrondis, soudés à leur base , et les deux inté-

rieurs linéaires-lancéolés, plus courts, obtus ;
la lèvre est pres-

que ronde, rétrécie à sa base; le gymnostème court. Cette

plante croit aux lieux tempérés, dans la province de Jean

de Bracamoros, proche Sondorillo et le rocher Maudor, à la

hauteur de looo toises.

Stélide alongée; Stelis elongata , Kunth , loc. cit. Ses ra-

cines sont simples et blanchâtres; elles produisent une souche

garnie en totalité de gaines striées. Les tiges sont longues

de deux pouces et plus, portant à leur sommet une feuille

lancéolée, plane , obtuse , un peu coriace, réirécie à sa base,

souvent divisée au sommet en trois dents peu apparentes.

L'épi est solitaire, terminal, presque long d'un pied, grêle

,

roide , enveloppé d'une spathe a sa base. Les Heurs sont in-

clinées, pédicellées, longues d'une ligne et demie; les brac-

tées ovales, acuminées; la corolle, rougeàtre, étalée, campa-

nulée , a les trois pétales extérieurs oblongs , inégaux, plus

longs que le supérieur, obtus, à trois nervures; les pétales

intérieurs et latéraux très-petits. Cette plante parasite croît

5o. 39
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dans la vallée de Guacliicone, proclie le bourg Rio-Blanco;

dans la province de Popayan.

SrÉLiDE blanche; Stelis alla, Kunth, loc. cit. Ses racines

sont blanchâtres et simples; elles produisent une tige longue

d'un pouce et demi, couverte de gaînes striées, portant

au sommet une feuille alongée, un peu aiguë, coriace, ré-

trécie à sa base, charnue, longue de deux pouces et plus

,

large de huit ou neuf lignes. L'épi est grêle , solitaire, long

de quatre pouces, entouré à sa base d'une spathe large,

membraneuse, aiguë, longue de six lignes. Les fleurs sont

unilatérales, inclinées, pédicellées; les bractées lâches, ai-

guës, mucronées ; la corolle , blanche, étalée, campanulée , a

• les trois pétales extérieurs ovales, oblongs, aigus, les deux

intérieurs latéraux plus petits; la lèvre concave. Le gymnos-

téme est court; l'anthère terminale; le pollen distribué en

deux paquets. Cette plante croît sur le tronc des vieux arbres

dans la province de Popayan , entre la ville Almaguar et le

bourg Pansitara.

Stélide élégante; Stelis elegans , Kunth, loc. cit., tab. qo.

Espèce parasite, dont les racines sont simples et blanchâtres,

munies d'une bulbe ovale, oblongue, couverte de gaînes.

Les tiges sont presque longues de trois pouces, engainécs
,

portant à leur sommet une feuille oblongue, lancéolée, ob-

tuse, plane, rétrécie à sa base, coriace, longue de quatre

pouces, larges de neuf ou dix lignes. Les épis sont roidcs,

géminés, terminaux, longs de quatre ou six pouces, munis

d'une spathe à leur base. Les fleurs s'ont pédicellées, incli-

nées, unilatérales; les bractées lâches, diaphanes, aiguës; la

corolle, jaunâtre, campanulée, étalée, a les trois pétales exté-

rieurs oblongs, concaves, rétrécis au sommet, à trois ner-

vures; le supérieur une fois plus long que les autres; les pé-

tales intérieurs latéraux , oblongs, linéaires, obtus, à une

seule nervure, une fois plus courts que les extérieurs; la

lèvre ovale, à trois lobes peu marqués, onguiculé, en capu-

chon, réfléchi au sommet. Le gymnostème est droit; l'anthère

terminale. Cette plante parasite croit au royaume de Quito,

dans la vallée d'ichumbamba, proche Chillo.

Stélide a gros fruits; Stelis macrocarpa, Kunth, loc. cit.

Plante parasite ^ dont la tige est longue de quatre à cinq
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pouces, couverte de gaines membraneuses, striées, munie
vers son sommet d'une feuille plane, oblongue , obtuse,

striée, longue de trois pouces, large de dix ou douze lignes.

Les épis sont fort grêles
,
géminés, terminaux, longs d'environ

six pouces, enveloppés d'une spathe à leur base ; les fleurs

pédicellées, unilatérales; les bractées lâches, aiguës, dia-

phanes; la corolle, étalée, campanulée, a les trois pétales ex-

térieurs ovales, arrondis, un peu aigus, violets, presque

égaux; les deux intérieurs latéraux trois fois plus courts; la

lèvre ovale, arrondie, acuminée, à peine plus longue que

les pétales intérieurs. La capsule est glabre, oblongue, à côtes

saillantes, longue d'un demi- pouce. Cette plante croît au

pied de la montagne volcanique de Pastoa.

SxÉf.iDE A FLEURS NOMBREUSES; StcUs Jloribunda, Kunth , loc.

cit. De SCS racines simples, blanchâtres et fibreuses sortent

plusieurs tiges droites, anguleuses , longues de trois ou quatre

pouces, couvertes dégaines membraneuses, striées ; vers le

sommet des tiges est une feuille plane, oblongue, obtuse, rétré-

cie à sa base , longue de trois pouces , large de quatorze lignes

.

Les épis sont leraùnaux
,
grêles, géminés, ternes ou quaternés,

longs de deux à quatre pouces, enveloppés à leur base d'une

spathe membraneuse. Les fleurs sont unilatérales, médiocre-

ment pédicellées, un peu inclinées, accompagnées chacune

à leur base d'une spathe lâche , diaphane , aiguë ; la corolle est

étalée; elle offre les trois pétales extérieurs violets, ovales, un

peu aigus, légèrement pubescens en dedans; les deux intérieurs

latéraux, verdàtres, arrondis, trois fois plus courts que les

extérieurs; la lèvre concave, ovale, de la longueur des pé-

tales intérieurs. Cette plante croit dans les Andes dePopayan,

proche Poblaton. (PoiR.)

STELKUR. {Ornith.) Nom donné , en Islande, au corlieu

ou à la barge grise, scolopax totenus , Linn. (Ch. D.)

STELLA AVIS. {Ornith.) Sonnini fait remarquer, dans le

Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle
,
que , bien qu'Al-

drovande ait reconnu qu'il s'étoit mépris en regardant comme
une petite outarde Poiseau appelé stella par les pêcheurs de

Rome
,
plusieurs ornithologistes ont continué d'adopter la

même supposition. (Ch. D.)

STELLAIRE; Stellaria, Linn. (Bot.) Genre de plantes dico«
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tylédoncs polypétalcs, de la famille des caryophjllécs , Joss.

,

et de la décandrie trigynie, Linn.
,
qui présente les caractères

suivans : Calice de cinq folioles ovales-lancéolées , concaves,

ouvertes, persistantes: corolle de cinq pétales oblongs . bi-

fides ; dix étamincs à filamens filiformes , alternativement plus

longs, termines par des anthères arrondies; un ovaire ar-

rondi, supère, surmonté de trois styles capillaires, terminés

par des stigmates obtus; une capsule ovale, à une seule loge

contenant plusietiis graines arrondies, comprimées.

Les stellaires sont des plantes herbacées, à feuilles entières^

opposées, et à fleurs terminales ou axillaires. On en connoit

une cinquantaine d'espèces , dont neaf croissent naturelle-

ment en France ; on trouve les autres dans le reste de TEu-

rope , en Asie, en Afrique et en Amérique.

Stellaire des bois; Stellaria nemorurn , Linn., Sp. , 6o3. Sa

racine est rampante, vivace ; elle produit une tige foible
,

articulée, hante d'un pied ou environ
,
garnie, à chacune

de ses articulations , de deux feuilles pétiolées , ovales-lan-

céolées , échancrées en cœur à leur base, légèrement pubes-

centes; ses fleurs sont blanches, assez grandes , disposées, au

sommet des tiges, en panicule lâche et dichotome. Cette es-

pèce croît dans les bois, en France et dans d'autres contrées

de l'Europe.

Stellaire saxifrage; Stellaria saxifraga , Bertol. , Plant, liai,

rar., éd. i
,
pag. 55, n.° 4. Sa racine est vivace; elle produit

une tige divisée dès sa base en rameaux étalés, plus ou moins

couchés , longs de deux à quatre pouces ou un peu plus,

garnis de feuilles ovales, aiguës, presque cordiformes, ses-

siles, hérissées de poils courts. Ses fleurs sont blanches, à

pétales deux fois plus grands que le calice , disposées en pa-

nicule dichotome et très -lâche. Cette plante croit sur les

montagnes alpines en Italie.

Stellaire alsine : Stellaria alsine , Willd. , Spec. , 2
, p. yiS

;

Stellaria aqiiatica, Poil., Pal. , n." 422, non Scop. Sa racine

est annuelle, fibreuse; elle produit plusieurs tiges foibles

,

en partie couchées , longues de huit à douze pouces, garnies

de feuilles oblongues - lancéolées
,

parfaitement glabres,

comme toute la plante. Ses fleurs sont blanches
,

petites
,

disposées, sur des pédoncules rameux, dans les aisselles des
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feuilles ou à l'extrémité des rameaux. Les pétales sont plus

courts que le calice. Cette plante croît en France et dans

d'autres contrées de l'Europe, dans les marais.

Stellaire graminée : Stellaria graminea , Linn. , Spec. , 604.

Sa racine estvivace; elle produit une tige grêle, tétragone,

haute d'un pied ou environ
,
garnie de feuilles linéaires-lan-

céolées
,
parfaitement glabres. Ses fleurs sont blanches , dis-

posées en panicule terminale; les pétales sont bifides au-delà

de moitié et égaux au calice, dont chaque foliole est à trois

nervures saillantes. Cette espèce croit en France et dans

d'autres contrées de l'Europe , sur les bords des bois et dans

les champs.

Stellaire des m.\kais : Stellaria palustris , Willd., Spec, 2,

p. j 12; Steliaria glauea, Smhh, F/or. Brit,, 2, p. 470. Cette

espèce ressemble beaucoup à la précédente; mais ses feuilles

sont d'un vert glauque et ses fleurs sont plus grandes , les

pétales étant au moins d'un tiers plus longs que les folioles

calicinales. Elle croît dans les marais , en France et dans

d'autres contrées de l'Europe.

Stellaire holostée: Stellaria holostea, Linn., Spec, Go5. La

racine de cette espèce est rampante , vivace ; elle donne

naissance à une ou plusieurs tiges redressées, glabres, hautes

d'un pied à quinze pouces
,

garnies de feuilles lancéolées
,

sessiles , très-aiguës. Ses fleurs sont d'un blanc très-pur, assez

grandes, disposées en panicule terminale ; les pétales sont une
fois plus longs que le calice, dont les folioles n'ont point de
nervures. Cette plante est commune dans les bois, en France

et dans le reste de l'Europe.

Stellaire faux-céraiste ; Stellaria cerastoides , Linn., Sp,, 604.

Ses racines sont fibreuses, rampantes; elles produisent plu-

sieurs tiges rameuses , étalées et même couchées dans leur

partie inférieure, longues de deux à quatre pouces, garnies

de feuilles oblongues, glabres ou quelquefois légèrement pu-

bescentes dans le haut de la plante; les fleurs sont blanches
,

portées SUR: des pédoncules solitaires ou quelquefois ternes,

un peu puoesceus et visqueux ; les pétales sont une fois plus

grands que les folioles calicinales. Cette espèce croit dans les

Jieux humides et élevés des Alpes et des Pyrénées. ( L. D.)

STELLARIA. (Bot.) Ce nom a été donné par plusieurs au-
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teurs à des plantes très-difft'rentes .- par Matlhiole à l'nlchi-

milla vulgaris; par Camerarius à Valchiinilla alpina; par Bruns-

fels à Vasperula odorata; par Lobel au callitriche; par Dalé-

champs à Varenaria rubra. Linnapiis l'a appliqué à un genre

voisin de ce dernier , dans la famille des caryophyllées. Voyez

Stellaire. (J. )

STELLARIS. (Bot.) C'est sous ce nom que Heister dési-

gnoit des plantes rapportées maintenant au sciLla et à Vonii-

thogalum. (J.)

SïELLERE. {Mamm.) M. Cuvier a donné ce nom à un
genre de mammifères cétacés herbivores, dans lequel il place

un animal marin du Kamtschatka, regardé par erreur comme
un lamantin , et qui avoit été observé et décrit par le natura-

liste russe Steller. Nous en avons traité au mot Rvtine, dé-

rivé de celui de rjlina, qui lui avoit été imposé d'abord par

flliger. (Desm.)

STELLÉRIDES , Stellerideœ. ( Aclinoz. ) Les divisions géné-

riques que les progrès de la science ont forcé d'établir dans

le grand genre Asterias de Linné, ont dû ensuite être réunies

dans une famille ou dans un ordre distinct. C'est à ce groupe

que M. de Lamarck a donné le nom de sLellérides , voulant

indiquer par là qu'il comprend les animaux qui sont désignés,

dans presque toutes les langues, sous une dénomination qui

répond à celle d'étoiles de mer (stellœ marinœ). Cette famille

est aisément caractérisée par la forme du corps constamment

plus ou moins déprimé, parfaitement radiaire, régulier, po-

l)'gonal : chaque angle se prolongeant souvent en appendices

simples ou ramifiées , ainsi que par la position centrale et

inférieure de la bouche toujours édentule, et par l'absence

totale d'anus. M. de Lamarck partage cette famille en quatre

genres, les Comatules, les Euryalcs, les Ophiures et les As-

téries ; mais le fait est quil n'y en a réeliement que deux ou,

tout au plus, trois: les Astéries, dont les angles, quelques

distincts et nombreux qu'ils soient, sont fendus inférieure-

ment dans toute leur longueur; toutes les autres, stellérides

ayant toujours à l'extrémité des angles de leur corps des appen-

dices en forme de queue d'orvet, simples ou ramifiés , mais

qui ne sont jamais fendus inférieurement; les Comatules
,

qui ont deux rangées de ces appendices , l'une au-dessu sde
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Tautre , se distinguent ensuite aisément des deux autres

t'Cnres, qui n'en ont qu'une rangée, et qui ne diffèrent,

du reste ,
que par la simplicité ou les ramifications des ap-

pendices.

Les stellérides sont toutes marines et , à ce qu'il paroît
,

littorales.

On en connoit dans toutes les mers; mais elles sont beau-

coup plus grosses et beaucoup plus nombreuses dans les mers

des pays chauds et en général dans l'hémisphère austral ; le

boréal ne contient même guère que de véritables astéries et

à peine quelques petites espèces d'ophiures dans la Médi-

terranée : les comatulcs et les euryales sont toutes des mers

des pays chauds. (De B.
)

STELLÉRINE; Stellera , Linn. {Bot.) Genre de plantes di-

cotylédones apétales, de la famille des thjmelées, Juss. , et de

ïoctandric monogynie , Linn., dont les principaux caractères

sont d'avoir un calice monophylle , infundibuliformc ,
persis-

tant, à tube grêle, et à limbe partagé en quatre ou quelque-

fois en cinq lobes ovales, colorés; point de corolle; huit à

dix étamines, à filamens très-courts, insérés sur le calice
,

terminés par des anthères oblongues; un ovaire ovale, su-

père, chargé d'un style court, persistant, astigmate en tête;

une petite coque dure, monosperme, enveloppée par le

calice persistant et terminée par une pointe recourbée et en

forme de bec.

Les stellérines sont des plantes herbacées , à feuilles en-

tières, éparses ; elles ont les fleurs axillaires ou terminales.

On n'en connoît que trois espèces.

Stellérine passerine; stellera passerina , Linn. , Spec. , 5 12.

Sa racine, qui est annuelle, produit une tige droite
,
grêle,

plus ou moins rameuse, haute d'un pied ou un peu plus,

garnie de feuilles linéaires, sessiles, très -glabres ; ses fleurs

sont petites, blanchâtres ou jaunâtres , sessiles, une à trois

ensemble dans les aisselles des feuilles et disposées dans la

plus grande partie de la longueur des rameaux. Cette plante

se trouve dans les cham.ps, en France, ainsi que dans plusieurs

parties de IKurope et de l'ancien continent.

Des deux autres stellérines l'une croit en Sibérie et la der-

nièrç sur les monts AUaïques. (L. D.)
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STELLIFERA. (Bot.) A l'article Mycétodbens nous avons

renvoyé ici a décrire le genre Asterophora de Dittmar, adopté

par Link et le plus grand nombre des botanistes.il est fondé

sur un champ'guon parasite
,
qui

,
par sa singulière structure ,

a été pris lantôt pour une espèce d'agaricus, tantôt pour un
merulius, ou même pour un hel^ella, et qui, enfin, a des rap-

ports avec les lycoperdons, près desquels il est même placé.

Ce genre est caractérisé par son chapeau ou péridium sti-

pité , globuleux ou arrondi, dont le bord se détache circu-

lairement du sommet de son stipe, et dont le dessous est garni

d'espèces de lames analogues à celles du genre ^gar/cus. Ce pé-

ridium est formé par un tissu serré de Hlamens floconneux
;

il s'ouvre très-irrégulièrement à son sommet, et laisse échap-

per les sporules contenues dans son intérieur : ces sporules

ou sporidies sont tantôt anguleuses, tantôt en forme d'étoile,

d'où ce genre a tiré ses deux noms génériques rapportés plus

haut. M. Desvaux avoit cru devoir également former ce genre :

c'est son Mjcoconium.

Vasterophora Ijcoperdoides , Dittm. , Link , Berl. Mag., 3,

pag. 3i ; Agaricus asterophora agaricoides , Nées, Syst., i3o
;

Agaricus Ijcoperdoides , Fers., Disp.
, p. 20; Curt Sprengel

,

Syst. 4, p. 463, est l'espèce type du genre. C'est un cham-
pignon dont le chapeau est fauve, presque globuleux, to-

menteux
,
garni en dessous de lamelles presque gélatineuses,

épaisses, un peu saillantes, d'un blanc bleuâtre; dont le

stipe est grisâtre, tomenteux , long d'un pouce et plus, un

peu flexueux ; le chapeau n'a que six lignes de diamètre, et

sa substance est tomenteuse. Ce petit champignon se trouve

pur les agarics pourris, tels que Vagaricus adustus.

M. De Candolle (FI. françoise) a fait de Vagaricus Ijcoper-

doidrs son meru'ius tycoperdoides , sur ce que le dessous du

chapeau est garni de rides plutôt que de lamelles ou feuillets,

et il cite, avec Persoon
,
pour figure de cette plante, l'aga-

ricus lycoperdonoides , Bull. , Champ. , pi. 5 1 6 , fîg. 1 , et

,

de plus , la planche 166 de BuUiard : sur cette dernière

planche on lit le renvoi de Bulliard , mais avec doute , au

fungo daster de Michéli , Gen.pl., 82 , fig. 1 ; renvoi que M.
De Candolle adopte sans en douter. Enfin, Sowerby {Engh

fung., pi. 583 ) donne pour l'agar/ci/s lycoperdonoides de Bul-
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liard , un champignon qui nous paroit différent. On voit

nitme, en comparant les figures de Michéli avec celles de

Bulliard et de Sowerby
,
que ces trois auteurs ont presque

sûrement figuré trois espèces différentes, et qu'il reste même
à savoir si ces trois espèces ne sont pas réellement des aga-

ricus
,
plutôt qu'un genre distinct. 11 n'est pas certain , en

effet
,
que les lamelles inférieures soient stériles

,
quoique

Bulliard fasse remarquer, pour sa plante
,
que les feuillets

ne paroissent point destinés à remplir les mêmes fonctions

que les feuillets des vrais agarics. « Quand ce champignon

« vieillit, dit-il, son chapeau devient ferme, brunâtre, pe-

« luché, et se couvre d'une poussière qui est due à la subs-

« tance même du champignon , et il ne reste point, après sa

« dispersion, de bourse, comme cela a lieu dans les lyco-

« perdons.» Ainsi cette plante ne sauroit être assimilée aux

agarics ni aux lycoperdons, et sa place seroit indécise. Il

est donc nécessaire d'un nouvel examen de ces plantes, pa-

rasites des champignons du genre Agaric et qui croissent

sur leur chapeau ou leurs feuillets (Bulliard), sur leur stipe

(Sowerby), pour pouvoir décider de leur véritable place en

botanique. On ne doit conserver jusque-là dans le genre

que le seul asterophora lycoperdoides de Dittmar, dont les spo-

ridies ont été signalées, et peut-être Vonygena agaricina de

Schweinitz, selon Pries. (Lem.)

STELLIFÈRE. {Ichthjol.) Voyez Étoile, tom. XV, p. 492.

(H. C.)

STELLION, Stellio. (Erpét.) Daudin , d'après l'ancien nom
latin d'un reptile mal déterminé aujourd'hui, a ainsi appelé

un genre de reptiles de l'ordre des sauriens et de la famille

des eumérodes ou grimpeurs.

Ce genre, que Linna-iis avoit confondu avec celui des lé-

zards, est maintenant généralement admis, et peut être ainsi

caractérisé :

Queue pointue, arrondie, à verticilles épineux; cou et pattes

distincts: celles-ci à doigts libres, inégaux, onguiculés, non.

opposables; p int de dents au palais; langue charnue, épaisse,

non extensible et seulement échancrée au bout; tête renflée en

arrière par les muscles des mâchoires ; dos et cuisses hérissés

çà et là d'écaillés plus grandes que les autres , et parfois épi-
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neuses ; oreilles entourées de petits groupes d'épines; cuisses dé'

pourvues de pores folliculaires.

Les Steluons seront facilement distingués des Caméléons,

qui ont les doigts opposables; des Igoanes, des Agames, des

LÉzAiins, des Axolis, des Dragons, des Geckos, qui n'ont

point la queue épineuse; des Fouette-queue et des Cordyles,

qui ont sous les cuisses une ligne de très-grands pores. (Voyez
ces divers noms de genres, ei Erpétologie, Eumérodes et

Sauriens. )

Parmi les espèces de ce genre nous citerons :

Le Stellion du Levant: Stellio vulgaris , Daudin ; Lacerta

stellio, Linnaeus; Cordjlus stellio, Laurenti. Tête grosse, un
peu aplatie, triangulaire, très-élargie, calleuse et rude sur

les côtés de l'occiput; tympan rond, large et peu enfoncé;

mâchoires fendues jusqu'à son niveau , et bordées de deux
ou trois rangs parallèles d'écaillés étroites, lisses et presque

carrées; narines rondes, un peu saillantes; yeux en arrière

sur les joues ; dix-sept dents à chaque côté de la mâchoire

supérieure; vingt-deux à chaque côté de l'inférieure; queue
plus longue que le corps, composée de soixante-dix verti-

cilles épineux; anus transversal; cinq doigts à tous les pieds;

ongles petits et crochus.

Ce saurien atteint la taille d'un pied environ ; il est oli-

vâtre , nuancé de noirâtre; le dessous de ses pattes est orangé.

Il est très-commun dans tout le Levant, et surtout dans

les îles de l'Archipel, en Egypte et en Syrie. On le ren-

contre aussi, dit-on, au cap de Bonne -Espérance. Il paroit

vivre de préférence sous les ruines des vieux édifices, dans

les tas de pierres, dans les fentes des rochers, et dans des

espèces de terriers qu'il a l'art de se creuser.

Très-agile dans ses mouvemens, il se nourrit des insectes

gui voltigent sur le sable.

Le stellion du Levant, que les Grecs modernes nomment
xocntopS^uXÔç, et les Arabes liardun, ne paroit point être le

stellion des anciens, lézard tacheté, venimeux, ennemi de

l'homme et rusé, lequel a donné lieu aux expressions de stel"

iionat, ou dot dans les contrats, et qui se trouve probablement

représenté par la tarentole ou geclio tuberculeux du Midi de

l'Europe (voyez Gecko). Cette opinion est partagée par
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MM. Schneider et Cuvier, et Belon, le premier, parolt avoir

donné lieu à cette fausse application d'un mot ancien.

En Egypte, au rapport de ce dernier voyageur et de quel-

ques autres, autour des Pyramides, dans le voisinage de;,

tombeaux de la Tliébaïde , on recueille
,
pour les pharma-

cies orientales, ses excréniens, qu'on employoit ancienne-

ment chez nous comme cosmétique, sous les dénominations

de cordilea, de crocodiiea, ou de stercus lacerti , et dont les

Turcs font encore quelque usage, à l'exemple de ces co-

quettes de Rome, dont parle Horace dans ses Epodes :

Ncc un
Jam manet . . . colorque

Slcrcore J'ucalus crocodili.

Quoi qu'il en soit, les mahométans le poursuivent et le

tuent, parce que, disent-ils, il se moque d'eux, en bais-

sant la tête, comme quand ils font la prière.

Le Stellion a queue plate de la Nouvelle-Hollande; Stel-

lio platurus , Daudin. Corps et tête déprim-és et larges; yeux

saillans; museau eflilé; queue plate, épineuse, surtout sur

ses bords ; membres alongés et minces.

Ce stellion, d'un gris brunâtre en dessus et d'un blanc

pâle en dessous, n'a que six pouces et demi de longueur

totale.

Il a été trouvé près de Botany-Bay et dans toute la Nou-

velle-Galles méridionale par J. "VVhite, qui l'a comparé au

gecko à tête plate de feu de Lacépéde.

Très- probablement il doit être confondu avec le stellio

phjilurus de M. Schneider. Voyez Phyllure. (H. C.)

STELLION DES ANCIENS. {Erpét.) Voyez Gecko. (H. C.)

STELLION AZURÉ. (Erpét.) Voyez Fouette-queue. (H. C.)

STELLION CORDYLE. (Erpét.) Voyez Cordyle. (H. C.)

STELLION COURTE- QUEUE. (Erpéiol.) Voyez Fouette-

queue. ( H. C.)

STELLION FRANGÉ. ( Erpétol. ) Voyez Gecko et Théca-

dactyle. (h. c.)

STELLION QUETZ -PALEO. (Erpéiol.) Voyez Fouette-

queue. (H. C.)

STELLION SPINIPÈDE. (Erpét.) Voy. FouErTE-QUEur,. (H. C)
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STELLIONS BATARDS. (Erpét.) Vcy. Fouetté-queue. (H. C.)

STEMASTRUM. {Bot.) Genre de la famille des champi-

gnons, de la division des lycoperdons
,

qui comprend des

espèces semblables à celles du geaslrum , mais qui sont pédi-

culées.

Le Stemastritm Boscii , cité par Rafincsque, auteur du genre
,

est le lycoperdon lieterogenuw , Bosc , type du genre Mitre-

mjces de Nées, qui conséquemment se trouve être le même
que le Stemastrum, Voyez Mytremyces. (I.em.)

STEMMACANTHE , Stemmacantha. (Bot.) Ce genre de

plantes, que nous avons proposé dans le Bulletin des sciences

de Janvier 1817 (pag. 12), appartient à l'ordre des Synan-

thérées, à notre tribu naturelle des Çarduinées, et au groupe

des Rhaponticées, dans lequel nous le plaçons entre le For-

niciumet VAcropIilon. Voici les caractères génériques du Stem-

macantha, décrits un peu autrement que dans notre tableau

des Çarduinées ( tom. XLI , pag. San).

Calathide incouronnée, équalitlore, multiflore , subrégu-

lariflore, androgyniflore. Péricline ovoïde, très - inférieur

aux fleurs, formé de squames très-nombreuses, régulièrement

imbriquées, appliquées, coriaces, striées; les intermédiaires

oblongues-lancéolées , surmontées d'un long appendice inap-

pliqué, dressé, un peu plus large à sa base que le sommet
de la squame , étroitement lancéolé, presque subulé, plan,

coriace-scarieux , opaque, hispide sur les deux faces, noirâtre

en dehors, avec une bordure presque diaphane, blanchâtre,

ciliée ou frangée. Clinanthe épais, charnu
,
plan, garni de

fimbrilles nombreuses, longues, inégales, libres, filiformes-

laminées. Ovaires oblongs, comprimés bilatéralement , subr

tétragones
,
glabres, lisses, un peu striés; aréole basilaire

très-large, très- oblique -intérieure; les bords du sommet de

l'ovaire inégalement et irrégulièrement dentés-crénelés, ayant

souvent quelques dents plus ou moins prolongées en épines;

plateau nul ou presque nul; aigrette longue, roussâtre, com-

posée de squamellules très-nombreuses, très- inégales, pluri-

sériées; les intérieures plus longues, ayant la partie inférieure

laminée, largement linéaire, presque nue, et la partie su-

périeure triquèlre -filiforme , barbellulée; les squamellules

extérieures graduellement plus courtes et plus grêles, entjè-
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remeiU filiformes et barbellulées. Corolles presque régulières,

très-peu obringentrs , à base très-épaJsse et charnue, formant

autour du nectaire une niasse arrondie, bulbiforme. Éta-

mines à filet hérissé de très-petites papilles, à anthère pour-

vue d'un appendice apiciiaire obtus. Styles à deux stigmato-

phores longs, libres seulement au sommet.

Stemmacainthe faux - artichaut : Stemmacanfha cinaroides
,

H. Cass.; Serralula cjnaroides, Decand. , FI. fr. , tom. 4, p. 87 ;

Cnicus centauroides, Linn. , Sp. p/., p. iiSy. C'est une plante

herbacée, à racine vivace, dont la tige, haute d'environ

deux pieds et demi, est dressée, droite, épaisse, cannelée,

simple ou presque simple, portant une ou deux calathides

solitaires, terminales; les feuilles sont très-grandes, ovales,

vertes en dessus, blauches et tomenlcuscs en dessous, les in-

férieures pinnatifidcs , découpées presque jusqu'à la côte

moyenne , à lobes dentés, les intermédiaires découpées seu-

lement jusqu'à moitié, les supérieures oblongues - lancéo-

lées et dentées; la calathide est très-grosse, ovoïde; les ap-

pendices de son péricline sont absolument inermes, pointus,

noirâtres, avec une bordure blanchâtre; les corolles sont

purpurines et longues de près d'un pouce et demi. Cette belle

plante, qui habite les Pyrénées, offre extérieurement beau-

coup de ressemblance avec l'artichaut, par son port, ses

feuilles, sa calathide.

Notre Slemmacanthe avoit été attribuée par Linné d'abord

au genre Carduus
,
puis au Cnicus, Gœrtner a beaucoup mieux

fait en la rapportant au Serratula; et M. De Candolle, qui

s'est conformé à l'avis de Gaertner, a très-judicieusement re-

marqué, dans son second Mémoire sur les Composées (pag.

02), que cette plante sembloit établir une sorte de passage

entre les Rhapontics et les Serratules. Mais il est certain qu'elle

ne s'accorde exactement avec aucun de ces deux genres,

et nous croyons qu'elle diffère suffisamment de l'un et de

l'autre, ain^i que de tout autre genre de la tribu des Car-

duinées, pour mériter d'être distinguée génériquement. On
pourroit supposer que cette distinction générique a été faite

avant nous par Necker; mais cela est fort douteux, parce

que son genre Hookia correspond aussi bien au Rliaponlicum

et à VAlfredia qu'au Stemmacantha , en sorte qu'on ignore syr
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quelle plante il l'a fondé. C'est pourquoi nous avons proposé

le genre Stemmacantha, ainsi nommé parce que le bourrelet

apicilaire du fruit ressemble souvent à une couronne d'épines.

Ce genre est principalement caractérisé: i.° par les appen-

dices du péricline, qui sont longs, étroits, un peu plus larges

cependantque le sommet des squames, lancéolés-aigus
,
plans,

coriaces-scarieux ;
2.° par l'aigrette , dont les squamellules in-

térieures sont très-larges et comme paléacées inférieurement.

Nous attribuons le Stemmacantha au groupe des Rhaponticées

plutôt qu'à celui des Serratulécs, parce que, bien que les

appendices de son péricline soient étroits, ils sont un peu

plus larges que le sommet des squames, et parce que d'ail-

leurs cette plante s'accorde mieux par son port avec les Rha-

ponticées qu'avec les Serratulées.

Dans notre article Platyraphe (tom. XLI
,
pag. 3o5) nous

avons présenté deux systèmes différens de classification pour

la tribu des Carduinées : le premier (pag. 3c8) fondé sur les

appendices du péricline considérés comme inermes ou piquans

au sommet; le second (pag. 558) fondé sur ces mêmes appen-

dices considérés comme plus larges ou plus étroits que le

sommet des squames. Aucun de ces deux systèmes n'est sa-

tisfaisant, et, mieux éclairé par de nouvelles observations,

nous les répudions aujourd'hui l'un et l'autre, après y avoir

mûrement réfléchi. En effet, les vraies Carthamées , c'est-à-

dire les Carduncellus et Carthamus, ont les feuilles et le pé-

ricline réellement épineux; et pourtant l'ordre naturel exige

que ce petit groupe des Carthamées soit interposé entre les

Centauriées et les Rhaponticées, ce qui l'éloigné nécessaire-

ment des autres Carduinées épineuses. Quant au second sys-

tème , il a le très-grave inconvénient de contrarier trop ma-
nifestement les affinités naturelles , en éloignant considéra-

blement l'un de l'autre le groupe des Rhaponticées et celui

des Serratulées, qui se rapprochent tellement, qu'il est fort

difficile ou même presque impossible de les distinguer par

un caractère exact, dans certains cas, où ils se confondent

par des nuances insensibles. Nous devons donc renoncer à

diviser systématiquement la tribu des Carduinées en deux

grandes sections, et nous borner à la distribuer en sept pe-*

tits groupes naturels, de la manière suivante:
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I. Carthainées. (Appendices du péricline plus larges que

le sommet des squames, foliacés, plus ou moins épineux. Fruit

tétra^one, peu ou point comprimé, privé de plateau. Appen-

dice apicilaire de l'anthère arrondi au sommet.) i. Cardun-

cellus; 2. Carthamus,

II. Rhaponticées. (Appendices du péricline plus larges que

le sommet des squames , scarieux , inermes ainsi que les

feuilles.) 3. Cestrinus ; 4. Rhaponticum ; 5. Lcuzea ; 6. Forni-

ciurn
; 7. Stemmacantlia; 8.? Acroptilon.

III. Serratulées. (Appendices du péricline plus étroits que

ie sommet des squames, et inermes ainsi que les feuilles.)

g. Jitrinea; lo. Klasea ; 11. Serratula; 12. Mastrucium • i5.

Lappa.

IV. Silybées. (Appendices du péricline plus larges que le

sommet des squames, scarieux ou foliacés, dentés, épineux.

Fruit obiong ou obové, comprimé, portant un plateau très-

manifeste. Appendice apicilaire de l'anthère aigu.) 14. Al-

fredia; i5. Echenais; 16. Silyhiim.

V. Cinarces. (Appendices du péricline larges ou étroits,

coriaces, piquans au sommet. Fruit tétragone , à péricarpe

dur.) 17. Cinara; 18. Onopordon.

VI. Lamyrées. (Appendices du péricline plus étroits que

le sommet des squames, épais, très-roides, piquans au som-

met. Fruit subglobuleux, à péricarpe dur.) 19. Flatjraphium;

20. hamyra; 21. Ptiloslemon; 22. ISotohasis.

VII. Carduinées vraies. (Appendices du péricline plus

étroits que le sommet des squames, et piquans au sommet.
Fruit obiong, comprimé, à péricarpe flexible.) 20. Picnomon-

24. Lophiolepis ; 26. Eriolepis ; 26. Onotrophe (Apalocentron
,

Microcenlron) ; 27. Cirsium ; 28. Orlhocentron ; 29. Galaclites

;

5o. lyrimnus; 3i. Carduus [Platyiepis, Çhromolepis , Steno-

lepis ).

Remarquez que l'attribution du Kentrophyllum à la tribu

des Centauriées est ce qui nous oblige à placer le groupe
des Carthamées au commencement de la série des Cardui-

nées. Si donc l'on se décidoit à transférer ce genre Kentro-

phyllum dans la tribu des Carduinées et dans le groupe des

Carthamées
,
il conviendroit alors de disposer les sept groupes

de cette tribu de la manière suivante:
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I. Serratulées. — II. Rhaponticées. — ill. Carthamées. —

»

IV. Silybées. — V. Cinarées. — VI. Lamyrées. — VII. Car-

duinées vraies.

Cette disposition seroit assurément préférable à toute autre,

si l'on pouvoit arranger la série des Centauriées de manière

à placer à la fin de cette tribu les Centaurium, Mantisalca,

Clieirolophus
,
qui ont beaucoup d'affinité avec les Serratu-

lées. Malheureusement il est impossible de concilier tous les

rapports, dans la série linéaire, qui est pourtant la seule

admissible et praticable , ainsi que nous l'avons démontré

(Opusc. phytoL, tom. i, pag. 368). Il faut donc se borner

à choisir, entre toutes les dispositions linéaires, celle qui

est la moins imparfaite, c'est-à-dire qui offre le plus d'avan-

tages et le moins d'inconvéniens. C'est pourquoi nous ne
craignons pas de multiplier les tâtonnemens , et d'offrir à

nos lecteurs divers essais, dont la comparaison pourra enfin

conduire à un résultat satisfaisant.

5. Le Cestrinus, que nous avions mis à la fin des Cartha-

mées , est beaucoup mieux au commencement des Rhaponti-

cées; et ce déplacement, le laissant auprès du Carthamus
,

ne dérange rien à l'ordre prescrit par les affinités naturelles.

6. Notre Fornicium rhaponticoides est la plante que M. Fi-

scher avoit nommée, en i8i3, Centaurea altaica (Spreng.

,

PugilL 1 , p. 5g ) , et qu'il a nommée, en 1822, Leuzea al-

taica (Link, Enum. ait.).

8. AcROPTiLOK, H. Cass. Calathide incouronnée, équali-

flore ,
pluriflore, subrégulariflore , androgyniflore. Péricline

ovoide, inférieur aux fleurs, formé de squames régulièrement

imbriquées, appliquées : les intermédiaires très-larges, pres-

que rondes, concaves, coriaces, glabres, lisses, pluriner-

vées ou striées, pourvues d'un appendice dressé, presque

appliqué', décurrent , niarginiforme , très -large, subcordi-

forme , scarieux, parcheminé, mince, diaphane, incolore,

pubescent sur la face externe, très -entier et cilié sur les

bords, acuminé au sommet, muni d'une très-foible nervure

médiaire ; les squames extérieures à peu près semblables aux

intermédiaires: les intérieures longues, étroites, lancéolées,

membraneuses sur les bords , insensiblement prolongées en

une sorte d'appendice subulé, plumeux. Clinanthe plan, garni
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de fîmbrilîes nombreuses, longues, inégales, libres, lami-

nées, membraneuses, linéaires -subulées. Ovaires obovoïdes-

oblongs, glabres, ayant l'aréole basilaire non oblique; ai-

grette caduque, très-longue, blanche, composée de squamel-

lules nombreuses, très- inégales
,

plurisériées, imbriquées,

étagées, libres, filiformes , très-barbellulées; les cinq squa-

mellules intérieures égales, beaucoup plus longues que toutes

les autres, ayant la partie inférieure élargie , laminée, li-

néaire, barbellulée sur les deux bords, et la partie supé-

rieure filiforme , comme pénicillée, presque plumeuse, hé-

rissée de longues barbelles. Corolles glabres, à tube grêle,

bien distinct, à limbe subrégulier, divisé par des incisions

à peu près égales. Étamines à filet large, laminé, paroissant

glabre, rarement un peu papille; anthère à loges longues;

appendice apicilaire presque arrondi au sommet ; appendices

basilaires membraneux. Style à deux stigniatophores très-

longs, à peine articulés sur leur support, comme veloutés

ou garnis de très -petits collecteurs, complètement entre-

grelfés en leurs deux tiers inférieurs, entièrement libres, di-

vergens, arqués en dehors, et largement laminés, en leur

tiers supérieur.

Acroptilon ohtusifolium , H. Cass. Tige herbacée, haute d'en-

viron huit pouces, rameuse, striée, pubescente
,
grisâtre,

garnie de feuilles d'un bout à l'autre; feuilles alternes, ses-

siles, uniformes, simples, longues d'environ quatorze lignes,

larges d'environ trois lignes, oblongues, étréciesvers la base,

obtuses et apiculées au sommet, très -entières mais scabres

sur les bords
,
plus ou moins pubescentes sur les deux faces;

calathides hautes d'environ neuf lignes, solitaires au sommet
de la tige et des rameaux. Nous avons fait cette description

sur un échantillon sec de l'herbier de M. Desfontaines, éti-

queté Centaurea picris , mais qui appartient peut-être à la

Serratula caspica,

Acroptilon subdenlatum , H. Cass. Plante glabriuscule ; tige

très -longue, grêle, flexueuse, couune sarmcnteuse, cylin-

drique, très -rameuse , à rameaux très -longs, presque fili-

formes; feuilles nombreuses , alternes, sessiles, longues de

près d'un pouce et demi, larges d'environ cinq lignes, lan-.

céolées, terminées au sommet par une pointe spinuliforme

,

5o. 3o
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et munies sur les bords de quelques dénis très -distantes et

extrêmement petites; calathides peu nombreuses, solitaires,

sessiles au sommet de la tige et des rameaux, hautes de huit

lignes et composées d'environ sept fleurs.

Acroptilon serratum , H. Cass. Tige herbacée , rameuse , striée

,

plus ou moins garnie d'un léger duvet lanugineux, blanchâtre ;

feuilles nombreuses, alternes, sessiles, longues d'environ uu

pouce et demi, larges d'environ cinq lignes, lancéolées,

aiguës au sommet, dentées en scie sur les bords, à dents peu

nombreuses (quatre ou cinq de chaque côté), très-distantes,

mais très-grandes, ordinairement opposées; les deux faces

plus ou moins garnies d'un léger duvet blanchâtre, très-ma-

nifeste sur les jeunes feuilles, presque nul sur les vieilles;

calathides solitaires et sessiles au sommet de rameaux garnis

de très-petites feuilles, et formant ensemble une sorte de

petit corymbe terminal de quatre ou cinq calathides; cha-

cune d'elles haute de six lignes et composée d'environ treize

fleurs. Nous avons décrit cette espèce et la prétédente sur

des échantillons secs, innommés, dont nous ignorons l'origine.

Acroptilon anguslifolium , H. Cass. Plante glabre ou presque

glabre; tige roide, grêle, anguleuse, très - rameuse ;
feuilles

alternes, sessiles; les inférieures longues de deux pouces,

larges de trois lignes , oblongues-lancéolées , étrécies à la base

,

très-aiguës au sommet, bordées de dents longues et très-ai-

guës ; les feuilles supérieures longues d'environ vingt lignes,

larges d'environ deux lignes , linéaires-lancéolées, très-aiguës

et presque subulées au sommet, à bords scabres , souvent un

peu sinués et ordinairement munis d'une ou deux dents plus

ou moins saillantes ; les feuilles des rameaux presque linéaires

,

entières , longues d'environ dix lignes, larges d'environ une

ligne ;
calathides solitaires au sommet de la tige et des ra-

meaux
;
péricline luisant. Nous avons fait cette description

sur un échantillon sec qui appartient probablement à la Cen-

taurea repens de Linné.

La fleur des Acroptilon se décolore tellement après la des-

siccation
,
que nous n'avons pu reconnoître sa couleur sur

aucune des quatre espèces que nous avons vues : nous remar-

quons seulement que les nervures de la corolle sont rouges-

orangées, et que le pollen des anthères est jaune pâle , ce
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qui nous fait présumer que la fleur est jaune. Les filets des

étamines nous ont toujours paru être glabres (excepté dans

VAcr. dngustifolium , où nous avons cru voir bien clairement

de petits rudimens papillaires de poils avortés) , en sorte que

ce genre seroit peut-être fort bien placé dans la tribu des

Carlinées et dans la section des Carlinées- Stéhéiinées, à la

suite du Theodorea. UAcroplilon se trouvant ainsi à la fin de

la série des Carlinées, confineroit immédiatement à celle

des Centauriées
,

qui devroit alors commencer par notre

genre Phalolepis, indiqué dans l'article Spilacre. Cette dispo-

sition seroit assurément très-satisfaisante, et cependant nous

n'osons pas encore l'exécuter, parce qu'il nous a paru que

les filets d'étamines des Acroptilon
,
quoique bien glabres

,

n'étoient point lisses, leur surface offrant vers les Lords, sur-

tout dans VAcr. angustifolium, des inégalités, des éminencesj

de petites bosses, qui peuvent être, comme dans VAlfredia^

des vestiges de papilles ou de poils avortés. Pour résoudre

cette question , il faudroit vérifier si ces aspérités existent

sur la plante vivante, ou si elles ne résultent que de la des-

siccation. En attendant, nous classons avec doute notre nou-

veau genre Acroptilon dans la triba des Carduinées, et dans

le groupe des Rhaponticécs, où il se trouve fixé par les ap-

pendices larges et scarieux de son péricline, quoiqu'il se

rapproche des Serratulées par son port ; et ce classement

provisoire deviendra probablement définitif, car nous remar-

quons que, malgré la très-grande différence du port, il y a,

entre VAcroptilon et le Stemmacantha , des analogies très- no-

tables dans le péricline, dont les appendices intérieurs sont

comme plumeux , et dans l'aigrette, dont les squamellules

intérieures sont élargies inférieurement. Quoi qu'il en soit

,

ce genre Acroptilon est principalement caractérisé par les

appendices du péricline décurrens , subcordiformes , dia-

phanes , et par les cinq squamellules intérieures de l'aigrette

très-longues, laminées vers la base, presque plumeuses vers

le sommet. Le nom d*Acroptilon
,
qui signifie sommet plumeux

,

fait allusion aux squames intérieures du péricline et aux squa-

mellules intérieures de l'aigrette.

10. Les Serratula nudicaulis ( Decand. ) et nitida (Fisch.)

doivent-ils constituer un genre ou sous -genre particulier?
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Les appendices de leur péricline sont scarieux : les extérieurs

longs, très-étroits, subulés , roides, non piquans; les inter-

médiaires lancéolés , élargis à peu près comme ceux du Stem.'

rnacanifia; les intérieurs peu distincts, longs , étroits, linéaires-

lancéolés. Cependant
,
pour éviter de faire presque autant

de genres qu'il y a d'espèces, nous rapportons celles dont

il s'agit au Klasea, dont elles ne s'écartent que par l'aréole

basilaire de l'ovaire, qui n'est point oblique, et par les ap-

pendices intermédiaires du péricline, qui semblent offrir le

caractère des Rhaponticées.

11. C'est aussi pour ne pas trop multiplier les sous-genres

que nous avons attribué (tom. XLVIl, pag. 496 ) au vrai Ser-

ratula notre Serratula tincta, qui s'écarte en quelques points

de la Serratula linctoria, type de ce sous-genre; et le même
motif nous détermine à y rapporter encore l'espèce suivante.

Serratula cordata, H. Cass. {An? Serratula behen, Decand.,

2.'^ Mém. sur les comp., p. 29 ; Non Centaurea behen, Linn.

,

"Willd.) Plante herbacée, entièrement glabre; tige dressée,

cylindrique, striée ou plutôt rayée longitudinalement
,
gar-

nie de feuilles alternes, ramifiée supérieurement, a rameaux

longs et très-grêles, très-garnis de feuilles d'un bout à l'autre;

feuilles inférieures de la tige sessiles , semi - amplexicaules

,

à peine décurrentes , longues de près de six pouces, larges

d'environ deux pouces, très- profondément pinn?.tiiides ou

presque pinnées , à pinnules inégales, opposées, oblongues

ou elliptiques, obtuses et apiculées au sommet, entières

ou irrégulièrement dentées; la pinnule terminale beaucoup

plus grande ; la partie basilaire de ces feuilles ayant la

base arrondie, échancrée en cœur, un peu décurrente , et

le sommet comme tronqué ; feuilles supérieures de la tige

sessiles, oblongues, à base arrondie, échancrée en cœur,

semi-amplexicaule, un peu décurrente, à bords très-entiers,

à sommet arrondi, ordinairement terminé par une très-petite

pointe; feuillessupérieuresdes derniers rameaux nombreuses,

rapprochées, courtes, subcordiformes , très-entières, à som-

met arrondi, un peu échancré, courtement apiculé, à base

plus large , arrondie , échancrée en cœur , un peu décur-

rente ; calathides solitaires, dressées, sessiles au sommet de

la tige et des rameaux; péricline très-glabre, lisse, formé de
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squames régulièrement imbriquées, entièrement appliquées

et coriaces, ovales, aiguës au sommet, absolument privées

d'appendice; clinanthe garni de fimbrilles libres, laminées,

membraneuses, linéaires- subulées; ovaires oblongs , très-gla-

bres , ayant l'aréole basilaire non oblique ; aigrette lon-

gue
,
jaunâtre, composée de squamellules très -nombreuses,

très- inégales, plurisériées, toutes filiformes et très-barbellu-

lées.

Nous avons fait cette description sur un échantillon sec,

incomplet et en mauvais état, étiqueté Centaurea h eh en , dans

l'herbier de M. Desfontaines. Les corolles, les étamines, les

styles, étoient tous détruits par les insectes: mais n'ayant

point trouvé de faux-ovaires marginaux , nous devons croire

que la calathide n'a point la couronne neutriflore des Cen-

tauriées; d'ailleurs l'ovaire très -glabre et dont l'aréole basi-

laire n'est point oblique, l'aigrette composée de squamel-

lules toutes filiformes, dont les extérieures sont plus fines que

les intérieures, et qui n'offre point au centre une autre ai-

grette plus petite , tout cela suffit pour établir que notre

plante n'est point une Centauriée. C'est donc une Carduinée

et une Serratulée
,

qui , ayant le péricline privé d'appen-

dices, ne peut se rapporter au Klasea (dont le péricline est

manifestement appendiculé), mais bien au vrai Serratula, si

elle est dioïque, ou au Mastrucium , si la calathide a une

couronne de fleurs femelles, ce que le mauvais état de l'échan-

tillon nous laisse ignorer. Quoi qu'il en soit , nous sommes
convaincu que l'on confond , sous le nom de Centaurea behen,

deux plantes très -différentes : l'une, qui est bien vraiment la

Centaurea behen de Linné et de WiUdenow, appartient à la

tribu des Centauriées et au groupe des Centauriées- Proto-

types vraies, et ©Ile constitue, avec la Centaurea babjlonica,

notre nouveau genre Piptoceras , intermédiaire entre le Mi-

crolophus et le Mantisalca, et qui sera décrit dans l'article

ToMBEcoRNE ; l'autre plante, que nous venons de décrire sous

le nom de Serratula cordata, est probablement celle que M.
De Candolle a nommée Serratula behen, et qu'il a cru être la

Centaurea behen de Linné.

16. Siljbum pj'gmœum , H. Cass. Racine probablement an-

nuelle j. tige simple, haute d'un ou deux pouces, striée, pu-
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bescente; feuilles alternes, sessîles, demi -embrassantes, obr

longues, glabres, plus ou moins découpées irrégulièrement

sur les bords en lobes inégaux, bordés eux-mêmes de dents

inégales, épineuses; les feuilles radicales étrécies verslabase

en une sorte de pétiole; calathide unique, terminale, dres-

sée, haute d'un pouce, à péricline glabre. Cette plante, qui

offre tous les caractères essentiels du vrai genre Silj'hurn, no-

tamment les étamines à filets monadelphes et papilles, a été

recueillie sur la montagne de la Clape, près Narbonne , et

se trouve dans l'herbier de M, Gay, où elle étoit étiquetée

avec doute Carlina lanata? Il nous semble que c'est une espèce

distincte du Siljbum marianum , ou tout au moins une variété

fort notable.

17. Le Cinara humilis doit peut-être constituer un genre

distinct , voisin du Platjraphium , et qui appartiendroit au

groupe des Lamyrées, à cause de la forme de ses fruits.

Le genre Arction, que nous avions attribué au groupe des

Cinarées, se trouve maintenant transféré dans la tribu des

Carlinées, entre le Stœhdina et le Saussurea (voyez l'article

Stéhéline).

20. Notre Lawjra glahella (tom.XXV, pag. 2 23) est le Crai-

cus strictiis de Ténore {FI, nap. prodr.).

24. 11 faut rapporter à notre genre ou sous-genre Lophio--

lepis (tom. XXVII
,
pag. 180) une espèce très- remarquable,

nommée en 1822 par M. Moretti Cnieus spathulatus [PL ital.,

Dec. 3
, p. 6).

26. Le Cnieusferox de Linné, le Cirsium lanijlorum d.e Mar-

schall, \e Cirsium echinalum de M. De Candolle (Flor. franc.,

Suppl.) , et le Cirsium italicum du même botaniste {Cat, hort,

monsp.), appartiennent à notre genre ou sous-genre Eriolepis.

3i. Le Carduus carlinoides de Gouan nous semble pouvoir

constituer dans le genre Carduus une section particulière,

intitulée Chromolepis , et caractérisée par les appendices in-

térieurs du péricline très -longs, supérieurs aux fleurs, iner-

ïnes , scarieux, colorés, pétaloïdes, analogues à ceuxdes Car-

lines. Nous interposons cette nouvelle section entre les deux;

autres déjà proposées (tom. XLI
,
pag. SSy ) sous les titres

de Platylepis et de Stenolepis, (H. Cass.)

STEMMATES, Stemmata. {Entom.) Ce nom est employé,
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ians la description des insectes
,
pour indiquer les yeux lisses

qui sont le plus ordinairement situés au-dessus de la tête, et

qui n'existent que dans certains ordres.

Ce nom, emprunté du grec Srg/x/xa - ctroç , signifioit un

ornement qui étoit porté sur la tête. Fabricius, en effet, dans

fia Philosophie entomologique , n'en donne pas d'autre défi-

nition que celle-ci : les trois points élevés brillans qu'on ob-

serve sur le sommet du front de la cigale, du sphex.

On a désigné ces parties comme des yeux, parce qu'elles

paroissent en effet en faire l'ottice dans certains ordres , et on

les a distingués par l'épithète de lisses, par opposition à ceux

dits à facettes ou composés, qui sont constans chez tous les

véritables insectes à six pattes sous l'état parfait et situés sur

les parties latérales de la tête; tandis que les stemmates en

occupent constamment le sommet, ou la partie moyenne au-

dessus de la bouche et entre les antennes. On les a cru des-

tinés à la vue, parce que dans les Araignées, les Scorpions

et quelques autres genres voisins
,
qui en ont deux

,
quatre , six

ou huit, à peu près de même apparence, il n'y a pas d'autres

yeux à facettes, quoique ces insectes aient la vue très-parfaite.

Les stemmates n'existent pas du tout dans les insectes co-

léoptères : parmi les orthoptères, les forficules n'en ont pas,

et dans les autres familles du même ordre on en distingue

deux, et le plus souvent trois, disposés en triangle. 11 en

est de même de la plupart des hémiptères, des névroptères

et des hyménoptères. Les lépidoptères en sont privés, comme
les coléoptères. On les retrouve dans les diptères en général,

mais quelquefois les mâles seuls en sont privés; d'autres es-

pèces n'en ont dans aucun des sexes. Enfin, il n'y a rien de
commun à cet égard dans les diverses familles de l'ordre des

aptères. La puce et le pou paroissent en être privés, ainsi

que les myriapodes et les nématoures; tandis que dans les

acères, il y en a deux, six ou huit, qui tiennent lieu à ce

qu'il paroît, des véritables yeux à facettes qui leur manquent.
(CD.)
STEMMATOPE, Stemmatopus. {Mamm,) Genre de mammi-

fères carnassiers amphibies, forme par M. Frédéric Cuvier,

pour placer quelques espèces de Phoques. Voyez ce mot,
tom. XXXIX, pag. 55o. ( Desm, )
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STEMMATOSPERME (Bot.) ;

Stemmatospermum , Pal. Beauv.,

Agrost., tab. 26, fig. 5. Genre de graminées, peu différent

du Nasfus (voyez Bambou), qui ne comprend qu'une seule

espèce des îles d'Afrique, le stemmatospermum verticillatum

,

Pal. Beauv. ,
pag. 144; Bambusa alpina , Bory , Itin.; Nastus

lorbonica , Kunth, Journ. phys. , Août, 1822. Les fleurs sont

disposées en une panicule presque simple , composée d'épil-

lets sessiles , oblongs, comprimés; les fleurs inférieures neu-

tres, n'offrant souvent que des écailles; la fleur supérieure

hermaphrodite, accompagnée d'une autre très - petite , en

tête, à l'extrémité d'un pédicelle ; les valves calicinales un

peu coriaces, plus courtes que celles de la corolle; la valve

intérieure corollaire, presque tridentée , la supérieure en-

tière; trois écailles hémisphériques, concaves, velues, situées

à la base de l'ovaire; six étamines ; l'ovaire turbiné, marqué

d'un sillon; un style très-court, à trois divisions très -pro-

fondes; les stigmates plumeux ; une semence. Les tiges sont

en arbre , rameuses à leurs nœuds ; les rameaux verticillés
,

portant les fleurs à leur sommet. (Poir.)

STEMMODONTIA. (Bot.) Ce genre ayant été décrit dans

notre article Rldbéckiées (tom. XLVI, pag. 407), nous di-

rons seulement ici qu'une virgule, mise par l'imprimeur à la

suite du mot Jiliformes , dans la 2 3.* ligne de la description gé-

nérique , doit être supprimée, comme formant un contre-

sens : ce sont les papilles de la corolle qui ont la base glo-

buleuse.

Au lieu de décrire le Stemmodontia, ce qui feroit un dou-

ble emploi, nous allons remplir une lacune, en faisant con-

noîlre à nos lecteurs le genre Euxenia, qui appartient au

même groupe naturel, et qui n'a pas pu être décrit à sa vraie

place dans ce Dictionnaire, parce qu'il n'a été publié par

son auteur qu'après la rédaction et l'impression de nos ar-

ticles pour la lettre E.

Euxenia. Calathide globuleuse, incouronnée, équaliflore,

multiflore , régulariflore , androgyniflore ? Péricline très-

étalé, réfléchi, formé de plusieurs squames subunisériées

,

libres, inégales, oblongues-lancéolées , foliacées, dont deux:

opposées beaucoup plus grandes que les autres. Clinanthe

globuleux, garni de squamelles inférieures aux fleurs, oblon-
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gués, presque arrondies ou un peu aiguës au sommet, mem-
hraneuses-foliacées , uni-trinervées, parsemées de glandes et

de poils sur la face externe. Ovaires très-petits, obpyrami-

daux, tétragones, parsemés de poils et de glandes, munis

d'une petite aigrette stéphanoïde, irrégulièrement découpée,

très-manifeste sur quelques-uns, presque nulle sur la plu-

part. Corolle beaucoup plus longue que l'ovaire, à tube gla-

briuscule, bien distinct, beaucoup plus court et plus étroit

que le limbe, à limbe large, campanule, velu, découpé su-

périeurement en cinq divisions longues, parsemées de glan-

des extérieurement, réfléchies, très-arquées en dehors. Cinq

étamines à filets assez longs, libérés au sommet du tube de

la corolle, à anthères longues, noires, très-exsertes, foible-

ment cohérentes et facilement séparables, munies d'un ap?

pendice apicilaire presque oblong et un peu obtus. Nectaire

très-grand. Style à deux stigmatophores courts, larges, épais,

subspatulés, ordinairement inclus dans le tube anthéral et

non divergens.

Euxenia grata. Tige ligneuse; jeunes rameaux presque to-

menteux, grisâtres; feuilles opposées, à pétiole court, subto-

menteux, roussàtre, à limbe ovale ou rhomboïdal, presque

friplinervé, scabre , inégalement et irrégulièrement denté

sur les bords, excepté vers la base, où il est indenté; les deux

faces parsemées de petits corpuscules jaunes, brillans; les

nervures des jeunes feuilles couvertes d'une sorte de coton

roussàtre et comme glutineux ; calathides solitaires au som-

met de trois pédoncules longs, grêles, filiformes, droits,

simples, nus, subtomenteux , nés au sommet du rameau,

entre deux feuilles opposées, le pédoncule médiaire étant

terminal et les deux autres axillaires; chaque calathide com-

posée d'une multitude de fleurs, à ccrolle jaune.

Nous avons fait cette description, générique et spécifique,

sur un petit échantillon sec de l'herbier de M. Gay, où il

étoit étiqueté Nocca rigida.

Le genre Euxenia, établi par M. Chamisso , a été publié

en 1820, dans le recueil intitulé Horœ physicce berolinenses.

L'auteur y déclare positivement que la plante sur laquelle

il a fondé ce genre est la même que celle qui avoit servi

de type à notre genre Ogiera , décrit dans le Bulletin des
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sciences de Février 1818. Si cela est exact, il ne falloit pas

reproduire le même genre, comme nouveau, sous un autre

nom. M. C. Sprengel semble donc n'avoir fait qu'un acte de

justice, en inscrivant, dans son Systema vegetabilium{tom. 3

,

pag. 568 et 674), le genre Euxenia , sous le nom d'Ogiera,

Cependant ce botaniste
,
qui paroît n'avoir pris connois-

sance d'aucun des nombreux écrits sur les Synanthérées, que
nous publions continuellement depuis quinze ans , auroit

évité l'erreur de synonymie dans laquelle il a été induit par

M. Chamiy-so, s'il s'étoit donné la peine de lire nos remar-

ques sur VEuxenia et VOgiera insérées dans le Bulletin des

sciences de Janvier 182», et reproduites dans ce Diction-

naire ( tom. XXXV, pag. 446). Nous y avons démontré que

notre plante et celle de M. Chamisso , loin d'appartenir à

la même espèce, constituent deux genres très-diirérens ; et

nos lecteurs peuv.ent bien facilement s'en convaincre , en

comparant la description de VEuxenia exposée ci-dessus, avec

celles de ÏOgicra triplinervis (tom. XXXV, pag. 446) et dé

VOgiera leiocarpa (tom. XLIIl, pag. Sy 1 ).

Notre description de VEuxenia est au contraire bien concor-

dante avec celle de M. Chamisso, quoiqu'on puisse y remarquer

quelques différences légères ,mais qu'il importe de signaler ici.

Suivant la description de l'auteur du genre, le péricline

est formé de dix squames emregreffées inférieurement {in-

volucTum monophyllum , decémfidum) ; les sqiiamelles du cli-

nanthe sont égales aux fle;:rs; les ovaires sont absolument

privés d'iiigrette j les divisions de la corolle sont courtes;

les étamines sont plus courtes que le tube de la corolle;

leurs anthères sont parfaitement libres, aiguës, brunes; les

stigmatophores sont exserts et divergens. En examinant les

figures de la planche jointe à cette description, et en les

supposant exactes , nous y voyons que In corolle est plus

courte que l'ovaire, et que son tube est aussi long que son

limbe, dont les lobes sont courts et presque dressés; que les

anthères sont libres et même distantes, fres-courtes, ovales-

digues, très-incluses, leur sommet atteignant à peine la base

des incisions de la corolle; et qu'enfin les hlcts des étamines

sont très-courts et insérés ou libérés au milieu de la hauteur

du limbe de la corolle.
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Selon nous, le péricline est formé de squames entièrement

libres jusqu'à la base; les sqnainelles du cliuanlhe sont in-

férieures aux fleurs; les ovaires ont une pefite aigrette sté-

phanoïde, presque nulle sur la plupart, très-manifeste sur

d'autres, quelquefois même prolongée en uue ou deux lames

linéaires, membraneuses, très-longues, imitant des squamel-

Iules; l'ovaire est très-petit, à peine long comme le tiers

de la corolle; le tube de celle-ci est beaucoup plus courir

que le limbe, dont les divisions sont longues, réfléchies,

très-arquées en dehors; les étamines sont très-exsertes, à

(iiefs assez longs, libérés au sommet du tube de la corolle;

leur? anthères, longues, noires, un peu obtuses au sommet,
ne sont point libres dans l'état naturel, mais elles se sépa-

rent facilement
,
parce qu'elles ne sont que foiblement

cohérentes; les stigmatophores sont ordinairement inclus et

non divergens.

l-a libération des étamines au milieu du limbe de la co-

rolle est sans doute une errenr commise par le dessinateur

de M. Chamisso , ce qui peut nous permettre de supposer

quelques autres inçxactifudes dans les figures dont il s'agit.

Nous admettrions plus diflicilement que M. Chamisso lui-

même a pu , dans sa description , se tromper sur certains

points très-minutieux, et qui, négligés par tous les bota-

nistes, n'ont d'importance que pour nous seul. Malgré toutes

ces suppositions, nous sommes très -disposé à croire qu'il

existe des différences réelles entre la plante de M. Chamisso

et celle que nous avons décrite dans cet article
;
que ces deux

plantes n'en sont pas moins du même genre et de la même
espèce; mais que très-probablement elles diffèrent par le

sexe , en sorte que l'auteur de VEuxenia auroit décrit et

figuré un individu femelle, à étamines imparfaites, que nous

aurions décrit un individu mâle, à pistil imparfait, et que

VEuxenia seroit dioïque , comme le Turchonanthus et d'au-

tres Synanthérées.

Quoi qu'il en soit de cefîe conjecture, que nous abandon-

nons aux vérifications ultérieures des botanistes, il est cer-

tain que le genre Euxenia apparîient à la tribu des Hélian--

thées et à notre sectior) des Hélianthées-Rudbéckiées, dans

laquelle nous le placerons immédiatemenj; à la suite du Pom
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danthus, en sorte qu'il se trouvera près du Ferdinanda, avec

lequel il a aussi des rapports. (Voyez notre tableau des Rud-
béckiées, tom. XLVI, pag. SgS.)

M. Chamisso considéroit son Euxenia comme un genre

très-voisin du TeLragonotheca, et le rapportoit à la tribu des

Eupatorines ( Eupatorince) de M. Sprengel; mais celui-ci,

dans son Sjsteina vegetabilium, place VEuxenia, sous le faux

nom d'Ogiera, à la fin de ses Syngénèses anomales ( Descfs-

centes), c'est-à-dire à la suite des Acicarpha, Boopis, Caly-

cera, Brunonia, etc. Ne perdons pas notre temps à réfuter

des opinions aussi évidemment erronnées. (H. Cass. )

STEMODIACRA. (Bot.) Ce genre, fait par P. Browne à

la Jamaïque, est maintenant le Slemodia de Linnseus. (J.)

STÉMODIE, Stemodia. {Bot.) Genre de plantes dicotylé-

dones, à fleurs complètes, monopétalées, irrégulières, de la

famille des personées , de la didynamie angiospermie , dont le

caractère essentiel consiste dans un calice persistant, à cinq

divisions égales; une corolle tubulée; le limbe à quatre lobes,

presque à deux lèvres; quatre étamines; les filamens pres-

que égaux, chaque filament bifide au sommet, soutenant

deux anthères; un ovaire supérieur; un style; un stigmate;

une capsule bivalve , à deux loges; des semences petites et

nombreuses.

Stémodie maritime: Stemodia maritima , Linn., Amer,, 5;

Lamk., III. gen, , tab. 534 , fig. i ; Jacq. , Stirp. amer,, tab. 174 ,

fig. 66 : BroAvn , Jam. , tab. 2 2 , fig. 2 ; Sloan. , Jam, , tab. 110,

fig. 2. Sa tige est grêle, un peu ligneuse, en partie inclinée

ou couchée; les rameaux sont alternes; les feuilles opposées,

sessiles, presque amplexicaules, glabres, ovales , lancéolées ,

longues d'un pouce au plus, aiguës, denticulées. Les fleurs

sont sessiles , solitaires, axillaires, d'une grandeur médiocre;

elles ont le calice à cinq découpures droites, subulées ; la co-

rolle presque à deux lèvres; la supérieure ovale, entière;

l'inférieure à trois lobes courts, arrondis; l'ovaire ovale;

le stigmate presque en croissant. La capsule est ovale-oblon-

gue. Cette plante croît à la Jamaïque , sur les côtes mari-

times , dans les terrains inondés.

Stémodie des décombres : Stemodia ruderalis , Vahl, Sjmh.,

2, pag. 69; Lamk., Ill, gen., tab. 554, fig* 2; Gaertn., De
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fruct., tab. 52. Ses tiges sont droites, herbacées, hautes de

six ou huit pouces, à quatre angles peu marqués, rameuses,

pubescentes; les rameaux simples, étalés; les feuilles oblon-

gues, pétiolées, opposées, longues d'un pouce au plus, gla-

bres , dentées en scie; les pétioles plus courts que les feuilles.

Les fleurs sont axillaires, opposées, solitaires; les pédoncules

sont pubescens, uniflores; la corolle est petite. Cette plante

croît aux Indes orientales, parmi les décombres.

Stémodie aquatique; Stemodia aquatica, Willd., Spec. , 3,

p. 346. Cette plante a des tiges glabres, cylindriques, lon-

gues d'un demi - pied à deux pieds. Les feuilles inférieures

sont entièrement plongées dans l'eau, deux fois ailées; les

folioles capillaires; les feuilles supérieures et hors de l'eau

sont sessiles , ternées, glabres, lancéolées, à trois nervures,

finement dentées en scie à leur moitié supérieure, entières

à leur partie inférieure. De l'aisselle des feuilles et du som-

met des tiges sortent des épis portés sur de longs pédoncules.

Les fleurs sont sessiles, alternes, accompagnées d'une brac-

tée lancéolée de la longueur du calice. Celui-ci est à cinq

divisions; la corolle à deux lèvres; le tube court, resserré

dans son milieu; la lèvre supérieure plus grande, en cœur

renversé; l'inférieure à trois lobes ; l'orifice garni de poils. Les

étamines sont rapprochées deux par deux ; les anthères pe-

tites, point géminées; l'ovaire est ovale; le style filiforme et

courbé; le stigmate dilaté, concave; la capsule à deux loges.

Cette plante croit dans les eaux, proche Tranquebar, aux
Indes orientales.

Stémodie des sables; Stemodia arenaria , Kunth m Humb. et

Bonpl. , A'ok'. gen., vol. 2, pag. 357, *3b. 175. Plante cou-

chée, herbacée, très-rameuse, dont la tige est divisée en ra-

meaux op|)osés ou alternes, cylindriques, hérissés de poils.

Les feuilles sont opposées, portées sur de longs pétioles,

ovales, aiguës, crénelées, dentées en scie, presque glabres,

rétrécies en coin et entières à leur base, longues de trois

ou cinq lignes ; les pétioles pileux, presque de la longueur

des iéuilies. Les fleurs sont axillaires, solitaires ou géminées,

munies d'un pédoncule pileux, long d'une demi -ligne; le

calice est chargé de poils, long d'une demi -ligne, partagé

en cinq découpures linéaires, presque égales, ciliées à leurs
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bords, à trois nervures. La corolle est une fois plus longue

que le calice, de couleur bleue, tubulée ; le limbe à deux

lèvres; la supérieure bifide, l'inférieure à trois lobes arron-

dis, presque égaux. Les étamines sont insérées sur le tube,

non saillantes; les filamens légèrement pubescens ; les an-»

thères à deux loges écartées ; l'ovaire est glabre , ovale ; le stig-

mate à deux lobes; la capsule recouverte parle calice per-

sistant, un peu globuleuse, glabre, surmontée par le style,

à deux loges , à deux valves , séparées par une cloison et

bifides; le placenta central, libre à la maturité; les semences

sont brunes, nombreuses, fort petites, oblongues , cunéifor-

mes, foiblement sillonnées. Cette plante croît sur les rives

inondées du fleuve de la Magdeleine. (Poir.)

STÉMOISE, Stemona. {Bot.) Genre de plantes monocotylé-

dones, à fleurs incomplètes, polypétalées, de la famille des

asparaginées , de la tétrandrie monogynie de Linnaeus , ofl'rant

pour caractère essentiel : Une corolle composée de quatre

pétales subulés, les deux intérieurs recouverts par les exté-

rieurs
;
point de calice; quatre filamens presque semblables

aux pétales; les anthères linéaires, à deux loges; un ovaire

supérieur; point de style; un stigmate échancré ; une baie

sphérique, à une seule loge polysperme.

Stémone tubéreuse : Slewona luberosa , Loup., Flor. Cocli.

,

2, pag. 460; Ubium polj'poides , Rumph , Amb. , 5, pag. 364,

tab. 129? Ses tiges sont ligneuses, grimpantes, grêles, alon-

gées, dépourvues de vrilles et d'aiguillons. Les racines sont

composées d'un faisceau de fibres tubéreuses, blanchâtres, cy-

lindriques , alongées. Les feuilles sont opposées, pétiolées

,

glabres, ovales, acuminées, très- entières, à sept nervures.

Les fleurs sont solitaires, axillaires , d'un rouge jaunâtre , à

long pédoncule. La corolle est composée de quatre pétales

subulés, assez grands, courbés en dedans: les deux intérieurs

recouverts par les extérieurs; quatre filamens assez sembla-

bles aux pétales, élargis, subulés, un peu plus courts que la

corolle, insérés sur le réceptacle, connivens au-dessus de

leur base par une petite lanière verticale , en croix ; les

anthères sont grandes, linéaires , à deux loges adhérentes dans

toute leur loBgi;eijr aux filamens; l'ovaire est supérieur,

comprimé 5 arrondi; ôans style; le stigmate placé au som-
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met de l'ovaire ëchancré; la baie molle, rougeâtre, d'une

médiocre grosseur, presque sphérique , à une seule loge po-

lysperme. Cette plante croit à la Cochinchine , à la Chine,

aux lieux incultes. Sa racine passe pour adoucissante , inci-

sive, favorable dans les maladies du poumon, la phthisie et

la toux invétérée. (Poir.)

STEMONITIS. (Bot.) Genre de la famille des champignons,

très- voisin des trichia et appartenant au même groupe de

champignons. Il a été établi par Michéli sous le nom de Cla-

tUroidastrum , adopté par Adanson, puis par Gledilsch , sous

le nom de Stemonitis , admis par Persoon
,
qui en a fixé les ca-

ractères , et , depuis, par tous les botanistes, qui même y
ont rapporté quantité d'espèces qu'on n'y place plus, étant

mieux dans les genres Trichia, Arcyria, Cribaria , Coniocj'pe

,

Physarum , Eurotium et même Caljcium, dont plusieurs même
en ont déjà fait partie. Dans le genre Stemonitis les péri-

diums, ou sporanges, sont membraneux, très - fugaces ; ils

contiennent des sporidies éparses sur des filamens persis-

tans, rassemblés, en façon de réseau , autour d'un axe ou

stylidium ou columelle, prolongement des pédicelles qui sou-

tiennent les péridiums. Ces pédicelles sont fixés, comme de

très-petites épingles, sur une membrane commune
,
qui re-

couvre les feuilles, les tiges ou l'écorce de diverses plantes.

Ces plantes ont à peine une à trois lignes de longueur,

et imitent par leur port quelques espèces de moisissures ; elles

sont peu nombreuses en espèces
,
qu'on peut partager en deux

divisions, fondées sur la forme qu'affecte le réseau, ou capil-

litium , après la chute de son enveloppe ou écorce, c'est-à-

dire le péridium.

§. 1." Capillltium alongé.

1 . Le Stemonitis massette : Stemonitis typhina , Pers. , Synops.

,

p. 187; Spreng. , Syst. veg.
, 4, p. 682; Mucor stemonitis,

Schôeff. , Fung. hav. ,
pi. 217; Stemonitis tjphoides , Dec, FI.

fr. , n.° 692 ; Trichia tjphoides , Bull. , Champ, ,
pi. 477 , lig. 2;

EmZ>o/ws pertu5«5 , Batsch , Elench, fung., 1,, pi. 3, fig. 176 j

Clathroidastrum, Adans. Membrane qui sert de base, blanche,

étalée; pédicelles épars, nombreux, évasés à la base, grêles
,

aoirs , luisans , terminés chacun par un péridium cyliiir
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drique , mou , d'un blanc de lait dans sa jeunesse ,

puis roux ,

enfin presque noir, qui se rompt et se déchire sur les côtés,

et ses lambeaux restent quelque temps attachés aux pédi-

celles : le capillilium est cylindrique , obtus, et laisse échap-

per une poussière brune.

Cette espèce a servi de type à Michéli et à Adanson pour

leur genre Clathroidastrum , et à Batsch pour son Embolus.

Elle croît, sur le tan , dans les serres chaudes, et sur le tronc

des arbres.

2. Le Stémonitis FASCicuté : Stemonitis fasciculaia , Pers.

,

Synops.; Decand., FI. fr., n.° 691 ; Curt Spreng. , Syst. , 4 ,

pag. 682; Clathrus nudus , Linn. ; Boit, Fung.
,
pi. gj , fig, i;

Trichia nuda , Sowerhy , Engl. fung. ,
pi. 5o; Trichia axifera

,

Bull., Champ., pi. 477 , fig. 1 ; Embolus lacteus , Hoffm. ,

Veg. crjpt. , «, pi. 2 ; Jacq. , Mise. , 1
,
pi. 6. Membrane, qui

sert de base, blanche; pédicelles réunis huit à douze eu bou-

quet, grêles, cylindriques, noirs ou fauves, luisans; pé-

ridiums , d'abord ovoïdes et blanc de lait, puis alongés et

bruns , se détruisant ensuite complètement , contenant les

sporidies
,
qui s'échappent à travers les mailles du capillj-

tium ou réseau, sous la forme d'une poussière noire ou d'un

brun ferrugineux.

Cette espèce croît sur les troncs d'arbres morts et sur les

mousses.

3. Le SrÉiMONiTis a pied blanc: Stemonitis leucopodia , Dec,
FI. fr. , n.° GgS ( voyez le n.° 09 ,

pi. 6 , fig. 5 , de l'atlas de

ce Dictionnaire ) ; Stemonitis leucostjla , Persoon , Synops.

Spreng., Sj&t.,ki p> 682. Membrane de la base nulle ou

remplacée par une matière crétacée
;
pédicelles groupés les

uns près des autres, élargis à leur base au point quelquefois

de se réunir, blancs, cotonneux, prolongés sous la forme

d'un axe blanc et à travers les péridiums: ceux-ci, de forme

cylindrique, sont d'abord jaunâtres, puis bruns, enfin noirs

après leur chute; une poussière d'un noir violacé, ou rou-

geâtre , selon Persoon et Trentepohl , s'écliappe d'entre les

maille« du réseau, qui est blanc et serré. Cette jolie espèce

se rencontre sur les tiges et les feuilles de diverses pLinies

languissantes ou mortes , et ses pédicelles sont disposés en

lignes et paroissent se tenir par une matière crétacée blan-
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châtre; les lambeaux du péridium persistent quelquefois sur

les pédiceiles.

§. 2. CapiUltium arrondi.

4. Le Stémomtis ovale: Stemonitis oi'uta , Pers. , Synops.,

p. 1 89 ; Spreng. , loc. cit. (voyez le cahier n." og
,
pi. 6 , fig. 6

,

de l'atlas de ce Dictionnaire ). Péridiums ovales, oblongs et

arrondis, traversés en partie et non en totalité par les pédi-

ceiles : ceux-ci sont grêles, cylindriques ou subulés, tantôt

noirs, avec le capillitium brun ou noir. On trouve cette es-

pèce sur les écorces du chêne; la variété toute noire a été

observée sur le saule: celle-ci est très-remarquable en ce que
son réseau finit par tomber complètement . et que l'on ne voit

plus que son axe, qui forme avec le pédieelle une simple soie

noire.

Quelques autres espèces ont éié décrites par Persoon , Al-

Lertini
, Schweinifz, etc., ou indiquées par Sprengel , et

par Steudel dans son iVomenc/afor lotanicus, qu'on peut con-

sulter. (Lem.)

STEMONURUS. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à

fleurs complètes, poJypétalées, de la famille des santalacées

(R. Brown) , de ]a. pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant

pour caractère essentiel: Des fleurs hermaphrodites, quel-

quefois dioïques par avorlement : un calice court, persis-

tant, très- entier ou à peine denté; cinq pétales, rarement

six, connivens à leur base; cinq ou six étamines hypogynes;

les filamens alternes avec les pétales, comprimés, munis cha-

cun d'un faisceau de poils à leur sommet ; les anthères à deux
loges; l'ovaire oblong, unilocula-ire , à deux ovules pendans;

point de style; un stigmate sessile, obtus; une drupe en baie,

ombiliquée au sommet, renfermant un noyau monosperme;

l'embryon renversé, fort petit, enfoncé dans le sommet du
périsperme.

Ce genre a été établi par M. le docteur Blume , botaniste

très-distingué, directeur du Jardin des plantes à Buitenzorg,

île de Java, auquel nous sommes to'ut récemment redevables

d'un excellent ouvrage sur les productions végétales de cette

île , recueillies avec un zèle que n'ont pu ralentir les fatigues.

et les dangers d'une pareille recherche, décrites avec beau-

5o. 3i
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coup fi'ordre, de clarté, et avec cet esprit d'observation qui

hrille particulièrement dans son beau travail sur les orchi-

dées, accompagné de très-bonnes figures.

Ce nouveau genre renferme des arbres ou des arbrisseaux

à feuilles alternes, très-entières; les fleurs petites, axillaires,

disposées eu épis. On y trouve indiqué les espèces suivantes :

x." Stcmonurus paucijlorus , Blum. , FI. Ja\>., fasc. i3, p. 648.

Ses feuilles sont oblongues, acuminées, rétrécies à leur base .

glabres à leurs deux faces; les pédoncules courts, partagés

à leur sommet en deux ou trois divisions avec deux ou trois

fleurs. Les filamens, courbés avant la floraison, se redressent

ensuite, s'étalent et deviennent saillans. Ce caractère se re-

trouve dans les deux espèces suivantes. Cette plante croit

dans les forêts qui recouvrent les montagnes de Salak vers

l'orient, dans l'ile de Java; elle fleurit dans les mois de INo-

vembre et Décembre. 2." SLemonurus secundijlorus, Blum., loc.

cit. , vulgairement làmeong. Arbre d'environ quarante pieds,

dont les feuilles sont oblongues, aiguës, coriaces, entières,

rétrécies à leur base, glabres et sans nervures; les fleurs sont

unilatérales , disposées en épis axillaires , divisées à leur som-

met en trois ou quatre parties. Cette plante est en fleurs dans

le mois de Décembre : elle croit dans les forêts des montagnes

Salak et Gède. 5.° Stemonurus javanicus, Blum., loc. cit. Les

feuilles sont oblongues, coriaces, acuminées à leurs deux ex-

trémités, glabres, veinées. Les fleurs sont disposées en cimes

touffus , solitaires ou géminés. Cette plante croit dans les

forêts, sur les montagnes de la province de Builenzorg. Elle

fleurit au mois de Mars. Les naturels la nomment litongerret.

On en trouve une variété à feuilles glabres, ovales, un peu

membraneuses, acuminées à leurs deux extrémités; les plus

jeunes pubescentes en dessous sur la principale nerv^ure. Les

cimes sont solitaires , dichotomes. Elle croît dans les forêts

de l'ile ISusa kambanga. Elle fleurit en Novembre. 4.° Stemo-

nurus frutescens , Blum., loc. cit. Arbrisseau h feuilles ellip-

tiques, oblongues, aiguës à leur base, prolongées au sommet

en une longue pointe obtuse, glabres, veinées, pubescentes

en dessous le long de la principale nervure; les pédoncules

sont fascicules , uniflores ; les filamens sont constamment droits,

point saillans. Cette plante cz'oit dans les hautes forêts du
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mont Salak. Elle fleurit en Décembi'e et dans les mois suî-

vans. (PoiR.)

STEMPHIS. (Bot.) Mentzel cite pour la renouée, po/j>-go-

nurn aviculare , ce nom égyptien; et, selon Ruellius, elle est

aussi nommée tdphis dans le même pays. Adanson le cite

comme synonyme de son pedalion, auquel il rapporte spécia-

lement le po/^gonum/n/fescens, et Valrnphaxis spinosa. (J.
)

STÉNACTE , StenacLis. (Bot.) Ce genre de plantes, que
nous avons proposé en i8:i5 , appartient à l'ordre des Synan-
thérées , à notre tribu naturelle des Astérées , à la section

des i\stérées - Prototypes , et au groupe des Erigérées, dans

lequel nous le plaçons entre le Podocoma et le Pkalacroloma.

(Voyez notre tableau des Astérées, tom. XXXVII, pag. 462
et 485; et notre article Phalacrolome, tom. XXXIX, p. 404.)

Voici les caractères du genre Stenaclis , tels que nous les

avons observés sur la Stenaclis delphinifulia.

Calathide radiée : disque multillore , régulariflore, andro-

gyniflore; couronne uni-bisériée , multiflorc, liguliflore , fé-

ininitlore. Péricline orbiculaire, convexe , subhémisphérique,

égal aux fleurs du disque; formé de squames bi-trisériées, à

peu prés égales, appliquées, linéaires, aiguës, coriaces- fo-

liacées. Clinanthe large, plan, nu, un peu fovéolé. Ovaires

du disque et de la couronne oblongs, comprimés bilatérale-

ment, hispidules, à aigrette double : l'extérieure très-courte,

presque stéphanoïde, composée de rudimens de squamellules

paléiformes, unisériées ; Pintérieure longue , caduque, com-
posée de squamellules peu nombreuses, unisériées, distan-

cées, filiformes, barbellulées. Corolles de la couronne à lan-

guette longue, étroite, linéaire, point jaune.

Sténacte A FEUILLES DE Dauphinelle : Stetiuctis delpkini/olia

,

H. Cass. ; Erigeron delphinifolium , Willd., Hort. Berol., n.°90.

Plante lierbacée, bisannuelle; tiges hautes de près de deux
pieds, dressées, rameuses, cylindriques, striées, hispides

;

feuilles alternes, sessiles , semi-amplexicaules , longues de
trois pouces et demi, linéaires, d'un vert cendré, hispidules

sur les deux faces, pinnatifides ou bipinnatifides , à pinnules

linéaires , un peu aiguës au sommet ; calathides penchées avant

la fleuraison, larges de plus d'un pguce, solitaires au som-

met de rameaux simples, pédonculiformes, munis de quel-
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ques petites feuilles linéaires , formant par leur assemblage

une sorte depaniculecorymbiforme, terminale; disque jaune;

couronne blanche.

Nous avons fait cette description spécifique, et celle des

caractères génériques, sur des individus vivans, cultivés au

Jardin du Roi, où ils fleurissoient au mois de Juin. Cette

plante, que nous avions d'abord attribuée, ainsi que les deux

suivantes, au genre Diplopappus (tom. XXV, pag. 96), habite

l'Amérique méridionale.

Sténacte pueescent : Sienactis pulescens, H. Cass. : Erigeron

pubescens , Kunth, Nov. gen. et sp. pL, tom. 4 ,
pag. 88. C'est

une plante mexicaine, herbacée . pubescente, à racine vivace
,

à tige dressée, haute de huit ou neuf pouces, rameuse, à

feuilles radicales longuement pétiolées, oblongues, aiguës,

lobées ou dentées, à feuilles caulinaires sessiles, étroites, lan-

céolées-linéaires, très-entières, à calathides solitaires au som-

met de la tige et des ranoeaux, longuement pédonculées
,

grandes couiHie relies du Bellis pérennisa le disque est com-

posé de fleurs très- nombreuses, et la couronne d'environ

quatre-vingts fleurs à languette linéaire , très-étroite , blan-

châtre, un peu purpurine en dessous.

Sténacte i-Ai;x-GNAPHALE Stenuctis giiaphalioides , H. Cass.;

Erigeron gnaphalioides , Kunth, Pvo»/. gen. et sp. pi. , tom. 4,
pag. 88, tab. 33j. Celle-ci est, comme la précédente, une

plante du Mexique, herbacée, à racine vivace; sa tige, haute

d'environ quinze pouces, est dressée, simple inférieurement

,

paniculée supérieurement, couverte d'une laine blanche; ses

feuilles sont sessiles, linéaires-lancéolées, dentées en scie au

sommet, couvertes en dessous d'un coton laineux, blanc
;

leur face supérieure est glabre sur les feuilles radicales, un

peu laineuse ou pubescente sur les caulinaires; les calathides

sont nombreuses, petites, disposées en panicule terminale,

rmeuse et feuillée; leur disque n'a qu'environ dix fleurs,

tandis que la couronne en offre près de cent disposées sur

plusieurs rangs, à corolle blanchâtre, ayant le tube très-long,

et la languette linéaire, très-étroite, deux fois plus courte

que le tube.

Cette espèce s'éloigne des vrais Sienactis et se rapproche

du Laënnecia, à cause de son disque pauciflore, de sa cou-
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ronne plurisériée, à languettes courtes, et de son péricline

vraiment imbriqué.

Sténacte des Alpes : Stenactis alpina, H. Cass. ; Erigeroti al-

pinum, Linn., Sp. pL, pag. 1211. Une souche radiciforme

,

vivace, un peu ligneuse, produit une ou deux tiges herba-

cées, droites, simples ou un peu rameuses, glabres ou hé-

rissées de poils, longues d'environ six pouces; les feuilles sont

oblongues, entières, les supérieures ordinairement pointues et

sessiles, les inférieures obtuses, étrécies en pétiole , et presque

en forme de spatule ; la calathide est large de près d'un pouce
;

les fruits sont poilus et portent une aigrette rousse aussi longue

qu'eux. Cette plante, assez, commune sur les Alpes et les Py-

rénées, varie beaucoup ,
1.° p.arsa tige tantôt simple et portant

une seule calathide, tantôt l'ameuse et portant quatre ou cinq

calathides; 2.° par son péricline tantôt presque glabre, ainsi

que la tige et les feuilles, tantôt cotonneux, avec la tige et

les feuilles plus ou moins poilues; 3.° par la couronne de la

calathide, ordinairement rougeàtre
,
quelquefois blanche.

Cette dernière espèce appartient certainement au genre

Stenactis
,
quoique ses caractères génériques diGFèrent un peu,

sur quelques points, de ceux de la première espèce (5^ del-

phinifolia) ,
que nous considérons comme le vrai type du genre :

mais ces différences, très-légères, n'ont aucune importance.

Notre genre Stenactis se distingue de l'Erigeron , en ce que

ses fruits ont l'aigrette double; du Diploslephium , en ce que

sa couronne est composée de languettes très- étroites , nom-
breuses, souvent disposées sur plus d'un rang; du Diplopap-

pus , en ce que sa couronne n'est jamais jaune ; du Laennecia,

en ce que sa couronne est liguliflore et radiante; du Phala-

croloma, en ce que l'aigrette intérieure existe sur les fruits

de la couronne aussi bien que sur ceux du disque.

C'est ici qu'il convient d'avertir nos lecteurs que, dans

l'article Phalacrolome (tom. XXXIX, pag. 4o5, ligne 16), une

virgule placée par Pimprimeur après le mot probablement

,

et qui devroit être avant ce mot, forme un contre-sens : cette

faute d'impression nous fait dire que les languettes de la cou-

ronne sont probablement bidcntées , tandis que nous avons

voulu dire qu'elles sont probablement d'une couleur autre

que la jaune.
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Le nom de Stenactis , composé de deux mots grecs, qui

signifient rayons étroits, fait allusion aux languettes de la cou-

ronne. (H. Cass. )

STÉNANTHÈRE, Stenanlhera. (Bot.) Genre de plantes di-

cotylédones , à fleurs complètes, monopctalécs , régulières,

de la famille des épacridées (Rob. Brown), de la pentandrie

monogynie de Linnœus, offrant pour caractère essentiel: Un
calice persistant, entouré d'écailtes, à cinq dents; une co-

rolle tubulée; le tube ventru, une fois plus long que le ca-

lice, point pileux à son orifice; le limbe court, étalé, à demi-

barbu ; les filamens charnus, non sailîans, au nombre de cinq,

plus larges que les anthères; un ovaire supérieur, à cinq

loges; un drupe presque sec ; l'écorce ferme, presque osseuse.

Sténanthère A FEUILLES DE PIN; Stenanthera pinifolia, Rob.

Brown, Nov, HolL, 538. Arbrisseau à tige droite, garnie de

feuilles nombreuses, très - serrées , fort étroites, en forme

d'aiguilles assez semblables à celles du pin. Les fleurs sont

droites, placées dans l'aisselle des feuilles. Leur calice est en-

vironné de plusieurs écailles, plus court que la corolle, dont

le tube est renflé, d'un rouge écarlate; le limbe d'un jaune

verdâtre; les étamines au nombre de cinq. Sous l'ovaire est

placé un disque entier , en forme de coupe. Cette plante croît

dans la Nouvelle-Hollande. (Poik.)

STENARAH. (Bot.) Nom arabe du zostera oceanica de Lin-

nsBus, que M. Delile rejjorte au posidonia oceanica de M. Koe-

nig. (J.)

STENBEIT. (Ichlhj'ol.) Nom danois du lompe. Voyez Cy-

CLorrijRE. (H. C. )

STENBIT. {Jchthyol.) Voyez Siurygcfisk. (H. C. )

SïENCORE , Stenocorus. [Entoni,] Geoffroy, dans son His-

toire des insectes des enviions de Paris, avoit désigné sous

ce nom un genre d"insectes coléoptères pour y ranger qiiel-

ques espèces de leptures ou de capricornes de Linné, dont il

les distinguoit par le mode d'insertion des antennes. Depuis,

Fabricius avoit rapporté quelques espèces dcstencores de Geof-

froy à son genre Rhagium, et dan^ son Entomologie systéma-

tique il reprit le nom de stencore pour l'appliquer à quel-

ques espèces du genre Cerambjx ou Capricorne.

Ce nom, comme Findique Geoffroy, est tout-à-fait grec,
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2T?i'o_;^fripoç , signifiant angustus ,
arctus , resserré , réfréci. Les

premières espèces de stencore de Geoffroy sont des rhagies,

les autres des capricornes. Le genre Stencore de Fabricius

ne comprend que des espèces de capricornes étrangères à

l'Europe. (C. D.)

STÈNE, Stentis. (Entom.) Genre d'insectes coléoptères pen-

tamérés, de la famille des brachélytres , voisin des staphy-

lins, caractérisé par la forme particulière des yeux, qui sont

très-gros, globuleux etsaillans, et dont la tête est très-large,

sans palpes renflés.

Ce genre est emprunté du grec ittbvcçi qui signifie resserre,

dont le nom a été établi par M. Latreille
,
pour y placer

quelques espèces de staphylins ou de pédères.

Ce sont de petites espèces
,
que l'on ne trouve que dans les

lieux humides; nous en avons fait figurer une sous le n.° 4
de la planche 5 de l'atlas de ce Dictionnaire, c'est

: . Le Stène deux gouttes, Stenus biguUatus,

C'est le pédère bimoucheté d'Olivier; le staphylin junon.

de Geoffroy, n." 21
, pag. Syi , du tome 1."

Car. Noir, à poils courts, argentés; un point jaune fauve

vers l'extrémité libre de chaque élytre.

2. Le Stène Junon, Stenus Juno.

On le regarde comme une variété de sexe de l'espèce

.précédente, dont il diffère par le défaut de point jaune sur

les élytres.

Ces deux espèces, et quelques autres voisines, sont fort

communes aux environs de Paris : elles paroissent vivre en
société comme les petits brachyns ou carabes. (C. D.

)

STENllLOPHE, Slenelophus. (Entom.) Nom donné par M.
Zieglcr à un petit genre de coléoptères créophagcs, qui com-
prend les petites espèces de carabes, tels que vaporarium,

meridianus j nielanoccphalus. ( C. D.)

STLNELYTRES. (Entom.) M. Latreille a nommé ainsi une
petite famille d'insectes coléoptères hétéromérés, que nous

avions nommée angustipennes ou sténoptères. Il en forme
deux tribus, celle des œdémères

,
qui sont nos sténoptères,

et celle des hélops, qui comprend la plupart de nos orné-

philes. (C. D.)

, STENEOSAUaUS. (Foss.) Voyez Reptiles fossiles. (D. F.)
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STENGELIA. (Bot.) Nom générique, donné par Necker

au Mourera d'Aublot
,
qui est le Lacis de Schreber

,
genre

peu connu , rapporté récemment par MM. Martius et Zuc-

carini à la famille des podostémées. (J.
)

ST£N-N7ï:ECKTEHGHAL. {Ornith.) Nom suédoisdu merle

solitaire, turdiis soLitarius
,
qui, suivant M. Bonnelli, ne dif-

fère pas du merle de roche, ni du merle bleu, turdus saxa-

tilis et turdus cyaneus. ( Ch. D.)

STÉNOCARFE, Stenocarpus. {Bot.) Genre de plantes di-

cotylédones à fleurs incomplètes, de la famille des protéacées,

de la létrandrie monogjnie de Linnaeus , offrant pour carac-

tère essentiel : Une corolle irrégulière , à quatre pétales dis-

tincts, unilatéraux; point de calice; quatre étamines enfon-

cées dans le sommet concave des pétales; une glande hypo-

gyne, en demi -anneau; un ovaire supérieur, à plusieurs

ovules; le style caduque; le stigmate oblique , un peu aplati,

élargi, orbiculaire; le fruit étroit, linéaire, renfermant des

semences ailées à leur base.

Sti:nocari'E de Forster : Stenocarpus Forsleri, Labill, , Sert,

austr. Caled. , pag. 21 , tab. 26; Rob. Brown , Trans. linn., lo,

p. 201; Embothrium umbellatum , Forst., Gen. ,
pag. 16, tab. 8;

Lamk,, ILl. gen., tab. 55, fig. i. Arbrisseau de sept à huit

pieds, chargé de rameaux touffus, nombreux, cylindriques,

un peu cendrés; les feuilles sont oblongues, en ovale ren-

versé, obtuses, presque spatulées, un peu épaisses, très-mé-

diocrement pétiolées. Les fleurs sont disposées en ombelles

axillaires et terminales, munies à la base de l'ombelle de

trois ou quatre folioles courtes, pédicelîées, en forme d'in-

volucre. 11 n'y a point de calice, à moins qu'on ne prenne pour

tel le bord extérieur d'une glande placée sous le pistil, et à

laquelle les pétales sont atfa' hés. Les pétales sont au nombre

de quatre, presque égaux, linéaires, rapprochés, puis séparés

et réfléchis; les étamines presque sessiles ; l'ovaire est pédi-

cellé, le style courbé; le stigmate latéral et pelté, tubercule

dans le centre. Le fruit est un follicule membraneux , li-

néaire-lancéolé, s'ouvrant dans sa longueur; les semences sont

imbriquées sur un double rang. Cette plante croit dans la

Nouvelle-Calédonie. (Poir.)

STENOCERUS. {Entom.) M. Schœnherr a indiqué sous ce
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nom un sous -genre parmi les anthribes. Voyez à l'article

Rhinocèrf.s le genre 4. (C. D.)

STENOCHILUS. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones,

cà fleurs complètes, irrégulières, de la famille des w^yopori-

nées (Rob. Brown), delà didjmamie angiospermie àe Linnaeus,

offrant pour caractère essentiel : Un calice persistant, à cinq

divisions; une corolle en masque; la lèvre supérieure droite,

presque à quatre divisions; Tinférieure étroite, entière, ra-

battue ; quatre étamines didynames et saillantes ; un ovaire

supérieur; un style; un stigmate entier; un drupe en baie, à

quatre loges monospermes.

Ce genre, qu'on pourroit confondre avec les hontia', s'en

distingue en ce que ceux-ci ont la lèvre supérieure de la co-

rolle échancrée, l'inférieure trifide; le stigmate à deux lobes;

un drupe à deux loges partagées en deux, contenant quatre

semences. Les espèces comprises parmi les slenochilus sont

des arbrisseaux presque glabres, ou légèrement tomenteux et

cendrés; les feuilles sont alternes, souvent entières, sans ner-

vures; les pédoncules solitaires, uniflores, privés de brac-

tées ; 1rs fleurs purpurines ou jaunâtres. Le drupe est quel-

quefois réduit à deux loges par avortement.

M. Rob. Brown, auteur de ce genre, y rapporte les deux
espèces suivantes : 1.° Stenochilus glaber , Rob. Brown, Noif,

HolL, 1
,
piig. 517. Les tiges sont étalées; les rameaux tomen-

teux; les feuilles lancéolées, elliptiques, entières, quel-

quefois dentées à U-ur sommet, glabres à leurs deux faces,

un peu plus longues que la fleur. 2° Stenochilus longifolius

,

Rob. Brown, loc. cit. Cette espèce a des tiges droites; les ra-

meaux velus; les feuilles alongées, linéaires, lancéolées, très-

entières, courbées en hameçon au sommet, longues de trois

ou cinq pouces, tomenîeuscs dans leur jeunesse, puis glabres.

Ces plantes croissent dans la Nouvelle-Hollande. (Poir.)

STENOCORUS. {Entom.) Nom latin du genre Stencore de

Geoffroy , qui comprenoit des rhagies et des capricornes.

(C. D.)

STENOCORYNUS. [Entom,) Vingt- quatrième genre des

charansons de M. Schœnherr. (C. D. )

STÉNODERME. [Mamm.) M. Geoffroy a fondé sous ce

nom un genre de chéiroptères ainsi caractérisé : Quatre in-
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cisîves, deux canines et quatre molaires à tubercules pointus

dans chaque mâchoire; nez sans feuille ou production mem-
braneuse-, oreilles petites, latérales et isolées; oreillon inté-

rieur ; membrane interfémorale rudimentaire bordant les

cuisses
;
queue nulle.

Selon M. Cuvier, il y auroit quatre incisives en bas et

deux seulement en haut.

Le Stéxoderme roux, Stenoderma riifa de M. Geoffroy, dont

le pays est inconnu, est la seule espèce que M. Geoffroy cite,

siins en donner la description. (Desm.)

STENODERUS. [Entom.) M. Dejean a désigné sous ce nom,
dans son catalogue, le ceramhyx abhreviatus de Fabricius, dont

il a fait un genre. ( C. D.)

STENOGLOSSE, Stenoglossum. (Bot.) Genre de plantes mo-
nocotylédones, à fleurs incomplètes, de la famille des orchi-

dées , àe la gynandrie diandrie de Linnœus, offrant pour ca-

ractère essentiel : Une corolle renversée; les pétales conni-

vens au nombre de six; les extérieurs latéraux soudés avec

legymnostème et le sixième pétale ou la lèvre linéaire, pres-

que spatulée, creusé en godet; une anthère terminale , oper-

culée
;
quatre paquets de pollen iessiles. Ce genre , rapproché

des epidendrum et des dendrohium , en diffère principalement

par la partie libre et terminale de la lèvre ou sixième pétale

linéaire
,
presque en spatule au sommet. 11 ressemble à un

cranichis par l'aspect de ses fleurs, mais leur composition est

très- différente. Son nom est composé de deux mots grecs,

ffjssv [étroit)
,
yXoaffx {langue), à cause de la lèvre linéaire,

étroite.

Sténoglosse coryophore : Stenoglossum corj'ophorum, Kunth

ire Humb. et Bonpl. , ISo^'. gen. et spec, i
,
pag. 356, tab 87.

Cette plante a une racine simple , blanchâtre , cylindrique.

Ses tiges sont glabres, presque à deux angles, hautes de six

«u dix pouces; les feuilles glabres, lancéolées, obtuses, va-

ginales à leur base, longues de quatre pouces, larges de six

à neuf lignes; les gaines striées, les supérieures aigué's, sans

développement en lame. L'épi est solitaire, terminal, long

de deux ou trois pouces, chargé de fleurs naédiocrement pé-

dicellécs; la corolle renversée, brune par la dessiccation, à

pétales extérieurs latéraux, ovales, obliques, plans, aigus,
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nerveux , formant à leur base une sorte de godet par leur

soudure avec la lèvre et le gymnostème; le pétale supérieur,

inférieur par le renversement de la fleur , est ovale, concave,

oblong, aigu, à trois nervures, libre, un peu plus court que

les latéraux; les deux pétales inférieurs latéraux sont lancéolés,

presque de la longueur des extérieurs, mais plus grêles; la

lèvre ou le sixième pétale point épcronné, en godet par sa

réunion avecle gymnostème, a sa partie libre ascendante, char-

nue, linéaire, spatulée au sommet, de la longueur des pétales

extérieurs. L"anthère est terminale, operculée; le pollen dis-

tribué en quatre paquets sessiles, presque globuleux; l'ovaire

glabre. Cette plante croît dans les vallées humides des Andes

(Je la Nouvelle-Grenade
,
proche la ville d'Almaguer au pied,

du Paramo, à la hauteur de 1080 toises. (Poir.)

STÉNOGYNE, Crjptogjne. [Bot.) Ce nouveau genre de

plantes, que nous proposons, appartient à Tordre des Sy-

nanthérées, à notre tribu naturelle des Anthémidées, à la

section des Anthémidées-Chrysanthémées, et au groupe des

Cotulées, dans lequel il est immédiatement voisin des £rio-

cephalus et Monochlœna.

Voici les caractères génériques du Cryptogjne -.

Calathide subglobulcuse, discoïde : disque subduodécim-

flore, régiilariflore , masculiflore; couronne unisériée , tri-

quinquétlore, tubulillore, féminitlore. Péricline double: l'ex-

térieur turbiné, inférieur aux fleurs du disque, formé de

cinq squames subunisériées, à peu près égales, appliquées,

entièrement libres, larges, presque rondes, planes ou con-

caves, foliacées, scarieuses et un peu colorées sur les bords,

velues en dehors, glabres en dedans; le péricline intérieur

très-court, composé de squames entièrement entregrelfées

,

et formant une seule pièce annulaire, tubuleuse, coriace-

scarieuse, à bord supérieur comme tronqué, irrégulièrement

sinué-denté, à face externe conv.exe , hérissée de longs poils

laineux, à face interne concaA^e, glabre; une ceinture épaisse

de poils laineux, très-nombreux, très-longs, très-fins, naît

entre les deux périclines, sur leur support commun, et s'é-

lève bien au-dessus d'eux. Clinanthe plan, garni de squa-

melles distinctes, libres, petites, oblongues , scarieuses, gla-

bres sur les deux faces, mais hérissées sur les bords et au
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sommet de très-longs poils laineux. Fleurs du disque .• Faux-

ovaire petit, grêle, glabre, inaigretfé, absolument continu

à la corolle et confondu avec elle. Corolle glabre, à tube

cylindracé, à limbe large, campanule, parsemé de glandes

supérieurement, divisé au sommet en cinq lobes. Anthères

entregreffées, incluses, munies d'un appendice apicilaire

ovale, et privées d'appendices basilaires. Style masculin,

très-court, inclus, indivis, tronqué au sommet, qui est un

peu épaissi et garni d'une touffe de collecteurs. Fleurs de la

couronne: Ovaire obcomprimé, obovale, pubescent , bordé

d'un bourrelet sur chacune de ses deux arêtes latérales; ai-

grette nulle. Corolle continue par sa base avec le sommet

de l'ovaire, très-courte, étroite, tubuleuse , cylindrique,

glabre, à sommet comme tronqué, échancré, à peine denté.

Style féminin , beaucoup plus long que la corolle , à deux

stigmatophoreslinéaires-oblongs, laminés, glabres, divergens,

arqués en dehors.

SrÉNOGYNE DE Mérat : Crjptogyne alsinthioides , H. Cass.

C'est une plante ligneuse, très-analogue à un Absinthium par

son port ou ses apparences extérieures, et dont presque toutes

les parties exhalent, quand on les froisse, une odeur aroma-

tique; ses rameaux sont cylindriques, très-pubesccns, pres-

que tomenteux
,

grisàtrts, garnis de feuilles; celles-ci sont

alternes, caduques, articulées sur un support persistant,

court, épais, demi-circulaire, cartilagineux; elles sont ses-

siles, longues d'environ trois lignes, larges d'environ deux

tiers de ligne, oblongues, arrondies au sommet, très-entières

sur les bords, épaisses, tomenteuses, grisâtres; l'aisselle de

chacune de ces feuilles produit un faisceau de feuilles plus

petites et comme spatulées, appartenant à un bourgeon, qui

se développe quelquefois en rameau; les calathides sont al-

ternes sur la partie supérieure du rameau, où elles forment

une grappe terminale, longue d'environ deux pouces; elles

sont ordinairement pendantes et portées chacune par un court

pédoncule tomenteux, plus ou moins courbe, né solitaire-

ment dans l'aisselle d'une feuille oblongue ou spatulée ; mais

les calathides inférieures ont chacune pour support un petit

rameau très-court, feuille inférieurement, pédonculiforme

supérieurement: chaque calathide , large d'environ deux li-
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gnes , est composée de trois à cinq fleurs femelles margina-

les, occultes, et de onze à quatorze fleurs màles , ayant la

corolle purpurine et les anthères blanchâtres.

JNous avons fait cette description spécifique, et celle des

caractères génériques, sur un petit échantillon sec, innommé,
recueilli au cap de Bonne-Espérance, et que M. Mérat a eu la

complaisance de nous prêter, en nous invitant à l'examiner.

Cette plante nous paroît devoir constituer un genre nou-

veau
, très-analogue à l'Eriocephaliis , dont il est pourtant

suffisamment distinct par les corolles de sa couronne, qui,

au lieu d'être grandes, ligulées et radiantes, sont très-petites,

tubuleuses et enlièrement cachées. On peut donc nommer
convenablement ce nouveau genre Microgjne, BrucJiygyne,

Slenogyne , Siplionogjne ou Solenogyne , Crypiogyne
, puisque

son principal caractère distinctif consiste en ce que les fleurs

femtlles sont petites, courtes, étroites, tubuleuses, occultes.

Les botanistes choisiront celui de ces noms qui leur semblera
préférable.

Dans notre article Ériocéphale (tom. XV, pag. 188), nous

avons décrit les caractères génériques observés par nous sur

un échantillon sec d'Eriocephalus africanus, dans l'herbier de

M. de .Tussieu. Mais depuis cette époque nous avons observé,

dans l'herbier du Muséum, deux nouvelles espèces, qu'il est

à propos de décrire ici, pour faire bien connoitre les sin-

guliers caractères de ce genre très-mal étudié par les bota-

nistes, et ses rapports avec celui qui est l'objet de cet ar-

ticle.

Eriocephalus paniculatus (ou umhellulatus), H. Cass. Tige li-

gneuse, tomenteuse. Feuilles alternes, ses^iUs, linéaires, très-

entières, un peu élargies de bas en haut, presque arrondies

ou très-obtuses au sommet, tomcnteuses sur les deux faces.

Calathides disposées en petites panicules terminales, compo-
sées chacune de plusieurs petites ombelles, l'une terminale,

les autres latérales; chaque rameau de la panicule terminé
par un groupe d'environ cinq petites feuilles presque verti-

cillées, d'entre lesquelles naissent environ cinq pédoncules
presque ombelles, simples, aphylles, grêles, fomenteux, ter-

minés chacun par une calathide. Calathide radiée : disque

subdécemflore, régulariflore , masculitlore; couronne unisé-



494 STE
rlée, triflore, liguliflore, féminiflore. Péricline double : l'ex-

térieur subhémisphérique, inférieur aux fleurs du disque,

formé de cinq squames subunisériées , à peu près égales,

appliquées, entièrement libres, larges, suborbiculaires, gla-

bres sur la face interne, à partie moyenne coriace-foliacée,

velue extérieurement, entourée d'une large bordure sca-

rieuse, roussàtre
,
glabre, frangée sur ses bords; le péricline

intérieur un peu plus élevé que l'extérieur, égal aux fleurs

du disque, masqué par les poils laineux très-abondans, ex-

trêmement longs, roussâtres, dont sa face extérieure est hé-

rissée, subcampanulé, plécolépide, à cinq divisions, c'est-à-

dire formé de cinq squames à peu près égales, unisériées,

oblongues, ovales ou lancéolées, glabres en dedans, enlre-

grefTées et coriaces inférieurement , libres, scarieuses, rous-

sâtres et glabres supérieurement. Clinanthe plan, garni de

squamelles inférieures aux fleurs, oblongues-lancéolées, sca-

rieuses, hérissées sur les bords et sur une partie de la face

externe de poils très-longs, très-lins, flexueux. Ovaires de

la couronne obcomprimés, obovales, hérissés de très- longs

poils lins, laineux, privés d'aigrette. Faux-ovaires du disque

oblongs, glabres, inaigrettés, paroissant continus avec la co-

rolle. Corolles du disque à tube cylindrique, à limbe cam-

paniforme, purpurin, à cinq divisions. Corolles de la cou-

ronne jaunâtres (sur l'échantillon sec), à tube court, à limbe

grand, large, cunéiforme, subtriangulaire, terminé par trois

lobes arrondis.

On trouve quelquefois, sur la face interne du péricline

intérieur, une sorte de cloison longitudinale, étroite, for-

mée par le bord rentrant d'une des cinq squames qui com-

posent ce péricline.

Erioceplialus septifer, H. Cass. Il est doué d'une odeur aro-

matique; ses calathides, larges d'environ quatre lignes, hautes

d'environ deux lignes, sont disposées en pefits corymbes ter-

minaux, et supportées chacune par un long pédoncule grêle,

tomenteux, dénué de bractées. La calathide est radiée : sou

disque est composé d'environ seize fleurs régulières, mâles;

sa couronne n'a que trois fleurs ligulées, femelles. Le péri-

cline est double : l'extérieur, plus court, est formé de cinq

squames unisériées, à peu près égales, inappliquées, libres,
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ovales-oblongues, obtuses, velues en dehors, scarieuses et

diaphanes, sauf le milieu de leur partie inférieure; le përi-

clinc intérieur, un peu supérieur aux fleurs du disque, est

comme urcéolé ou ovoïde-campanuIé , subcoriace, très-lai-

neux en dehors, glabre en dedans, plécolépide , composé

de trois squames enlregreffécs, libres seulement au sommet.
ce qui forme trois divisions demi-lancéolées, correspondantes

aux trois fleurs de la couronne. Le clinanthe est plan, garni

de squamcUcs à peu près égales aux fleurs du disque, oblou-

gues-lancéolées , scarieuses, bordées de poils laineux extrê-

mement longs, ayant la partie inférieure courbée en gout-

tière et embrassante. Les ovaires ou fruits de la couronne
sont grands, obcomprimés, oblongs , lin peu laineux, inai-

grettés, bordés de deux petits bourrelets de même substance

et de même couleur que le reste du péricarpe, dont ils sont

peu distincts. Les faux-ovaires du disque sont oblongs, grê-

les, glabres, inaigrettés. Les corolles du disque sont glabres,

à tube long, grêle, à limbe obconique-campanulé, rougeà-

tre, ayant cinq divisions étalées. Les corolles de la couronne
sont jaunes (sur l'échantillon sec), à tube long comme la

moitié de la languette, à languette très-grande, extrêmement
élargie de bas en haut, terminée au sommet par trois larges

crénelures arrondies.

Dans cette espèce, la face interne du péricline intérieur

offre ordinairement trois saillies en forme de cloisons in-

complètes, alternant avec les trois divisions de ce péricline,

et séparant ainsi les trois fruits : il nous a semblé que ces

cloisons étoient des squamelles extérieures du clinanthe sou-

dées par un bord sur la paroi interne du péricline
; mais

n'est-il pas plus vraisemblable que ce sont les bords renfrnns

des squames? Quoi qu'il en soit, cette particularité est assez

remarquable pour nous permettre de donner le nom de sep-

iifer à cette espèce, qui a les calathidcs corymbées, comme
l'£r. africaniis, mais qui nous paroît s'en distinguer suffisam-

ment par quelques caractères, notamn)ent parses fruits bordés

seulement de deux petits bourrelets peu distincts du reste

du péricarpe, au lieu des deux énormes bourrelets que nous
avions précédemment observés autour des fruits de ïEr. afri-

canus.
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Nous regrettons beaucoup de n'avoir point vu VErioce-

phalus racemosus, qui, d'après la description et la figure de

Gaertner , nous semble devoir constituer, sous le nom de

Mcmochlcena, un genre particulier, que nous distinguons de

VEriocephalus en ce que: i.° son péricline est simple, au

lieu d'être double , le péricline intérieur ' plécolépide

n'existant point; 2.° le clinanthe ne porte, au lieu de squa-

melles, qu'une multitude de longues fimbrilles Liineuses en-

tassées. Cependant nous ne proposons qu'avec doute ce genre

Monochlœna, parce que, malgré la confiance due à Gaertner,

il ne scroit pas impossible qu'il se fût trompé.

Dans notre tableau des Anthémidées (tom. XXIX, pag. 180

et 186). nous avons placé avec doute le genre Eriocepl.alus

entre le Cladanihus et VAchillea, dans le groupe des Anthé-

midées-Prototypes vraies , mais en annonçant qu'il seroit

peut-être mieux placé entre ÏHippia et le Cenia
,
parmi les

Cotulées. Le nouveau genre Crjptogyne augmente nos doutes

et noire embarras : car il est impossible . de l'éloigner de

l'Eriocephalus, et il a manifestement beaucoup plus d'affinité

n;)lurelle avec VAhsinLhium et VHippia qu'avec le Cladanihus

et YAcliillea. Si nous plaçons le Cryptogyne dans le groupe

des Arlémisiées, ou, ce qui est préférable, dans celui des

Cotulées, il y entraînera nécessairement avec lui VErioce-

phalus, et ce groupe des Cotulées recevra ainsi des plantes

à clinanthe squamellifère et à calathide radiée , ce qui contre-

dit les caractères que nous lui avons assignés. Cependant,

puisque dans une classification naturelle, les affinités doivent

prévaloir sur les caractères techniques, et que d'ailleurs l'ad-

mission du Cryptogyne et du Monochlœna dans le groupe des

Anthémidées-Frolotypes vraies, contrediroit aussi les carac-

tères de ce groupe, qui doit avoir la calathide radiée et le

clinanthe squamellifère , nous nous décidons à placer les

trois genres Crjptogyne, Monochlœna, Erioccphalus , auprès

de VHippia, dans le groupe des Cotulées.

Faut- il conclure de ce qui précède que notre distribution

des Anthémidées, principalement fondée sur le clinanthe

1 Gaertner s'est évidemment trompé, en disant ijue c'est le péricline

extérieur «jui manque.
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iSquamellë ou non squamellé, et sur la calathide radiée ou

non radiée, doit être abandonnée désormais? il en résulte

seulement que ces caractères ne sont point absolus ou d'une

exactitude rigoureuse, mais ordinaires et sujets à des excep-

tions.

Toutes les méthodes de classifications, quelles qu'elles puis-

sent être, sont nécessairement artificielles. A cet égard, la

différence entre les méthodes dites artificielles et celles dites

naturelles, n'est et ne peut être que du plus au moins. On
devroit donc substituer à ces dénominations impropres celles

de méthodes nominales et de méthodes rce//es, les unes n'ayant

pour but que de faire connoître les noms, et les autres se

proposant de pénétrer dans la connoissance des choses. Selon

nous, on doit admettre au rang des méthodes naturelles ou

réelles toutes celles où la considération des affinités prédo-

mine le plus souvent sur celle des caractères techniques, et

reléguer dans la catégorie des méthodes artificielles ou nomi-

nales toutes celles où la considération des caractères techni-

ques prédomine le plus souvent sur celle des affinités. Une
méthode naturelle sans caractères techniques, comme les

ordres naturels de Linné, ou la classification des Synanfhé-

rées par M. Kunth , n'est pas une véritable méthode, puis-

qu'elle ne peut faire connoître ni les noms ni les choses.

Une méthode naturelle, avec des caractères techniques in-

faillibles et ne souffrant aucune exception , est absolument

impossible.

Ainsi nous croyons pouvoir persister dans notre système

de distribution des Anthémidées , tel que nous l'avons établi

en 1823 (tom/XXlX, pag. 176 et 181), mais en répétant

que le mot ordinairement doit toujours être exprimé ou sous-

entendu dans l'énoncé des caractères de toutes nos sections

et sous- sections. Cela posé, le tableau des Anthémidées,

rectifié et augmenté, peut aujourd'hui être présenté, sous

une forme très-brève, de la manière suivante :

Première section. Anthémidées-Chrysanthémées. (Caractère

ordinaire. ) Clinanthe privé de vraies squaûielles.

I. Artémisiées. (Car. ord.) Calathide non radiée; fruits

inaigrettés, point obcomprimés. = 1. Ahrolanella ; 2. Oligos-

porus; 3. Artemisia; 4. Absinthium; 5, Humea.

60, 32
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II. Cotulëes. (Car. ord.) C^alalhide non radiée, ou quel-

quefois courtement radiée; fruits inaigretks, obcomprimés. =
G.Solivœa ; 7. Hippia ; 8. Crypto^jne; 9. Monochlœna; 10.

Eriocephalus ; 11. Leptinella ; 12. Cenia; i3. Cotula.

III. Tanacétées. (Car. ord. ) Calathide non radiée; fruits

aigrettes. = 14. Balsamita ; i5. Pentzia; \6. Tanacetum.

IV. Chrysanthémées ATaies. ( Car. ord.) Calalhide radiée.

=

^J. Gymnocline ; 18. Pyretlirum ; \(j. Coleostephus ; 20. Tsmelia;

21. Glebionis; 22. Pinardia ; 23. Chrjsantheinum ; 24. Matri'

caria; 2 5. Lidbeckia.

Seconde section. Anthémcpées - PnoroTVPEs. (Car:ictère or-

dinaire.) Clinanthe garni de vraies squamelles.

L Santotinécs. (Car. ord.) Calalhide non radiée. = 2G,

Hj'menolepis ; 27. Aihanasia ; 28. honas ; 29. Morjaia; 3o. Dio-

tis ; 3i. Santoîina ; 32. Nablonium ; 33. Ljonnelia ; 54. Lasio-

spermttm ; 3S. Marcelia.

II. Anthémidées- Prototypes A'raies. (Car, ord.) Calathide

radiée. = A. Aigrette stéphanoide : 36. Anacjclus; 37. Arv

thtmis. — B. Aigrette nulle : 38. Chamœmelum; Sg. Maruta;

40. Ormenii; 41. CLadanthus ; l\2. Achillea; /fù. Osmitopsis. = G.

Aigrette composée de squarael!ules : 4.'j. Osmites ; 45. Lepido-

phorum ; 46. Sphenogyne ; 47* Vrsitiia.

Nous ne devons pas terminer cet article sans faire ob-

server que l'attribution des Crjptogjne , Monochlœna , Erio-

cephalus, à la section des Chrysanthémées et au groupe des

Cotulées, ne contredit peut-être pas autant qu'elle le paroît

les caractères de cette section et de ce groupe. La calathide

de VEriocephalus et celle du Monochlœna sont, il est vrai,

radiées, mais à peu prés comme celle du Cenia, c'est-à-dire

éourtement j et par des languettes qui ont plus de propension

à s'étendre en largeur qu'en longueur. Le clinanthe de YErio-

ceplialus et celui du Crjptogyne paroissent bien manifestement

squamellifères : mais cette apparence n'est-elle pas trompeuse ?

Nous avons quelques raisons de croire qu'ici les appendices

du clinanthe ne sont pas de véritables squamelles, et même
que l'enveloppe considérée comme un péricline intérieur

n'est point forniée de A^raics squames entregreffées. Ces ap-

pendices et cette enveloppe, qui sont évidemment de la

même nature, diffèrent beaucoup du véritable péricline, e*
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ne sont peut-être que des faisceaux de fimbrilles ou de poils

entregreflTés et formant des lames par leur réunion ; ou bien

ce sont des saillies laminées de la substance du clinanthe

,

analogues aux cloisons des clinanthes alvéolés , et surtout aux
appendices du clinanthe des Damatris, Leysera, Leptophytus

,

que nous avons nommés paléoles (tom. X, pag. 147), et qui

n'ont qu'une apparente et fausse analogie avec les vraies

squamelles. Pour vérifier ces conjectures, il faudroit observer

des calathides vivantes : mais en attendant, il existe en
leur faveur une forte présomption, résultant de la structure

du Monochlœna [Erioc. racemosus), en supposant que la des-

cription de Gœrtner soit exacte. Ajoutons que, dans les Erio-

cephalus et Crjptogjnc , les appendices squamelliformes du
clinanthe paroissent être inégaux , dissemblables, irréguliers,

et un peu plus nombreux que les fleurs du disque qu'ils ac-

compagnent; que chacun de ces appendices est entièrement
et uniquement formé de cellules tubuleuses très-longues,

tres-étroites
, qui se prolongent en poils laineux sur les parties

où elles deviennent libres; que le tissu de l'enveloppe inté-

rieure péricliniforme est aussi absolument homogène , sans

aucune sorte de vaisseau ou de nervure; que les lobes de
cette enveloppe, au lieu d'alterner avec les squames du vrai

péricline, paroissent ordinairement placés au devant d'elles,

et que les fleurs de la couronne ont la même position.

( H. Cass. )

STÉNOLOPHE, Stenolophus. {Bot.) Ce genre de plantes

appartient à Pordre des Synanthérées , à la tribu naturelle

des Centauriées, à la section des Centauriées- Prototypes, à

la sous-section des Jacéinées, et au groupe des Jacéinées

vraies, dans lequel nous Pavons placé entre le Platjdophus et

le Stizolophus, (Voyez notre tableau des Centauriées, tome
XLIV, pag. 35 et 56 ; et le même tableau rectifié et augmenté,

dans Particle Spilacre. )

Le caractère essentiellement distinctif du genre Stenolophus

consiste en ce que Pappendice des squames intermédiaires

du péricline est très-long , très-étroit, linéaire, non décur-

rent , coriace -scarieux, roide , opaque, brun ou roussâfre,

pubescent sur les deux faces, ordinairement très-arqué en
dehors, muni sur les deux côtés de filets régulièrement dis-
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posés, frès-dislaiis, très -longs, gicles, nullement laminés

,

Ijarbellulés tout autour.

Ce caractère subît quelques modifications, qui pourroient

servir à distribuer les espèces assez nombreuses de ce genre

en trois sections sous- génériques : i.° l'appendice est co-

riace -scarieux, arqué en dehors, muni de filets divergens,

et sa base n'est pas sensiblement élargie; 2.° l'appendice est,

comme dans la première section, coriace-scarieux
, arqué

en dehors, muni de filets divergens; mais sa base est nota-

blement élargie et bordée de filets rapprochés, un peu la-

minés; 3.° l'appendice est élargi à sa base, comme dans la

seconde section ; mais il est subcorné, roide, non arqué
,

et les filets de sa partie supérieure sont spiniformes , droits,

non divergens. La première section offre, sans aucune alté-

ration, le vrai type du genre Stenolophus ; la seconde se rap-

proche du genre Plat/yloplms ; la troisième s'éloigne des deux

autres et semble avoir quelque affinité avec les Calcitrapées,

Quoiqu'il y ait beaucoup d'analogie entre la seconde section

du Stenolophus et le Ptatyloplius , on les distingue facilement

par les proportions inverses de la partie large et de la partie

étroite de l'appendice; c'est-à-dire que, dans la seconde sec-

tion du Stenolophus , l'appendice est très-étroit, 'à l'exception

d'une petite partie basilaire, tandis que dans le Platjlophus

{Cent, nigra , etc.) l'appendice est très- large, à l'exception

d'une petite partie apicilaire.

On peut croire au premier apei'çu que notre genre Steno'

lophus n'est autre chose que leLepteranthus de ISecker, repro-

duit inutilement sous un autre nom ; nous l'avions cru nous-

même, et en conséquence nous avions adopté d'abord (tom.

XXVI, pag. 64) le nom de Leptcranthus, dont nous ign(»rons

l'étymologie et la signification. Mais en examinant la chose

de plus près, et en comparant ensemble les sept genres An-

taurea, Jacea, Lupsia , Podia , Calcitrapa, Oyanus, Lepteran-

thus , dans lesquels Necker distribue toutes les Centaurées de

Linné, nous avons reconnu que son genre Lepleranthus , ca-

ractérisé, comme tous ceux de ce botaniste, avec peu d'exac-

titude . de clarté et de précision, comprenoit non-seulement

notre Stenolophus, mais encore plusieurs autres genres de Ja-

céinées et de Cyanées, notamment le Platjlophus et le Meln-
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noloma, qui offrent aussi les caractèi-es attribués par Necker

à son Lepteranthus. Nous croyons donc pouvoir proposer le

genre dont il s'agit, comme nouveau, sous le nom bien plus

convenable de Stenolophus
,
qui, signifiant crête étroite, c'est-

à-dire appendices du péricline étroits, exprime aussi exacte-

ment que possible le vrai caractère de ce genre.

Nous rapportons au genre Stenolophus les Centaiirea phrjy'

gia, flosoulosa, unijlora, pectinata, austriaca, linifolia, hjysso-

pifolia, penicillafa, etc. (H. Cass.)

STÉNOPÉTALE, Stenopetalum. {Bot.) Genre de plantes di-

cotylédones, à fleurs complètes, polypétalées, de la famille

des crucifères , de la tétradjnamie siliculeuse de Linnaeus, offrant

pour caractère essentiel : Quatre pétales étroits; le calice et

les étamines inconnus; une petite silique presque elliptique,

comprimée, sans style; le stigmate court, sous la forme d'un

point; une cloison membraneuse, elliptique, oblongue, plus

grande à son diamètre; les valves planes, concaves, s'ou-

vfant parallèlement à la cloison; les semences disposées sur

deux rangs, quatre ou cinq dans chaque loge, fort petites,

presque ovales; les cotylédons ovales, convexes en dessous,

Sténopétale linéaire ; Stenopetalum lineare , Rob. Brown
,

ined., Dec, Sjst. veg. , i, pag. Si 5. Plante grêle, herbacée,

haute d'environ un pied; la racine simple, très-fine; la tige

très-menue, filiforme, cylindrique, très-droite, simple ou

médiocrement ramifiée, garnie de feuilles éparses, linéaires,

entières, longues de sept ou huit lignes, larges d'une demi-

ligne. Les grappes sont terminales; elles s'alongent à la ma-

turité, soutenues par des pédicelles droits, filiformes, une

fois plus courts que le fruit, dépourvus de bractées. Les pe-

tites siliques longues de deux lignes, larges d'une ligne. Cette

plante croît sur les côtes de lu Nouvelle - Hollande. (Pom.)

SÏENOPS. {Mamm.} Nom donné par lUiger aux quadru-

pèdes du genre Loris, dans son Prodromus mammalium. (Desm.)

STÉNOPTÈRES ou ANGUSTIPENNES. {Entom.) Nous avons

désigné sous ces noms dans la Zoologie analytique (en ioo5)

une famille d'insectes coléoptères hétéromérés, caractérisée

par la forme et la consistance des élytres durs et rétrécis,

pt par les antennes qui sont en fil et souvent dentées.

Cçtte famille se distingue ainsi de tous les autres coléop-
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tères qui ont cinq articles aux tarses antérieurs et moyens,

et quatre seulement aux postérieurs; d'abord des épispasti-

ques ou vésicans, tels que les cantharides, qui ont les élytres

mous et flexibles; puis des ténébrions et autres insectes voi-

sins, qui ont les élytres soudés comme les photophyges, et

des mycétobies, qui ont les antennes à articles grenus ou

très-distinfcls; enfin, des ornéphiles ou sylvicoles, qui , ayant

aussi les antennes en fil, ont les élytres larges ou non rétrécis.

C'est, en effet, de Tétroitesse des élytres que le nom de

sténoptères a été emprunté. Il est tiré de deux mots grecs,

'2^evcç , étroite, et de Ulepov , aile. Cette disposition est telle

qu'il est facile de la distinguer au premier aperçu , l'extré-

mité libre de l'étui étant beaucoup plus resserrée que la base;

ce qui donne à ers insectes un port tout particulier, et semble

les rendre bossus.

Les mœurs des insectes ainsi rapprochés par la particularité

de l'habitude de leur corps, ne sont pas encore bien con-

nues, leurs larves n'ayant pas été observées. On croit cepen-

dant qu'elles se développent dans le bois. Quelques-uns sont

parasites. On trouve ces insectes sur les fleurs dans les lieux

où il y a des arbres et quelquefois sous leurs écorces.

Cette famille semble se lier par quelques genres à celle

des épispastiques par les sitarides, et à celle des ornéphiles

par les rhipiphores.

Nous allons présenter le tableau synoptique, qui indique

par l'analyse les caractères essentiels qui distinguent les six

genres de cette famille, dont nous avons fait représenter une

espèce sur la onzième planche de l'atlas qui fait suite à ce

Dictionnaire.

Famille des Angustipennes ou Sténoptères.

Coléoptères hétéromérés, à élytres durs, étroits à l'extrémité

libre, à antennes en fil , souvent dentées.

(scie. ... 5. MORDELLE.

contiguc
;

1

distinct, - - ^, ^ ,, ,

3. PVECYDALE.

Tîlvtres 1 ecusson ) ,
(masse... 6. Akaspe.

, ^
s I nul : antennes en.. . .

{ ,

a suture)
j

(éventail. 4. Rhipiphore.

( sétacées 2. C^dÉmère.
séparée ; antennes {/.,,.

(filiformes 1. Sitaride.

Voyez chacun de ces mots. (C. D. )
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STENORHYNCHUS. [Entom.) Nom donné par M. Megerle

à un genre de Charansons ou de Rhinocères, que M. Schœa-

herr a rano^é parmi les baridies. Voyez dans ce Dictionnaire

l'extrait à la fin de l'article Rhinocères, genre iGa, t. XLV,

p. 3/,8. (C. D.)

STÉNORHYNQUE, Stenorhynchus. {Mamni.) M. Frédéric

Cuvier a formé sous ce nom un genre de mammifères car-

nassiers amphibies, qui comprend une seule espèce, le phoque

ïepton.yx de M. de Blainville. Voyez l'article i'HO(^)ur. , tome

XXXIX, page 648. (Desm.)

STÉNORHYNQUES. {OmWn.) Nom donné par Mœhring à

une des divisions de sa méthode, comprenant des oiseaux

qui, comme le pélican , ont le bec droit à sa base, et en-

suite recourbé. (Ch.D.
)

STENOSIS. [Enlom.) Herbst a désigné sous ce nom de

genre quelques espèces de tagénies de M. Latreille , ou

d'akis de Fabricius, de la famille des photophyges. Voyez dans

l'atlas de ce Dictionnaire planche 14, n.'^ g. (C. D. )

STÉNOSOME, Stcnosoma. {Crustac.) Genre de crustacés

édriophthalmes, de l'ordre des isopodes, et que nous avons

décrit dans l'article Malacostuacés , tome XXVIII, page 874,

de ce Dictionnaire. (Desm.)

STÉNOSTOME. (Entom.) M, Latreille, sous le nom latin

de stenosloma , emprunté du grec louche rétrécie , fait un

genre de coléoptères hétéromérés, qu'il a séparé de celui

des a-démères à cause du prolongement extrême du museau,

qui est presque aussi long que la tête, telle est la leptura ros'-

frata de Fabricius, qu'on trouve quelquefois dans le Midi de

la France. ( C- D.)

STÉNOSTOMUM. (Bot.) Voyez l'article Lacgier, t. XXV,
p. 317. ( POIR.)

STÉNOTRÈME, Stenotrema. (Concli.) M. Rafinesque (Journ.

de phys., 1819, tom. 88, pi. 426) a proposé d'établir sous

ce nom une division générique pour les hélices, qui diffèrent

des autres parce qu'elles ont une lèvre épaisse, éniarginée, et

une seconde lèvre collée sur la spire, se réunissant à la vé-

ritable lèvre et avec une carène transversale en dessus; ca-

ractéristique qui, si je la conçois bien , se rapproche beau-

coup de celle des carocolles de M. de Lamarck; mais c'est
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ce qu'il seroît trop hardi et d'ailleurs très-peu intéressant d'as-

surer. M. Rafinesque cite comme type de ce genre une hélice

des Etats-Unis, qu'il nomme S. comexa , mais qu'il ne définit

pas. (DeB. )

STENSGUETTA. (Ornith.) Ce nom, qui s'écrit aussi stens-

ga^aella , désigne en suédois le motieu^ , motacilla ananthe

,

Linn. (Ch. D. )

STENT. {IcUhyol.) Nom flamand de I'Esturgeon. Voyez
ce mot. ( H. C. )

STENTOR. {Mamm.) Nom latin, donné par M. Geoffroy

Saint-Hilaire au genre des singes américains, qui comprend

les espèces appelées Singes hurleurs ou Alouailes. Voyez l'ar-

ticle Singes. Ce genre avoit été nommé Aluata par Lacépède,

et Mjcetes par llliger. (Desm.)

STENTOR, ( Infus. ) C'est le nom sous lequel M. Oken

( tom. 1
, p. 45 , de son Manuel d'histoire naturelle) a fait un

genre avec le Vorticdla stentor de Muller
,
genre qui a été

établi de nouveau par M. Bory de Saint-Vincent sousle même
nom. Voyez Vorticelle. (De B.)

STENUS. {Entom.) Voyez Stène. (Des m.)

STEPHANE. (Bot.) Nom grec ancien d'un fragon , ruscu&

hjpoglossum , cité par Mcntzcl et Adanson. Il est aussi cité

par Ruellius et Mentzel comme nom égyptien du thym. (J.)

STÉPHANE, S/ep/i.ania. {Bot.) Genre de plantes monoca-

tylédones, à fleurs incomplètes, dioïques, dont le caractère

essentiel est celui-ci : Fleurs dioïques; point de calice; une

corolle à six pétales, trois alternes plus petits, renfermant

un appendice fort petit, à trois folioles; une seule éta-'

joiine; un filament de la longueur du calice, épaissi, tronqué

au sommet, entouré par une anthère en forme d'anneau ; les

fleurs femelles semblables aux fleurs mâles; un ovaire supé-

rieur, ovale; point de style; un stigmate droit, alongé; une

baie petite, ovale, à une seule semence.

Stéphane ARRONDIE; Stephania rotunda , Lour. , Flor.. Coch.,

2, pag. 747. Cette plante a des tiges ligneuses, presque sim-

ples, glabres, grimpantes, très-longues , cylindriques, san^

aiguillons. La racine est un gros tubercule brun, arrondi,

ridé, souvent hors de terre, prolongé en une petite racine

filiforme , longu e , verticale. Les feuilles sont glabres , alternes

,
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pétiolées, arrondies, peltées, aiguës, sinuées à leurs bords.

Les fleurs sont disposées en ombelles latérales et composées;

leur appendice est de couleur jaune. Cette plante croît à la

Cochinchine, dans les forêts. Ses tubercules sont très-amers:

ils ont la forme et les propriétés de ïaristolochia rotunda.

Stéphane alongée; Stephania Zonga, Lour. , loc. cit., 747»

Cette espèce a des racines très-longues, filiformes, rampantes,

munies de radicules peu nombreuses et distantes. Ses tiges

sont ligneuses, grimpantes, fort grêles, rameuses, sans ai-

guillons, garnies de feuilles glabres, peltées, alternes, tri-

gones, alongées, très- entières. Les fleurs sont blanchâtres,

sessiles, latérales, réunies en petites têtes. Cette plante croit

dans les haies de roseau à la Cochinchine. (Poir.)

STÉPHANE , Stephanus. (Entom.) M. Jurine a ainsi nommé
un genre qu'il a établi parmi les hyménoptères, pour y
ranger une espèce d'ichneumon

,
qui est le bracon serrator de

Fabricius (Sjsteina piezatorum) : c'est une espèce voisine des

sphéges, dont l'abdomen, pendant le vol, fait presque un

angle aigu avec le corselet. Les cellules de l'aile ont porté M.

Jurine à établir ce genre, dont il a donné la figure dans son

ouvrage, pi. 7, n.° 4. Cette espèce a les ailes colorées en

brun, avec deux taches transparentes vers le tiers libre.

(C. D.)

STEPHANIUM. (Bot.) Nom générique substitué par Schre-

ber à celui de palicourea d'Aublet, lequel paroit devoir être

lui-même réuni au psjchotria dans la famille des rubiacées. (J.)

STÉPHANOMIE. Stephanomia. {Actinoz. ?) Genre établi par

MM. Péron et Lesueur dans le Voyage aux terres Australes,

pour des animaux extrêmement singuliers, gélatineux, dont

ils n'ont malheureusement vu que des portions plus ou moins

considérables, ce qui jette nécessairement quelques doutes sur

la place qu'ils doivent occuper dans la série et sur la carac-

téristique qu'en donne M. de Lamarck. Suivant ce dernier

,

qui n'a eu pour se guider que les figures publiées par M.
I,esueur, ce sont des animaux gélatineux, transparens , agré-

gés, composés, adhérens à un tube commun et formant par

leur réunion une masse libre, très -longue, flottante, imi-

tant une guirlande garnie de longs feuillets; chaque animal-

cule étant pourvu d'un suçoir tubuleux , rctractile , d'un
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ou de plusieurs filets simples, longs, îeritaculiformes, et de

corpuscules en grappes, ressemblant à des ovaires. D'après

cela M. de Lamarck. s'estera autorisé à ranger ces animaux

dans sa première section des radiaires , celle qu'il adésignée par

l'épithète d'anomales avec juste raison-, car il y met les genres

Ceste, Callianire, Béroé , avec les Noctiluques et les Lurer-

naires
,

qui sont de véritables aclinies, les Physsophores

,

lesRhizophores , lesPhysales, avec k-s Vclelleset les Porpifes,

qui sont de véritables méduses. Il convient, cependant, que
les stéphanomies n'ont rien de- la forme rayonnante des au-

tres radiaires, quoiqu'elles aient l'essentiel de l'organisation

de ses radiaires mollasses; que ce ne sont pas non plus des

polypes, quoique avoisinant le plus, sous certains rapports,

les polypes flottans. Le fait est, je le répète, que M. de

Lamarck n'a pas observé ces animaux lui-même et que les

dessins qu'il a vus ont été faits d'après des individus tron-

qués; sans cela il est fort probable qu'il se seroit aperçu que

les stéphanomies doivent être extrêmement voisines des rhi-

zophyses , avec cette différence, que le long tube qui les cons-

titue, est chargé d'un beaucoup plus grand nombre de groupes

de suçoirs. Quant à l'absence de la vessie terminale , on peut

très-bien supposer qu'elle manque par accident sur les deux

individus dessinés par M. Lesueur. Ces suçoirs, ces cirrhes,

ces grappes d'ovaires, ont aussi une certaine analogie avec

ces mêmes organes dans les physales, en sorte que, si j'ai eu

raison, comme je le pense, de retirer celles-ci du type des

actinozoaires, il est extrêmement probable que les stéphano-

mies devront aussi en sortir et entrer dans la composition

d'une nouvelle classe, plus voisine des derniers malacozoaires

que des animaux rayonnes. Quoi qu'il en soit, le peu que

nous savons sur les stéphanomies est presque entièrement dû

à M. Pérou et surtout à M. Lesueur, qui conviennent qu'on

ne peut les saisir entières, tant elles sont longues, transpa-

rentes et peu consistantes. Elles ilottent librement dans l'in-

térieur des eaux; mais, probablement, entraînées par les

courans. On suppose qu'elles agitent leurs suçoirs et leurs

tentacules pour saisir la proie; ce qui auroit besoin d'être

confirmé. Les espèces que je trouve définies dans les auteurs

sont :
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La Stéphanomie hérissée : s. amphjtridis , Péron et Lesueui',

Voyage aux terres austr., lom. 1, p. 45, pi. -'9, fig- 5. Corps

aloncéjde couleur d'azur, hérissé d'un grand nombre d'appen-

dices foliacés, aigus, lui donnant l'aspect d'une guirlande et

de tentacules peu nombreux de couleur rose.

D'après ce qu'en dit Péron , cette espèce ressemble à une

belle guirlande couleur d'azur, se promenant à la surface

des flots. Elle soulève successivement ses follicules diaphanes,

étend au loin ses tentacules couleur de rose, pour saisir sa

proie, qui est sucée par des millions de suçoirs, sembhibles

à de longues sangsues. J'avoue que je doute un peu que les

choses se passent exactement ainsi, et je dois même faire ob-

server que la figure est bien peu détaillée et n'indique qu'un

fragment. Cette espèce a été observée dans l'océan Austral.

La Stéphanomie grappe: 5. u varia , Lesueur, Voy. ,
pi. der-

nière. Corps excessivement alongé, cylindrique, creux, de

couleur hyaline , entièrement cachépar un grand nombre d'ap-

pendices oviformes ou arrondis, et de lilamens ou de suçoirs

fort longs et de la même couleur.

Dans la caractéristique que M. de Lamarck donne de cette

espèce, qui a été observée dans la Méditerranée, il dit que

les appendices sont foliacés ; ce qui semble contradictoire

avec la figure et surtout avec le nom donné par M. Lesueur,

qui indiquent des appendices oviformes ou comme des graines

de raisin.

M. de Chamisso parle dans son Mémoire sur quelques ani-

maux de la classe des vers, de la stéphanomie hérissée, 5-

amphytridis de Péron, et il la décrit comme formée par un

strobile cylindrique , oblong , canaliculé, delà grosseur du

pouce, et composé de squames cartilagineuses , hyalines, tout-

à-fait privées de vie. Charu?ie d'elles, de forme pyramidale,

déprimée, est attachée par le sommet à Taxe du strobile, et

est libre par la base élargie, qui est marquée de quatre sil-

lons longitudinaux. Entre ces écailles sont épars des tentacules

vermiformes, hyalins, jouissant d'un mouvement spontané. A
l'une des extrémités du strobile se trouve un organe tentaculi-

forme, plus grand, de couleur jaune , renflé à sa racine,

atténué en une espèce de col à son sommet, qui est noi-

râtre. Outre ces organes sont des filamens contournés, ex-
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lensibles, susceptibles de mouvemens très -vifs, et sur les-

quels sont de petils corps pyriformes, rouges et couronnés
de deux très-petites cornes hyalines. Il y a aussi beaucoup de
ces corps autour de Taxe du strobile. Les tentacules lui sem-
blent devoir être des organes alimentaires et les filamens des

organes de la génération.

Avant que M. de Chamisso eût pu examiner et dessiner
suflisamment cet animal , il se rompit et se décomposa, et

les squames se détachèrent avec elles, comme si elles étoient
sorties de leurs intervalles. Il observa des animaux hyalins,

cartilagineux
, se mouvant çà et là avec rapidité dans le

fluide o»j la stéphanomie se trouvoit. Suivant M. de Chamisso
ces animaux appartiennent à la stéphanomie ; d'après M,
Eysenhardt ils étoient accidentellement entrés dans le stro-

hiie de celle-ri et doivent constituer un genre particulier,

qu'il propose de nommer Cunéolaire , Cuneolaria ; ce qui
semble confirmer cette opinion, c'est qu'un individu isolé,

plus gros
, fut pris par M. de Chamisso dans l'océan Atlan-

tique équinoxial. Quoi qu'il en soit, voici la description que
ces auteurs donnent de cet animal : Son corps, d'un demi-pouce
de long et cartilagineux , a la forme d'un coin à peu près

carré; sa hauteur égalant sa longueur; l'épaisseur du dos

étant environ le tiers de la hauteur. L'extrémité, qui est

tranchante, est profondément échancrée, de manière que
1 animal semble bicorne. Dans cette échancrure sont quatre

valvules, entre lesquelles semble s'ouvrir par un petit ori-

fice un vaisseau transparent. L'autre extrémité
,
que M,

de Chamisso nomme le dos, est pourvue d'un col subcylin-

drique, plus mou que le reste- L'intérieur du coin est creusé

par une cavité natatrice , située au dos, bicorne et percée
d'un seul orifice. C'est par lui qu'entre et sort l'eau qui sert

aux mouvemens de l'animal. Le vaisseau transparent qui naît

entre les quatre valvules ventrales se porte directement vers

la cavité natatrice, et lorsqu'il l'a atteinte, il se partage en
quatre rameaux, qui se dirigent dans la membrane interne

du corps vers l'ouverture, de telle manière qu'ils entourent

la cavité de quatre côtés par deux rameaux plus longs et

courbés, et par deux plus courts et droits. D'après cette

description il seaible en effet que cet animal , nommé par M,
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Eysenhardt cuneolaria incisa, a des rapports assez nombreux
avec les méduses; mais cela n'est pas hors de doute. (De B.)

STEPHANOTIS. (Bot.) Ce genre de M. du Petit-TIiouars,

établi sur une apocinée de Madagascar, paroît appartenir au

ceropegia, dont il diffère seulement par ses foUictiles plus gros

et écartés horizontalement. Voyez Isaura. (J.)

STEPHANUS. {Entom.) Nom latin du genre Stéphane.

(Desm.)

STERBECKIA. (Bot.) Nom générique substitué par Schre-

ber à celui de singana d'Aublet, dans la famille des gutti-

fères. Voyez Singana. (J.)

STERBEECKIA de Nées, et STERBECKIA. {Bot.) Voyt-z

Sterrebeckia. (Lem.)

STERCACANTHA. (Bot.) M. Bosc cite ce nom et celui de
Sterophora pour ceux de deux genres établis dans la famille

des lichens; mais leurs caractères lui sont inconnus. (Lem.)

STERCHL {Ornith.) Les Russes appellent ainsi la grue

blanche de Sibérie, ardea gigantea , Linn. , nommée ahtournah

par les Baskirs , keougolok par les Tartares
,
jdlin par les Per-

mikes, et tzcwo-ting-ha par les Chinois. (Ch. D.)

STERCORAIRE. (Ornith.) Voyez Labbe. (Ch. D.)

STERCORAIRE. (Entom.) Nom donné à plusieurs espèces

d'insectes qu'on trouve dans les plus sales ordures, tels sont

quelques bousiers et autres scarabées
,
plusieurs mouches ou

autres diptères. (C. D.)

STERCORARIO. (Ichthyol.) Nom italien de Vephippus argus.

Voyez EvHippus. (H. C. )

STERCULIER, Sterculia. (Bol.) Genre de plantes dicoty-

lédones, à fleurs incomplètes, de la famille des hermaniées-,

de la monadelphie dodécandrie de Linnaeus, offrant pour carac-

tère essentiel : Un calice coriace , à cinq divisions : point de
corolle; environ quinze étamines attachées à un appendice

urcéolé ; un ovaire supérieur, pédicellé, à cinq sillons; un
style subulé, quelquefois nul; un stigmate à cinq lobes; cinq

capsules conniventes, à une seule loge polysperme, quelque-

fois monosperme.

Ce genre offre dans ses espèces plusieurs anomalies qui

sembleroient suffisantes pour la formation d'un nouveau genre,

telles que, dans les sterculia longifolia, acuminata, colorata^



5'o STE
etc. Un calice court, campanule, très-souvent à six divi-

sions; vingt éfamincs sessiles, disposées sur deux rangs, pla-

cées circiilairement sur un godet court ; cinq ovaires coniii-

vcns, presque sessiles; cinq stigmates réfléchis
;
point de style;

cinq capsules monospermes, etc.; cependant il est essentiel

d'observer qu'il n'y a de bien constant dans les sterculia que

l'absence de la corolle , la situation des étamines , les capsules

univalves, s'ouvrant dans leur longueur à la suture; mais la

forme du calice , le nombre des étamines, celui des semences

,

sont variables. L'ovaire est quelquefois sessile; le style ter-

miné par des stigmates réunis en une tête à cinq lobes, quel-

quefois le style nul; cinq stigmates séparés et réfléchis ; cinq

ovaires connivens. On ne retrouve pas moins dans ces diffé-

rences le caractère essentiel de ce genre, un calice à cinq

sillons ou cinq ovaires connivens ne formant pas une diffé-

rence bien importante, puisqu'il en résulte également cinq

capsules. Des cinq ovaires distincts résultent cinq styles ou

cinq stigmates séparés, soudés ensemble dans les ovaires sim-

ples , à cinq sillons. Que de genres nouveaux disparoîtroient

si on les considéroit sous ces rapports!

Sterculier balanças: Sterculia balangli as , Linn., Spec. ; Cav.,

Diss. , 5, tab.i45; Clompanus minor, Rumph., Amb., 5, pag»

169, tab. 107; Cavalam , Rhéed., Malab., 1, tab. 49* Très-

grand arbre , élevé sur un tronc d'environ deux pieds de dia-

mètre , revêtu d'une écorce épaisse , cendrée. Le bois est

blanc, filamenteux; les branches rapprochées en une cime

touffue, étalée; les rameaux garnis vers leur extrémité de

feuilles alternes
,

pétiolées , ovales , lancéolées , très - en-

tières, glabres, acuminées, longues de neuf pouces, larges

de trois ; les pétioles renflés à leurs deux extrémités , de

deux tiers plus courts que les feuilles. Les fleurs sont dispo-

sées en une panicule terminale , médiocrement étalée , à

ramifications presque fasciculées et velues; les divisions du

calice profondes, très -étroites, velues, ciliées, courbées eu

arc, rougeàtres ou un peu rousses en dehors, d'un jaune ver-

dàtre en dedans ; l'ovaire est pédicellé ; les cinq capsules sont

étalées, ovales, presque rondes, distillant une liqueur vis-

queuse
,
qui se répand sur la valve dure , épaisse, jaunâtre,

renfermant plusieurs semences glabres, noires, un peu arron»
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dies, a Hachées le long des deux côtés delà suture. Cette plante

croit dans les sols arides, sablonneux et pierreux de l'île

d'Amboine et dans les Indes orientales.

Stercumer monospf.rme; Sterciilia monosperma , Vent., Jard.

de Malm. , tab. 91. Arbre assez élevé, dont les rameaux sont

revêtus d'une écorce d'un brun cendré, garnis à leur som-

met de feuilles alternes
,
pétiolées, réfléchies , ovales-oblon-

gues, aiguës, très-entières, glabres, ondulées à leur contour,

luisantes, membraneuses, d'un vert foncé; les pétioles renflés

à leur base; les stipules droites , linéaires, pubescentes,

brunes, très -caduques. Les fleurs sont nombreuses, dispo-

sées en panicuies terminales, rapprochées en faisceau; les

ramifications pubescentes. Le calice est campanule, parsemé

de poils courts et glanduleux; les étamines, au nombre de

douze, ont les anthères sessiles , situées sur les bords d'un tube

cylindrique ; l'ovaire est globuleux, pédicellé, à cinq sillons,

d'un rouge de cerise ; le style pubescent, couché sur l'ovaire
;

le stigmate renflé, tronqué , à cinq lobes ; les cinq capsules sont

coriaces, ovales, ventrues, pubescentes, d'un gris cendré;

une semence est dans chaque capsule. Cet arbre croît dans les

Indes orientales : il est cultivé au Jardin du Roi.

STEnccLiER CHEVELU : StercuUa crinita , Cavan. , Diss,, 5,
tab. 142; StercuUa wira , Swartz, Flor. Ind. orient.; Ivira pru-

riens , Aubl. , Guian., tab. 27g. Arbre de soixante pieds,

dont les rameaux sont très-étalés ; les feuilles assez grandes,

alternes, éparses, pétiolées, ovales, très- entières
, glabres

en dessus, un peu tomenteuses et roussàtres en dessous; les

pétioles très-longs, renflés à leur insertion avec les feuilles;

les stipules courtes et caduques. Les fleurs forment une pa-

nicule lâche, terminale, peu ramifiée, munie a chaque divi-

sion d'une petite bractée ; les divisions du calice sont con-

caves
,
profondes, jaunes en dehors, rougeàtres en dedans; le

tube est velu , à cinq dents bifides; les dix anthères sont pres-

que sessiles; l'ovaire est velu, à cinq stries; les cinq capsules,

réniformes, pédicellées , étalées en étoile, ont leur face inté-

rieure couverte de poils roussàtres : plusieurs avortent. Les

semences sont noires, attachées aux sutures des capsules et

environnées de poils. Cette plante croit dans les forêts de Si-

némari, à la Guianc , le long du fleuve des Galibis.
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Stérculier a feuilles en cœur : StercuUa cordifolia, Cavan.,

Diss. , 5, tab. 144 , fig. 2 , vulgairement Mangose ou Collier

FAUX. Ses tiges sont ligneuses, arborescentes; les rameaux

garnis de feuilles alternes , rapprochées , trois fois plus longues

que leur pétiole, larges, ovales, en cœur à leur base, en-

tières, acuminées, quelquefois à trois lobes peu apparens,

glabres, à sept nervures: les stipules caduques; les capsules

oblongues , assez larges, un peu réniformes , acuminées;

rétrécies à leur base en un court pédoncule, tomenteuses et

roussàlres en dehors , revêtues intérieurement d'une mem-
brane blanchâtre, parsemée de poils très -courts et rous-

sàtres, plus abondans autour des semences. Cette plante a

été découverte au Sénégal par Adanson.

Sterculier fétide : StercuUa fatida , Linn. , Spec; Lamk.

,

Jll. gen., tab. 736; Cavan., Diss., 5, tab. 141; Pluken.,

Phjt., tab. 208, fig. 3; Clompanus major , Rumph., Amh.,

3 , tab. 107; Cavalam a feuilles digitées, Journ. itin., 2,

tab. i32 ; vulgairement Bois puant. Arbre des Indes, qui

s'élève aune grande hauteur sur un tronc droit, très-rameux.

Les feuilles sont amples, pétiolées, situées à l'extrémité des

rameaux, divisées en sept, huit ou neuf digitations lancéo-

lées, très-entières, fortement acuminées
,
glabres ; les pétioles

très-courts; les stipules courtes, larges, aiguës. Les fleurs

sont d'une odeur très-fétide , disposées en une panicule lâche

,

terminale, pendante, peu ramifiée. Le calice est un peu

rougeàtre ,
pubescent en dehors , tomenteux en dedans , à

divisions profondes, lancéolées, très- étroites, recourbées à

leur sommet. De leur centre s'élève un pédicelle assez long,

rougeàtre, pubescent, terminé par un tube campanule,

court, à cinq pointes tridentées; au sommet de chaque dent

est une étamine presque scssile. L'ovaire est globuleux, to-

menteux, situé au fond du tube, à cinq sillons; le style

velu, recourbé; le stigmate comprimé en tête de clou. Lg%

capsules sont longues de trois pouces, ovales, réniformes, acu-

minées; les semences ovales et noires. Cette plante croit au

Malabar et à l'ile d'Amboine. Les semences, dépouillées de

l'écorce noire qui les enveloppe, sont assez bonnes à manger;

d'après l'observation de Rumph, elles sont si grasses qu'elles

fournissent une grande quantité d'huile.
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Sterculier a FEUitr.ES DE PLATANE : Stêvculia platanifoUa
,

Linn. fils, SuppL; Cavan. , Diss., 5, tab. 145, et Diss. , 6,

page 352J Firmiana, Mars., Act. aead. Patav. , 1, page 106,

tab. 1 et 2 ; Culhamia , Forsk., Mgjpt., 96; Outom-chu , Le-

comte, Mém. de la Chine, 1, page 441, Te; Outong-chu

;

Duhald. , Chin., 2, page 14g, le. Cet arbre est fort élevé;

son tronc épais, revêtu, ainsi que les branches, d'une écorce

glabre, d'un brun obscur; les ramcauK garnis vers leur ex-

trémité de grandes feuilles alternes, très-rapprochées, échan-

crées en cœur, à trois ou cinq lobes très glabres, entiers,

un peu arrondis, obtus; les pétioles forts longs, glabres, cy-

lindriques, renflés à leurs deux extrémités. Les fleurs sont

disposées en une ample panicule , composée de ramifications

dures, presque ligneuses; les pédicelles longs d'environ un
pouce, munis chacun d'une bractée lancéolée. Le calice est

glabre, jaunâtre en dehors, un peu blanchâtre en dedans, à

cinq découpures en roue, réfléchie en dehors; l'ovaire blan-

châtre, anguleux, muni d'un pédicelle filiforme; les cinq cap-

sules sont oblongues, acuminées, velues, étalées; les semences

noires. Cette plante croît dans les Indes, à la Chine, au Ja-

pon et dans rx\rabie. On la cultive au Jardin du Roi.

Sterculier acuminé : Sterculia acuminata, Pal. Beauv. , Flor,

d'Oware et de Bénin, 1
,
page 40, tab. 24 ; Cola , C. Bauh. , Pin.

,

5o7 ; J. Bauh., Hist. , 1, page 210; Clus. , Exot. , 65. Cet
arbre est une des espèces les plus intéressantes de ce genre.

Ses fruits éloient connus depuis long-temps sous les noms de

cola, kola, kula; mais on ignoroit à quel arbre ils apparte-

noient. Nous en devons la découverte à Palisot de Beauvois,

qui, en rectifiant les erreurs des anciens sur l'usage de ces

fruits, nous a fourni en même temps des détails curieux sur

leur emploi actuel chez les Nègres de l'Afrique. (Voyez Cola.)

Cet arbre est de moyenne grandeur. Ses feuilles sont sim-

ples, alternes, oblongues, entières, acuminées. « Leur calice,

« dit Beauvois, offre un caractère très-particulier, une dis-

« parate qui se trouve rarement parmi les plantes du même
« genre et delà même famille. Le nombre des divisions du
« calice est ordinairement égal, double, triple ou quadruple
«de celui des autres organes de la fleur ; mais dans le sterculia

« acuminata le calice porte six divisions , lorsque les anthères,

5o. 33
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« au nombre de dix, forment le double ou le quadruple de

« cinq, et que les capsules sont encore au nombre de cinq,

« les anthères au nombre de vingt, simples, sessiles, sur un

«c seul rang, ou dix anthèresdidymes, placées circulairemeiit

« en un double rang, sur un godet à cinq ou dix dents à

« son sommet; cinq ovaires sessiles, ovales, portés sur le

« godet , et souvent sujets à avorter; il n'y a point de style,

ç mais cinq stigmates simples , renversés, aigus; cinq cap-

<( suies ovales, réniformes, à une seule loge, à une seule

^ semence, s'ouvrant par la suture intérieure. Les semences

« sont grandes, charnues, d'un rouge tendre, tirant sur le

« violet; le calice est de même couleur.'*

Cette plante croît en Afrique, dans le royaume d'Oware

et de Bénin. Ces fruits se nomment dans le pays cola ou kola..

Il n'y a pas de doute, d'après les observations de Beauvois,

que le sterculier, dont le fruit et les amandes ressemblent

à ceiix du cola, d'après la description des anciens botanistes

et voyageurs , ne soit en effet l'arbre qui le produit : c'est

ce même cola que les Nègres d'Oware mangent avec une sorte

de délices avant leur repas, non pas à cause de son bon

goût, puisqu'il laisse dans la bouche une sorte d'àpreté acide ,

mais à raison de la propriété singulière qu'il a de faire trouver

bon tout ce qu'on mange après en avoir mâché : c'est princi-

palement sur les différentes liqueurs, surtout sur l'eau
,
que

cet effet est plus sensible. Si, avant d'en boire, on a mâché

du cola , elle acquiert une saveur des plus agréables.

Sterculier brûlant; Sterculia urens , Roxburg, Corom., i,

page 25, tab. 24. Le tronc de cet arbre supporte une cime

large , étalée. Ses rameaux sont garnis à leur extrémité de

feuilles un peu pubescentes , très-amples, alternes, pétiolées,

échancrées en cœur à leur base, divisées à leur contour en

cinq grands lobes anguleux, très -aigus ; les pétioles presque

aussi longs que les feuilles, glabres, cylindriques. Les fleurs

sont hermaphrodites; elles forment une ample panicule ter-

minale, étalée, à trois principales divisions très-rameuses,

couvertes d'une substance farineuse ou un peu glutineuse;.

les pédicelles très -courts, à plusieurs fleurs, la plupart ses-

siles , munies de bractées étroites, linéaires; le calice est tu-

bulé, un peu campanule, à cinq découpures courtes, ovales,
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aiguës i les ëtamines sont au nombre de dix, sessiles, situées

sur les dents du tube et alternativement plus courtes ; l'ovaire

est ovale, pédicellé ; le style épais, cylindrique; le stiguiate

presque plan, à cinq lobes courts; les capsules sont ovales,

verdâtres, un peu aiguës, velues en dehors, renfermant trois

ou quatre semences ovales. Cette plante croit sur les mon-
tagnes, dans les Indes orientales.

Stehculier. coloré; Sterculia colora'.a , Roxb. , Cororn. , i
,

page 26, tab. 23. Cette espèce se rapproche beaucoup de la

précédente par la forme de ses feuilles ; elle eu diffère tant

par la disposition que par la forme de ses fleurs. Sou trcnc

est assez élevé : il se divise en branches nombreuses, étalées,

très-irrégulières, garnies de feuilles altei'nes, très-larges, un
peu pubescentes, en cœur à leur base, divisées eu cinq lobes

anguleux, aigus; les pétioles sont droits, cylindriques, plus

longs que les feuilles, munis à leur base de deux stipules

fort petites, lancéolées, aiguës; les fleurs nombreuses, dis-

posées en panicules serrées, terminales, presque en épi; les

ramifications courtes, alternes, d'un rouge vif de corail,

couvertes de poils étoiles, également rouges. Les calices sont

presque sessiles, oblongs, tubuléi, renflés vers leur somuiet

presque en massue^ d'un fouge vif, à cinq petites dents

courtes, velues; les étamines presque sessiles; l'ovaire, pédi-

cellé , à cinq sillons profonds
,
porte cinq styles recourbés. Les

«apsules sont grandes, oblongues, glabres, d'une belle cou-

leur rouge ,

'pédicellées
,
pendantes, obtuses. Celte plante

croit dans les Indes orientales, sur les montagnes. (Poir.)

STÉRÉOCAULON. {Bot.) Genre de la famille des lichens,

très -voisin du Spliœrophorus et de VIsidium. 11 comprend des

lichens branchus, composés de tiges solides, arborescentes
,

rameuies, cartilagineuses ou un peu ligneuses, recouvertes

d'une écorce crustacée , raboteuse ; les conceptacles ou apo-

théciums sont tuberculeux, sessiles, solitaires, placés à l'ex-

trémité des rameaux, d'abord plans et bordés, puis hémi-

sphériques et même globuleux, ridés, jamais ciliés.

Hofimann est le fondateur du genre Stereocaulon, mais il

y comprenoit le Sjjhœrophorus et VIsidium. C'est Acharius qui

Ta divisé en trois genres, et c'est d'après lui que nous pré-

sentons ici le Stereocaulon. Ce beau genre ne renferme qu'un
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petit nombre d'espèces; Acharius , dans son Sj'nopsis , en dé'-

crit neuf. Curt Sprengel. dans son Sjstema , vo]. 4, pag. 274,

en porte le nombre à treize.

Ces jolies plantes imitent de petits arbrisseaux de deux

pouces, au plus, de hauteur ^ assez touffus, d'un blanc plus

ou moins gris, avec des apothéciums ou tubercules roux ou

d'un noir roussâtre. Elles se plaisent dans les lieux stériles et

montucux, sur les rochers, la terre sablonneuse, en Eu-

rope
5
quelques-uns au cap de Bonne-Espérance , à l'ilc

de Bourbon , et une seule en Amérique , en Asie et en

Afrique.

1. Le SxKRÉocAUx.ON RAMULEux : Stereocaulou ramulosum, Ach. ;

Lichen salazinus , Bory , Voy. en Afr. , 3, pag. 106, pi. 16,

fig. 3. Tiges et rameaux d'un blanc pâle, scabres , fibrilli-

fères ; rameaux épars , alongés, presque simples; tubercules

terminaux , presque globuleux , d'un fauve noir. Cette espèce

se trouve dans les montagnes, aux Indes occidentales, dans

l'Amérique septentrionale et dans les iles de TAustralasie et

de l'Afrique méridionale. M. Bory l'a découverte à l'ile de

Bourbon.

2. Le Stéréocaulon paschal : Stereocaulou pascliale, Ach. ^

Sjn. ; Decand., FI. fr. , n.° 891 ; Lichen pasclialis, Linn. , FI.

Dan,, pi. iSi ; Sow., Engl. bot.,p\. 282. (Voyez cahier n." 1 5,

pi. 9, fig. 3, de l'atlas de ce Dictionnaire.) Tige blanchâtre ou

d'un gris bleuâtre, rameuse, fibrillifére, granuleuse, à rameaux
courts, fort divisés, ramassés en bouquets, portant à leur

extrémité des apothéciums épars, presque sessiles
,

plans,

puis convexes, ridés, de couleur brune. Cette espèce, la plus

commune du genre, croit en Europe, sur les collines sèches

,

sur les pierres et la terre sablonneuse. La poussière granu-

leuse et grisâtre qui recouvre la plante semble due à des fron-

dules avortées.

5. Le Stéréocaulon nain : Stereocaulou nanum , Ach. ; Dec,
Flor. franc. , vol. 6", n.''89i a; Lichen ,M\v\\é\. , Gêner., pi. 53,

fig. 8. Tige d'un blanc grisâtre, très- grêle et filiforme, ra-

meuse, à rameaux fastigiés , floconneux, pulvérulens; apo-

théciums latéraux, rassemblés et très -rapprochés, convexes,

d'un noir brun. On trouve cette espèce sur la terre et les

rochers, en Suède, en Allemagne, en Suisse, en France.
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Quelques auteurs l'ont donnée pour une variété de la pré-

cédente; elle en diffère par sa petite taille et par les carac-

tères énonces ci- dessus.

Le lichen viilcani, observé sur les scories et les laves de Tile

de Bourbon par Bory de Saint-Vincent, appartient a ce genre;

c'est le stereocaulon cereolinum , Ach.

Le stereocaulon condyloideum , Ach. , est une espèce qu'on

trouve sur la terre en France, en Suisse et en Suéde. (Lem.)

STÉRÉOCÈRES ou SOLIDICORNES. (£<xtom.) Famille d'in-

sectes coléoptères, à cinq articles à tous les (arses , ou penta-

mérés
,
qui comprend des genres dont les espèces ont toutes

les élytres longs, durs ; les antennes, formant une masse ronde

et solide.

Le nom est en effet tiré de la particularité que nous venons

d'indiquer. Lesmots irjspioi; signifiant solide, et celui de Kipctç,

corne.

Trois genres seulement ont été rapportés à celte famille,

qui se distingue très-aisément de toutes celles du même sous-

ordre : des apalytres, qui ont les élytres mous; des braché-

lytres, qui les ont très-courts, couvrant à peine le tiers du

ventre; des nectopodes, créophages, sternoxes et térédyles

,

qui ont les antennes en soie ou en fil ; des priocères et des

pétalocères, qui les ont en masse feuilletée ou dentelées;

enfin des hélocères , avec lesquels ils ont le plus de rapport,

mais dont la masse des antennes n'est point solide, et com-

posée au contraire d'articles comme perforés ou perfoliés.

Il est facile de distinguer au premier aperçu les trois

genres qui composent cette famille, comme on va le voir

par le tableau qui suit.

Famille des Solidicornes ou St^réocères.

Coléoptères pentamérés, à élytres durs, couvrant tout le

ventre; à antennes terminées par une masse ronde, formée

d'articles très-rapprochés et comme solides.

l ccaillcus ou farineux, souvent coloré 3. Anthrkne.

A corps
I , ,

(distinct. 2. Escarbox.
J
nu ; lisse ou non ecailleux ; ecusson {

[ (nul. .... l. LÈTHRE.

Voyez chacun de ces mgts. (CD.)
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STÉRÉODON. (Bot.) Dans sa Bryologie universelle, vol. 2,

Brîdel donne ce nom à la deuxième division du genre Hjp-

num
,
qui comprend des mousses dont les cils du péristome.

interne sont imperforés. Parmi les espèces , au nombre de

soixanle-six , l'on distingue Its suivantes, décrites dans ce:

Dictionnaire à l'article Hypnum : H^pnum sylvaticum , Linn.;

denticiilatum , Linn.; cuspidatuni , cordifolitim , Hedw. ; ahieti-

num , Linn.; confervoides , Bridel ; murale, Bridel; stellatum ,

Schreb. ; cupressiforme , hinn.ijluilans , Linn.; palustre, Linn.,

et serpens , Linn.

Toutes les autres espèces décrites à l'article IIvrKUM , de

Bridel, appartiennent à la première division de son genre

Hjpnum, où il range celles dont les cils du péristome interne

sont perforés. (Lem.)

STEREOXYLUM. {Bot.) Ce genre de plantes, établi dans

la riore du Pérou, a été réuni à YEicallonia de Linnseusfils,

voisin du Vaccinium, dans sa famille des éricinées. Voyez

E.SCALLONE. (J. )

STEREUM. {BoL.) Link avoit proposé d'établir sous ce noni

un genre dans la famille des champignons ; mais ce genre

diirère très-peu dji Thelephora , et lui a été réuni. Pries,

qui avoit été un moment de cet avis, a reconnu depuis, en

proposant de diviser le Thelephora en plusieurs genres, d'ad-

mettre le Sterp.um et de le caractériser de cette manière:

hyménium un peu lisse; parties présumées être les amas fruc-

tifères, distincts, enfoncés par leur base, puis à sommités

libres. Link a fait connoître les espèces suivantes : stereum

ahietinum,ferrugineum et ruliginosum
,
qui sont les thelephora

ahietina , Pers. ; tahacina, Fries iferruginea, Decand. 11 y a en-

core les stereum circinatum et incrustans d'Ehrenberg, dont

le placement parmi les thelephora ne paroît pas prouvé. La

dernière espèce se trouve sur le tronc desséché de l'aune:

elle y forme une croûte ou pellicule étalée, à surface ridée,

ferrugineuse, offrant, vue à la loupe, des fibres très-petites,

rarement annulaires; le bord de la croûte est glabre et ap-

pliqué contre le bois. (Ehr. , Syst. mjc, p. 23.)

Persoon a fait usage du nom de stereum pour désigner une

division du genre Thelephora. Le Stereum, Link, et des au-

teurs qui Pont admis , en fait partie. Voyez Thelephora. (Lem.)
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STERGETRON. (Bot.) Nom grec de la joubarbe, semper-

î.'iV«m Lectorum , et du nombril de Vénus, cotylédon umbilicus,

cité par Mentzel. ( J.)

STERIGMA , Sterigmostemon. (Bot.) Genre de plantes dico-

t^lédones, à fleurs complètes, polypétalées, régulières, de

la famille des crucifères, de la tétradjnamie siliqueuse de Linné,

offrant pour caractère essentiel : Un cajice à quatre folioles

ovales, oblongues, redressées, presque égales k leur base;

les pétales onguiculés; la lame en ovale renversé; six éta-

mines tétradynames ; les plus grandes soudées par paires à

leurs filamens jusque vers leur milieu ; un ovaire supérieur,

alongé; point de style; deux stigmates sessiles ; les siliques

un peu cylindriques, presque toruleuses ,
pol}'spermes , in-

déhiscentes , se séparant à leur maturité par articulations mo-

nospermes. Les semences solitaire» dans chaque articulation,

enfoncées sur un double rang dans une substance dure, cel-

Inleuse; les cotylédons oblongs, linéaires, plans, couchés l'un

sur l'autre.

Ce genre est composé de plusieurs espèces, réunies d'abord

aux c7ieiran^?iu5 (giroflée), distingué par les caractères exposés

plus haut, ainsi que par son port. Il comprend des herbes

vivaces, peu élevées, couverles d'un duvet mou, blanchâtre,

étoile. Les racines sont presque ligneuses; les feuilles al-

ternes, oblongues, rélrécies à leur base, entières, sinuées

ou pinnalifides ; les fleurs disposées en grappes alongées après

la floraison; les pédicellcs filiformes, dépourvus de bractées;

les calices mous et pubescens; la corolle d'un jaune foncé;

les siliques couvertes d'un duvet court, épais, souvent parse-

mées de longs poils roides, glanduleux au sommet.

SxERicMA TOMENTEUx : Stevigma tomentosum , Dec. , Syst. vég.,,

2, page 679; Cheiranthiis tomenlosus, Willd., 5, page 025,

Pall., Ilin., 2, App., tab. K, fig. 2; edit. galL, lab. io3,

fig. 2. D'une racine simple et dure s'élèvent plusieurs tiges

longues de quatre ou cinq pouces, très -rameuses, droites,

un peu étalées, couvertes, ainsi que toute la plante, d'un

duvet épais, tomenteux et blanchâtre
,
qui disparoit en grande

partie dans la plante adulte. Les feuilles sont un peu épaisses,

oblongues, pinnatifides , souvent déchiquetées; les lobes ob-

tus ou un peu aigus, entiers ou légèrement dentéç; Içs feuillçsi
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radicales plus grandes. Les fleurs sont disposées en grappes

courtes, terminales; les pédicelles filiformes, longs de trois

ou quatre lignes. Le calice est tomenteux, obtus, à peine en

bosse à sa base ; la corolle jaune et odorante , à pétales

munis d'un onglet filiforme, un peu plus court que le calice;

le liuibe est orbiculaire. Lessiliques sont grêles, linéaires, un
peu cylindriques, longues de deux pouces, légèrement to-

ruleuses, tomenteuses et blanchâtres, couronnées par un
stigmate glabre, sessile, jaunâtre, à deux lobes. Cette plante

croît vers les bords de la mer Caspienne, dans les campagnes

limoneuses.

Sterigma jacne de soufre : Sterigma sulfureum , Dec. , loc.

cit.; Russel 171 Schrad., Journ,, i
,
page 426. Sa racine est

cylindrique, perpendiculaire , fibreuse et ramifiée , d'où s'é-

lève une seule tige rameuse, cylindrique, haute d'un ou
deux pieds, chargée, ainsi que les feuilles , d'un duvet blan-

châtre, tomenteux, en étoile; les feuilles inférieures sont

pétiolées, pinnatifides, comme rongées ; les lobes obtus, iné-

gaux, sinués ; les feuilles du milieu moins pétiolées, plus

courtes; les lobes plus étroits, aigus, moins nombreux, le

terminal plus alongé ; les feuilles supérieures oblongues , li-

néaires, entières, rétrécits à leurs deux extrémités. Les

grappes sont alongées, composées de dix à trente fleurs to-

menteuses; les pédicelles longs de trois lignes; les folioles

du calice ovales, oblongues, pubescentes eu dehors, mem-
braneuses à leurs bords; les pétales en ovale renversé, d'un

jaune de soufre. Les siliques sont arrondies, toruleuses,

longues de quinze lignes, pubescentes, surmontées par le

stigmate à deux lobes. Cette plante croit dans la Syrie, aux

environs d'Alep^

Sterigma toruledx : Sterigma lorulosum, Dec, loc. cit.;

Cheiranthus Lorulosus, Marsch., Flor. taur. cauc, 2, page 121
,

etSuppL, 444; Poir, , Enc. , Suppl. Cette plante se rapproche

beaucoup des deux espèces précédentes: elle en diffère par

ses feuilles bien moins touienteuscs ; les inférieures dentées,

hinuées, non pinnatifides; les supérieures entières ou médio-

crement dentées. Les tiges sont rameuses et diffuses; les

fleurs jaunes, en grappes terminales; les plus longues éta-

mines soudées entre elles seulement jusque vers leur milieu.
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Les siliqiics sont plus courtes, plus ëpaisses, arquées, plus

fortement toruleuses , hérissées de poils courts, roides

,

épars. Cette plante croit dans la Géorgie , aux environs de

Tiflis.

Sterigma a FF.inr.LEs d'ei.ychrysum : Sterigwa elychrysifolium ,

Dec, loc. cit.; Hesperis orientalis , elycl.rysifolio
,
Jlorulatus

,

Tourncf. , Cor., 16. Toute cette plantf; est blanchâtre, cou-

verte d'un duvet mou, tomenteiix , étoile. Sa tige est droite,

herbacée, rameuse, longue de cinq ou six pouces, médio-

crement feuillée. Les feuilles radicales sont oblongues, li-

néaires, très-entières, rétrécies à leur base, un peu obtuses,

longues d'environ deux pouces, larges de deux lignes, sans

nervures sensibles; celles de la tige sessiles
,
peu nombreuses,

plus courtes, aiguës. Les fleurs sont d'un jaune foncé, dispo-

sées en grappes touffues; les folioles du calice oblongues,

obtuses, membraneuses, un peu colorées, un peu tomen-

teuses sur le dos vers la base, longues de deux lignes, de la

longueur des pédicelles ; les onglets des pétales plus longs

que le calice ; le limbe est ovale , étalé , obtus ; l'ovaire court

,

tonienteux. Cette plante croît dans l'Arménie et dans la Perse.

(POIR.)

STERIGMOSTEMON. (Bo^) Le cheiranthus littoreus de Pal-

las , ou fomentosus de Willdenovv, avoit été établi par M. Bie-

berstein sous ce nom générique, abrégé par M. De Candolle,

qui le nomme sterigma. (J. )

STÉR1I,E. {Bot.) Se dit de la ileur qui n'a pas les mo3'ens

de féconder les graines, de l'anthère qui n'a pas de pollen,

de l'ovaire qui n'a pas le stigmate bien organisé. (Maôs.)

STERIPHA. {Bot.) Ce genre de Banks et Gaertner a été

réuni au Dichondra , dans les convolvulacées. (J.
)

STERIS. (Bot.) Ce nom grec, attribué à Dioscoride par

Adanson , a été adopté par lui pour distinguer générique-

ment le Ijchnis viscaria de Linnœus, dont la capsule a cinq

loges au lieu de trois. Linnœus avoit aussi un steris javana^

que MM. Smith et Vahl confondoient avec son nama zeylanica

,

reporté comme congénère au genre HYdrolea. (J.)

STERt.ET. ( Ichthjol. ) Nom spécifique d'un Esturgeon.

Voyez ce mot. (H. C.)

STERLET, {Ornith.) Ce nom est associé à celui de goélapd
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dans le 2.*" vol,

,
pag. 5i , des Voyages du baron de la Hon-

tan, où il paroît désigner les sternes ou hirondelles de mer.

(Ch. D.)

STERLJED. (Ichthjoh) Voyez Sewrouga. (H. C.)

STERNACHUS. (Ichthjol.) M. Schneider a donné ce nom
aux aptéronotes de feu de Lacépède. Voyez Aptéronote,

(H. C.)

STERNBAUCH. ( Ichthjol. ) Un des noms allemands du té-

Irodon lagocéphale. Voyez Tétrodon. (H. C.)

STERNBERGIE , Sferntej-o-ïa. (Bot.) Genre de plantes mono-
cotylédones, à fleurs incomplètes, delà famille âesnarcissées

,

de Vhexandrie monogynie de Linné, dont le caractère essen-

tiel consiste dans une corolle monopétale , infundibulifnroie;

ïe limbe à six découpures; point de calice; six élamines in-

sérées à l'orifice du tube ; un ovaire inférieur; un style; une.

capsule bacci forme , à trois loges polyspermes.

Sternbergie a fleurs de colchique : Sternbergia colchici-,

Jlora, Waldst. et Kit., PL Hung., -, tab. iSg; BarreL, le,

984; dus., Hist., 1, page 164, £g. 2; Tabern. , /c. , 622,
lig. 2 ; Lob. , Jç., 148, fig. 1 ; J. Bauh. , Hist. , 2

,
pag. 662 ,

fig. 1. Cette plante a le port du colchicum montanum. Ses

racines sont composées d'un faisceau de fibres presque sim-

ples, placées sous une bulbe ovale, de la grosseur d'une

noisette et plus. 11 en sort, quelque temps après la floraison,

plusieurs feuilles étroites, glabres, linéaires, alongées, ob-»

tuses, toutes radicales; d'une spathe membraneuse s'élève une

hampe très-courte, droite, terminée par une seule fleur de

couleur jaune, d'une odeur qui approche de celle du jasmin.

La corolle est monopétale, en forme d'entonnoir; le tube

alongé, cylindrique; le limbe divisé jusqu'à sa base en six

découpures linéaires -lancéolées, un peu aiguës; l'orifice du

tube nu, auquel adhèrent les étamines peu saillantes. L'o-

vaire est inférieur, surmonté d'un seul style; une capsule

en forme de baie, ovale, presque ronde, à trois loges, ren-^

fermant un grand nombre de semences. Cette plante croît

dans la Tauride et la Hongrie, vers le Bosphore, aux lieux

arides et champêtres. (PoiR. )

STERNE. [Ornith.) On a donné primitivement à ces o\-

içaux le nom d'hirondelles de mer, parce qu'ils leur ressemblent
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par leur queue fourchue, par leurs longues ailes, et parce

qu'ils rasent habituellement et en tous sens la surface des

eaux pour enlever les petits poissons, comme les hirondelles

terrestres saisissent les insectes dans leur vol rapide au mi-

lieu des campagnes et autour des maisons-, mais, comme par

la forme du bec et par celle des pieds, garnis de membranes,

ces oiseaux présentoient des différences trop essentielles

pour que cette association pût être conservée dans une

méthode quelconque , les naturalistes ont senti la nécessité

d'en former un genre <à part, et de ne pas laisser subsister

une dénomination commune pour des êtres disparates sous

tant de rapports. Dans les langues du Nord ils sont appelés

tœrn, terns , stirn, et Linné en a, d'après Turner, tiré le

nom de slerna, auquel on a assigné pour caractères parti-

culiers : Un bec aplati par les côtés, pointu, effilé en pointe,

lisse, sans dentelures, dont les mandibules sont d'égale lon-

gueur; des narines oblongues, situées vers la base du bec

et percées de part en part; une langue grêle, fendue et

pointue à son extrémité; des tarses courts, nus au-dessus

du genou, un peu comprimés sur les côtés; les trois doigts

antérieurs réunis par des membranes fort échancrées; le pouce

libre et touchant à terre par le bout; les ongles falculaires:

la queue le plus souvent fourchue, les pennes alaires très-

longues, acuminées.

Les sternes volent presque continuellement; on ne Ic^

voit point nager: ils se reposent rarement, et ce n'est que

sur la terre. Leur nourriture consiste le plus généralement

en petits poissons et en mollusques, qu'ils saisissent à la

surface des eaux; mais ils prennent aussi des insectes aé-

riens. Ils jettent , en yolant , des cris perçans et aigus

.

surtout à l'époque des nichées. D?ns les temps calmes on

les voit s'élever fort haut et se laisser souvent retomber

d'à-plomb. Les jeunes ne diffèrent des adultes et des vieux

qu'avant la mue. qui est double chez les espèces connues,

et il n'existe aucune différence extérieure entre les deux

sexes. Les femelles déposent leurs œufs, ordinairement ait

nombre de deux ou trois, dans une cavité, et leurs nids

sont quelquefois si rapprochés que les couveuses se touchent.

On trouve des sternes dans les deux continens, depuis
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les mers, les lacs et les rivières du Nord, jusque dans les

vastes plages de l'Océan austral, et dans presque toutes les

contrées intermédiaires. A Taïti , ils couchent sur les buis-

sons; et Forster, dans une course avant le lever du soleil,

en a pris plusieurs qui dormoient le long des chemins.

Les espèces de sternes peuvent se distribuer eu deux sec-

tions, suivant la forme de la queue, qui est égale dans le

noddi, et fourchue dans toutes les autres. Le bec, en général

droit, est aussi courbé à la pointe dans le petit Fouquet

des Philippines, sterna Philippina , Lath. ; mais ces différences

ne se rencontrant que dans deux des espèces, qui sont assez

nombreuses quoique susceptibles de réductions, il n'en ré-

sulteroit pas de grands avantages pour la classification. M.
Temminck regarde la longueur respective du tarse comme
pouvant servir à bien distinguer ces différentes espèces, et

l'on en fera mention pour celles qu'il a vues par lui-même;

mais le genre Sterne est un de ceux qui auroient le plus

besoin d'être soigneusement retouchés.

Le plus commun des sternes sur nos côtes est le Pierre-

CARiN ou la GRANDE HiRONDELLE DE MER, Stcma hirundo

,

Linn.; pi. enl. de Buffon , n.° 987; pi. 66, fig. 1 , de Wil-
son , Americ. Ornitli., tom. 7. Cet oiseau , long d'environ

treize pouces, en a deux d'envergure; le tarse a dix lignes

de longueur; la queue, très-fourchue, est à peu près de

la longueur des ailes; le front, le sommet de la tête et les

longues plumes de l'occiput sont d'un noir profond ; le

derrière du cou, le dos et les ailes sont d'un cendré bleuâtre;

le dessous du corps d'un beau blanc; les rémigs-s d'un cendré

blanchâtre; les deux pennes latérales d'un brun noirâtre

extérieurement; le bec et les pieds rouges.

Les poissons vivans ou morts, et souvent les insectes,

forment la nourriture de cette espèce, qui se trouve sur

les eaux douces comme sur les mers. Elle mue deux fois;

mais elle conserve la calotte noire ; et ks individus tués

dans l'Amérique septentrionale ne diffèrent en rien de ceux

d'Europe. Quoi qu'il en soit, à chaque retour du printemps

il en arrive sur nos côtes maritimes de grandes troupes

qui se séparent en bandes, dont quelques-unes pénètrent

sur divers points de la Fi'ance en suivant les rivières, les
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lacs et les grands étangs ; mais le gros de l'espèce reste sur

les cAtes et se porte au loin sur les mers pour nicher aux

Salvagcs
,

petites lies désertes peu distantes des Canaries.

Celles qui arrivent en France au printemps pour en re-

partir vers la mi-Aoùt, s'y apparient dans les premiers jours

de Mai, et chaque femelle dépose dans un petit creux, sur

le sable nu , deux ou trois œufs fort gros, eu égard à sa taille.

Si l'on approche de ces nids, les père et mère se précipitent

du haut des airs et arrivent en jetant des cris d'inquiétude

et de colère. Les œufs varient dans leur couleur, et sont

tantôt hruns, tantôt gris, tantôt verdàtres, et plus ou moins

gros ou pointus, selon qu'ils appartiennent à des individus

plus ou moins âgés. On a remarqué que dans cette espèce

la femelle ne couve que la nuit, et que, si le jour il ne

pleut pas, elle abandonne ses œufs à la chaleur du soleil.

Quand les petits éclosent ils sont couverts d'un duvet gris-

blanc , semé de quelques taches noires sur la tête et le

dos; ils quittent le nid dès qu'ils sont nés, et les père et

mère leur apportent de petits lambeaux de poissons; quand

ils cessent de les leur apporter dans le bec, ils se contentent

souvent de les laisser tomber auprès d'eux. Ces petits ne

volent que plus de six semaines après leur naissance; leurs

premières plumes sont d'un gris blanc sur la tête, le dos

et les ailes , et les vraies couleurs ne viennent qu'à la

mue.

Au Groenland, où les pierre- garins font leurs nids sur

les îles basses et couvertes de mousse, on les prend, dit

Othon Fabricius , avec des collets ou lacets de baleine

,

tendus à la surface de l'eau ; leur chair et leurs œufs se

mangent, et leur peau sert de vêtement.

Sterne ÉFouvANTAir.. Comme le sterne, plus particulièrement

connu sous ce nom, porte dans sa jeunesse, ainsi qu'à l'é-

poque de la mue, des livrées différentes, il en est résulté

plusieurs doubles emplois. C'est tout à la fois la guifette et

le gachet de Buffon , et les sterna nigra, fssipes, nxvia et

obscura de Gmelin et de Latham ; et c'est aussi le même
oiseau qui est représenté sur les planches enluminées de
Buffon, n.'^Sôj et 924.

M. Temminck donne à cet oiseau pour caractères essen-
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tiels : Un bec noir; les pieds d'un brun pourpré; les mem-
branes des doigts découpées jusqu'à la moitié de leur lon-

gueur ; le tarse long de sept ou huit lignes; la queue
fourchue; les ailes s'étendant à un pouce six lignes au-delà

de son extrémité.

Le mâle et la femelle adultes, en plumage d'hiver, ont

neuf pouces trois ou quatre lignes de longueur; leur tête

et le derrière du cou sont d'un noir profond; le front, la

gorge et tout le devant du cou jusqu'à la poitrine sont d'un

blanc pur; les parties inférieures d'un noirâtre cendré; le

dessus du corps, le croupion et les pennes de la queue d'un

cendré bleuâtre ; les deux premières rémiges seulement li-

sérées de blanc à l'extrémité des barbes intéi'ieures ; le beù

noir; les pieds d'un brun ou d'un noir pourpré. Ce plu-

mage éprouve des variations suivant l'époque plus ou moins

éloignée des mues; et au printemps le front, l'espace entre

le bec et les yeux, la gorge et tout le dcA'^ant du cou de-

viennent d'un noirâtre cendré comme les autre* parties.

C'est alors les slerna nigra, Jïssipes , obscura, l'hirondelle de

mer à tête noire ou gachet, la guifette noire ou épouvan-

tail de la planche enluminée 335.

Enfin, avant la mue d'automne, les jeunes de Tannée ont

le front, les côtés, le devant du cou et tout le dessous du

corps d'un blanc pur, avec une grande tache d'un cendré

noirâtre sur les côtés de la poitrine et un croissant en avant

des yeux; le haut de la tête, l'occiput et la nuque sont

noirs; le dos et les scapulaires d'un brun bordé de blanc

roussàtre; les ailes et le croupion cendrés; les couvertures

terminées de blanc roussàtre ; le bec est brun à sa base

,

les pieds sont d'un brun livide, et l'iris brun. Dans cet

état, que représente bien la planche enluminée 924, on

peut reconnoitre le sterna ncevia et la guifette.

Get oiseau se nourrit surtout d'insectes, et peu de pois-

sons ; il prend les premiers en l'air ou dans les eaux. La

femelle fait, sur quelque toufie d'herbe ou de mousse, avec

des brins d'herbe sèche , un ilid dans lequel elle pond

trois ou quatre œufs d'un vert sale, avec des taches noi-

râtres qui forment une zone vers le milieu. L'incubation

dure dix-sept jours, et les petits ne volent qu'un mois après.
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Ces ^ternes se voient sur la Seine et la Loire à l'époque de

leur passage.

Petit Sterne; Sterna minuta, Linn. Sonnini regarde cette

espèce comme n'étant point distincte des sterna sinensis et

metopoleucos. Elle est figurée pL enl. 996. Son caractère essen-

tiel consiste dans un bec noir à la pointe et orangé dans le

reste; des pieds orangés; le tarse long de sept lignes; la

queue très-fourchue; le front blanc. La longueur est de

huit pouces quatre lignes ; et dans toutes les saisons le»

adultes ont le front et un trait au-dessus des yeux d'un

blanc pur; une raie longitudinale entre l'œil et le bec ; le

haut de la tête, l'occiput et la nuque d'un noir profond;

le dos et les ailes d'un cendré bleuâtre; le dessous du corps,

le croupion et la queue blancs; le bec d'un jaune orangé,

à pointe noire; l'iris noir; les pieds d'un rouge orangé. La
calotte noire, qui ne disparoit pas avec la mue, est seu-

lement plus terne en hiver. Avant la mue d'automne les

jeunes ont le front d'un blanc jaunâtre; le haut de la tête,

l'occiput et la nuque bruns, avec des raies noirâtres; en

avant et derrière les yeux une tache noire ; le dos et les

ailes d'un brun jaunâtre; les pennes alaires et caudales ter-

minées de blanc jaunâtre. A la première mue d'automne

l'occiput se couvre de plumes noires.

On trouve une espèce absolument semblable dans l'Amé-

rique septentrionale. Il en existe aussi une sur le même mo-
dèle au Brésil; mais M. Temminck, qui l'indique, trouve

que celle-ci est bien caractérisée par son bec robuste, d'un

jaune clair, dont le plumage offre aussi quelques disparités.

Le prince de Neuwied l'a nommée sterna argentea.

Le sterna minuta, qui vit de petits insectes ailés, de vers

de mer, du frai qui se trouve sur la mer, et mange rarement
de petits poissons vivans , fréquente peu les lacs et les

rivières, mais plus souvent les bords de la mer; il est com-
mun sur les côtes maritimes de Hollande, d'Angleterre et

de France. Il niche en grandes bandes parmi les coquillages

de la grève ou sur le sable nu. Sa ponte consiste en deux
ou trois œufs d'un vert clair, avec des taches cendrées et

brunes.

Sterne tschegrava; Sterna caspia , Pallas. Celte espèces
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longue de vingt à vingt-un pouces, a le bec gros, fort, d'un

rouge vif; son tarse est haut d'un pouce huit lignes; sa

queue est courte pt fourchue ; les deux sexes ont, en hiver,

le front et le sommet de la tête blancs; l'occiput varié de
blanc et de noir; la nuque, ie dos., les scapulaires et toutes

les couvertures des ailes d'un cendré bleuâtre: les rémiges

d'un brun cendré ; les côtés de la tête et tout le dessous du
corps blancs; la queue d'un cendré clair; l'iris d'un brun
jaunâtre; le bec rouge et les pieds noirs. Au printemps, le

front, le sommet de la lùie et les longues plumes de l'occiput,

sont noirs, et le reste du plumage paroit ne point changer à

la seconde mue. Les jeunes, avant la mue d'automne, ont,

comrae les vieux, tout le dessous du corps blanc et le dessus

d'un brun cendré, avec des taches et des baudes transversales

noirâtres ; les pennes caudales sont terminées par un grand

espace noirâtre, et les rémiges sont entièrement de cette cou-

leur; le bec est d'un rouge terne et la pointe est noirâtre.

Cet oiseau habite les bords de la Baltique , la mer Cas-

pienne , l'Archipel ; il se trouve aussi en Sibérie dans tous

les bas-fonds de l'irtisch. On ne le voit qu'accidentellement

en France et en Hollande, et plus rarement encore sur les

lacs et les rivières de l'intérieur. Sa nourriture consiste en pois-

sons vivans. 11 fait dans un petit enfoncement ou sur les rocs

qui bordent la mer, un nid, où la femelle pond deux à

trois œufs d'un vert grisâtre, parsemés de taches brunes et

d'un noir profond.

Stkrne Boys : Sterna Boysii , Lath. ; Sterna cantiaca , Gmel.

Ce sterne
,
que M. Temminck nomme caugek , et qu'il re-

garde comme étant, en divers âges, confondu avec d'autres

espèces , a , d'après lui
,
pour caractères essentiels : Un bec

long, noir, à pointe jaunâtre; des pieds courts, noirs; des

tarses hauts d'un pouce; une queue longue, très- fourchue,

plus courte que les ailes : sa longueur est de quinze à seize

pouces, et les deux sexes ont, en hiver, le front et le som-

met de la tête d"un blanc pur, avec de petites taches noires

au centre des plumes vers l'occiput, oii les longues plumes

de l'occiput sont d'un noir profond et frangées de blanc; on

voit un croissant noir en avant des yeux; la nuque, le des-

sous du corps et la queue sont d'un blanc lustré j le dos, les
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scapulaires , les couvertures des ailes et les rémiges, d'un

Cendré bleuâtre et velouté; le bec est d'un noir profond à la

base et d'un jaune d'ocre à la pointe; l'iris noirâtre; les

pieds sont noirs, mais d'un jaune d'ocre en dessous : c'est

^

dans cet état, le sterna stulerica, Bechst.

Dans la saison des amours, la calotle est d'un noir pro-

fond ; le devant du cou et la poitrine sont d'un blanc rosé,

plus ou moins vif et lustré, suivant Tàge et Tépoque de la

mue : c'est alors le sterna canescens , Meyer ; le sferna africana,

Gmel. et Lath. , et l'hirondelle de mer à dos et ailes bleuâtres

de Sonninii

Enfin les jeunes, avant la première mue d'automne, ont

les couleurs blanches et noires de la tête et de l'occiput

mêlées de roussàtre très-clair; tout le dessous du corps d'un

blanc pur; le dos et les scapulaires d'un roux blanchâtre,

rayes transversalement de bandes d'un brun noirâtre ; les

plus grandes des scapulaires bordées de larges bandes brunes;
les couvertures des ailes terminées de bandes demi -circu-

laires; les pennes secondaires et les rémiges d'un cendré noi-

râtre, bordées de blanc; le bec est d'un noir livide. Tels

sont les sUrna striala , Gmel., figurés pi. g8 du Sjnopsis de
Latham, et l'hirondelle de mer rayée de Sonnini. Les pennes
de la queue ne deviennent blanchâtres qu'à la première mue
du printemps, et elles ne sont d'un blanc parfait qu'à celle

d'automne. Le bec devient aussi tout-à-fait noir, et la pointe

est jaunâtre.

Cette espèce fréquente les bords de la mef; on la voit

rarement dans l'intérieur des terres et sur les eaux douces;

mais elle est très-répandue sur les côtes maritimes du globe:

elle se nourrit de poissons vivans. Elle niche en grandes
bandes sur la grève, et, selon les localités, sur les rochers

nus; ses deux ou trois œufs sont blanchâtres, avec de grandes

et de petites taches noirâtres ou marbrées de brun et de
noir.

Sterne Dougall; Sterna DougalUi, Montagu , Suppl. to the or-

nith. Dict. Cet oiseau
,
que M. Vieillot appelle sterne rosé, est

long de quinze pouces , du bout du bec à celui de la queue,
et de neuf pouces dix lignes jusqu'à l'extrémité des doigts.

Les ailes ont huit pouces et demi de longueur et s'étendent

60. 34



53a STE
jusqu'à un demi-pouce au-delà de la cinquième rectrice-,

les deux pennes les plus extérieures de la queue
,

qui sont

étroites et grêles, ont environ six pouces de plus que les in-

termédiaires; la queue étalée présente une échancrure de

cinq pouces; le bec, long de vingt- quatre lignes, un peu

courbé, orangé à sa base, est ensuite noir; les pieds sont

d'un rouge de cei-ise clair; les ongles et l'iris sont noirs ; le

dessus de la tête est, jusqu'aux yeux, de la même couleur

qui règne sur les longues plumes de l'occiput et de la

nuque, blanches à leur base; le front, les côtés de la tête, la

gorge, sont d'un beau blanc
,
qui prend une teinte rosée

sur le devant du cou et le dessous du corps, dont les parties

supérieures sont d'un gris bleuâtre.

Cet oiseau a du rapport avec les sternes pierre -garin et

Boys; mais il est moins gros que le premier. Ses proportions

sont plus courtes; les deux brins de sa queue plus grêles et

plus alongés, et la couleur de ses pieds suflit pour ne pas

le rapporter au second, qui, d'ailleurs, est d'une plus forte

taille et a les ailes et les tarses plus longs et les deux pennes

extérieures de la queue plus courtes.

Cette espèce niche sur la cime des rochers. Son cri est

à peu près le même que celui du pierre- garin, et ses œufs

sont plus petits. On la trouve sur les côtes de l'Angleterre,

les îles de la Bretagne et en Norwége.

Sterne ARCTIQUE; Sterna arctica, Temmk. M. Temminck a

ainsi appelé cette espèce, parce qu'il la regarde comme re-

présentant, dans les régions du cercle arctique, le sterne

commun ,
qui habite les pays tempérés de l'Europe. Sa phrase

caractéristique est : bec grêle , rouge , sans pointe noire
;
queue

très -fourchue , aussi longue ou plus longue que les ailes. Ce

naturaliste recommande d'observer que les tarses du sterne

arctique sont toujours de quatre lignes plus courts que ceux

du sterna hirundo ; que le blanc de l'abdomen est moins

étendu; que le devant du cou et la gorge sont toujours d'un

cendré foncé, ainsi que le ventre; que la queue est constam-

ment plus longue, et que le bec et surtout les pieds sont plus

petits.

En été, ce sterne, dont la longueur est de treize pouces

six ou huit lignes, a le sommet de la tête d'un noir profond ;
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}a gorge, le devant du cou et les parties inférieures du

même cendré que le dos; une petite partie de l'abdomen,

les couvertures inférieures de la queue et une bande au-

dessous des yeux d'un blanc pur ; le bec d'un rouge de laque
;

l'iris brun.

Les voyageurs de la dernière expédition au pôle ont

_ rapporté plusieurs individus de cette espèce, très -commune
à la baie de Baffin et dans le détroit de Davis, et qui ne

différent point de ceux qu'on trouve aux Orcades et sur les

côtes d'Ecosse et d'Angleterre. Sa nourriture consiste en

poissons.

Sterne des marais ; Slerna anglica , Montagu , Suppl. to the.

ornith. Dict., ou Sterna aranea, "VVilson, Amer, ornith., pi. 72 ,

fig. 6. Cet oiseau
,

qu'on nomme hansel sur les lacs Neu-
siedel et Platten , en Hongrie , et qui se trouve également

sur les côtes maritimes du cap May aux Etats-Unis , a en-

viron treize pouces de longueur; son bec, très-court, est

gros et tout noir, ainsi que ses pieds, qui sont longs; le

tarse est haut d'un pouce trois ou quatre lignes; la queue

est peu fourchue ; les ailes la surpassent de trois pouces
;

l'ongle postérieur est droit. Les vieux en plumage d'hiver

ont, suivant M. Temminck , le front, le sommet de la tête,

le cou et toutes les parties inférieures d'un blanc pur, avec

un croissant noir au-devant des yeux et une tache noire

derrière; les jeunes de l'année ont sur le blanc du sommet
de la tête de très-petites taches longitudinales, et au prin-

temps le front, le sommet de la tête, l'occiput et la nuque
sont couverts de plumes longues d'un noir profond.

Cette espèce, dit "VVilson, fréquente les marais salés du
cap May, surtout k l'époque où l'on y voit en abondance une
grande araignée noire qui construit sa toile dessus et dessous

l'eau, et dont cet oiseau fait sa nourriture. En Europe, il

habite les marais couverts de joncs, dans le voisinage des

grands lacs, rarement le long des côtes maritimes ou en

pleine mer , et sa nourriture ordinaire consiste en gros

insectes, demoiselles et phalènes, qu'il saisit au vol. La
femelle pond dans les marais salés , sur un tas d'herbes

sèches, trois ou quatre œufs d'un vert olivâtre, tachetés

de brun. Afin de distinguer facilement celte espèce du
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sterne Boys, il faut remarquer que ce dernier est plus

grand, que sa queue, très-fourchue, a les plumes latérales

beaucoup plus longues, le bec plus alongé, grêle et presque

régulièrement subulé, avec la pointe de couleur de corne

jaunâtre, les pieds et les doigts plus courts et les ongles plus

crochus.

Sterne moustac ; Sterna leiicoparia, Natterer. Cette espèce

nouvelle, de onze pouces de longueur, a été découverte

par M. Natterer, de Vienne, dans une des parties méridio-

nales de la Hongrie , et trouvée par M. Temminck. dans

les marais près de Capo-d'Istria et sur les côtes de Dalmatie.

Elle a pour caractère essentiel : Le bec et les pieds d'un

rouge de laque; le doigt du milieu avec l'ongle beaucoup

plus long que le tarse, qui a dix lignes; la queue très-four-

chue; les ailes s'étendant d'un pouce et demi au-delà de son

extrémité. Chez les deux sexes, en plumage parfait d'hiver ,^

le front, le sommet de la tête et l'occiput sont, ainsi que

îe cou et toutes les parties inférieures , d'un blanc pur

,

comme dans l'espèce précédente ; il y a une tache noire

derrière les yeux; le manteau, le dos, les ailes et la queue

sont d'une même nuance de gris cendré.

Chez les jeunes de l'année, le sommet de la tête est rous--

sàtre et varié de brun; l'occiput, le derrière des yeux et

l'orifice des oreilles sont d'un cendré noirâtre; les plumes

dorsales et les pennes secondaires des ailes , brunes dans le

milieu , sont bordées de coijleur isabelle ; le bec est brun

et les pieds sont de couleur de chair. Au printemps, un
capuchon d'un noir profond couvre la tête , engage les

yeux et se prolonge sur la nuque; une large moustache

blanche se voit au-dessus des yeux et recouvre les oreilles;

les parties supérieures sont d'un cendré foncé, qui s'éclaircit

sous le corps; le bec et les pieds sont d'un rouge vif.

Cet oiseau est assez commun dans les grands marais des

parties orientales du Midi de l'Europe, où il se nourrit

d'insectes ailés et de vers aquatiques, mais jamais de poissons.

Sterne leucoptère ; Sterna leucoptera, Temm. Ses carac-

tères essentiels sont, suivant M. Temminck, un bec brun;

des pieds d'un rouge de corail; les membranes des doigts

très-découpées; l'interne ne faisant qu'un petit rudiment j
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le tarse long de neuf lignes; la queue très- fourchue, et

surpassée de plus de deux pouces par les ailes. Les deux
sexes, dans leur plumage d'été, ont la tête, le cou, le

haut du dos, la poitrine et le ventre d'un noir profond;

le bas du dos et les scapulaircs d'un noir cendré; les cou-

vertures des ailes, le croupion et la queue en totalité d'un
blanc parfait ; sur les barl)es intérieures des deux premières
rémiges est une large bande longitudinale également blanche.

La couleur cendrée domine sur le plumage des jeunes.

M. Temminck déclare ne pouvoir indiquer pour figure que
le sterna nera de l'Histoire italienne des oiseaux, vol. 5,
pi. 544, et la planche publiée par M. Schinz, de Zurich,
au frontispice de l'ouvrage intitulé IVcisschwingige Meer-
icliwalbe; mais il présume que le sterna plumhea de Wilson

,

Americ. Ornith.
, pi. 60, fîg. 3, représente le même oiseau

dans son plumage d'hiver.

L'espèce dont il s'agit habite les bords de la Méditerranée,
et elle est commune aux environs de Gibraltar, sur les lacs

de Lugano, de Como , de Guarda; mais elle n'est que de
passage sur celui de Genève, et ne se voit jamais en Hol^

lande ni dans le Nord. Les vers aquatiques et les insectes

ailés forment ïa nourriture principale , à laquelle elle joint

quelquefois du frai de poisson. On ne connoit pas ce qui

concerne sa propagation.

Le sterna plumhea de Wilson
,
qu'on vient de citer, est le

Sterne a queue courte de M. Vieillot, qui le décrit comme
étant long de huit pouces et demi de la pointe du bec à

l'extrémité de la queue, et ayant le bec d'un noir foncé,

ainsi que l'occiput et le dessus de la tête; le front, les côtés

de la tête et toutes les parties inférieures d'un blanc pur;
les plumes du dos d'un cendré sombre, et largement ter-i-

minées de brun; les ailes d'une couleur de plomb obscure;

la queue de la même teinte, peu fourchue et dépassée par
les ailes d'un pouce et demi ; les épaulettes d'un cendré
bleuâtre, et les pieds de couleur de tyn.

Sterne pe Cayenne : Sterna cajennensis , Linn., et Sterna

cajana, Lath., pi. enlum. de Buffon , sous le nom de grande
Hirondelle de mer de Cayenne, n.° 988; et Mus. Carbon.,

de Sparrm.
,

pi. 62. Cette espèce surpasse de plus de deux
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pouces le pierre-garin , une des plus grandes espèces d'Eu-

rope ; mais, suivant la remarque de M. Temminck, sa taille

est néanmoins inférieure à celle du fschegrava. Le dessous

de son corps est blanc; elle a une calotte noire sur la tête;

son manteau est d'un gris bleuâtre; son bec est jaune, et

ses pieds sont d'un brun jaunâtre.

Sterne cendré, Sterna cinerea , Lath. Cet oiseau, qui se

trouve en Italie, est long de treize pouces; il a la tête et

la gorge noires; une couleur cendrée domine sur le reste

du corps; le bec est noir et les pieds sont rouges; mais,

comme la longueur des ailes a paru à Buffon être l'attribut

le plus marqué des hirondelles de mer ou sternes, vu la

brièveté des siennes il ne l'a point admise dans ce genre.

Les Génois l'appellent marlin pescao , et les Bolonois rondone

ma ino.

StepiNE aboumras ; Sterna nilolica, Linn. et Lath. Cet oi-

seau, de la grosseur d'un pigeon, a été décrit par Hassel-

quist comme ayant la tête et le cou grisâtres , avec de

petites taches noires; le tour des yeux noir et pointillé de

b'anc; le devant du cou et du ventre blanc; les ailes et

la queue grises; le bec et les ongles noirs ; les pieds de

couleur de chair. L'aboumras , ainsi appelé par les Egyp-

tiens, arrive en troupes au Caire dès le commencement de

Janvier, et se tient sur les bords du canal de Trajan , où

il cherche, dans la lange que le INil dépose, de petits pois-

sons morts, des insectes sans ailes. Si BufFon excluoit du

genre Sterne l'oiseau admis par Brisson sous le nom d'hiron-

delle de mer cendrée
,
parce qu'il ne sembloit pas devoir

jouir du principal attribut de ce genre, on ne doit pas s'é-

tonner qu'il en ait rejeté l'aboumras, dont les habitudes sont

si différentes.

Sterne a bandeau; Sterna viltata , Linn. et Lath. Cet oi-

seau, trouvé à l'île de Noël, a un bandeau blanc sur la

tête, qui est noire, ainsi que le croupion, le bas-ventre et

les pennes caudales; le reste du plumage est cendré; le

bec est sanguin , et les pieds sont fauves.

Sterne bi.anc ; Sterna alba , Gnie). et Lath. La taille de

cet oiseau est celle de l'épouvantai! ; son plumage est tout-

à-fdit blanc; son bec et ses pieds sont noirs.
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Sterne a grande envergure; Sterna fuUginosa , Linn. et

I.afh. Cette espèce, trouvée à l'ile de l'Ascension, a deux

pieds neuf pouces d'envergure, quoiqu'elle ne soit pas plus

grande que le pierre -garin. Elle a sur le front un petit

«Toissant blanc , comme tout le dessous de son corps. Sa

icte et sa queue sont noires, comme son bec et ses pieds.

.Elle se trouve en si grand nombre à l'île de l'Ascension,

que l'air en est souvent obscurci; son cri ressemble à celui

de la fresaie : elle fait sur la terre nue un nid, dans lequel

elle paroît ne pondre qu'un ou deux œufs fort gros et ta-

chetés de brun et de violet; on en a rencontré à la Nou-

velle-Galles du Sud et à la Nouvelle- Guinée.

Sterne de Panay; Slerna panayensis et panaya, Linn. et

I,ath. Sonnerat a trouvé dans File de Panay, une des Phi-

lippines, ce sterne, qui pourroit être le pierre-garin , mo-
difié par l'influence du climat, et qui a, en effet, le bec

et les pieds noirs, tout le devant du corps blanc, le dessus

(le la tête tacheté de noir, et n'en diffère que par les ailes

et la queue, qui sont grisâtres en dessous et d'un brun de

terre d'ombre au-dessus.

Sterne rouge-bai ; Sterna spadicea , Gmel. et Lalh. La cou-

leur dominante de cet oiseau
,
qui a quatorze pouces de lon-

gueur et qu'on trouve à Cayenne, est un rouge-bai; les

plumes dorsales et les couvertures des ailes sont bordées de

blanchâtre; le bas-ventre est blanc; les scapulaires et les

pennes secondaires des ailes sont blanches à l'extrémité et

noires dans le reste, ainsi que les pennes caudales, le bec

et les ongles ; les pieds sont d'un brun rougeàtre.

M. Vieillot a décrit les quatre e«pèces suivantes d'après

d'Azara
,
qui a trouvé ces oiseaux au Paraguay.

Sterne a sourcils blancs; Sterna superciiiaris , Vieill. Cet

oiseau, qui est le hatis à sourcils blancs d'Azara, n.° 41 5, a

huit pouces et demi de longueur ; son œil est surmonté d'une

bandelette blanche et d'une autre blanche et noire, laquelle

s'étend depuis les narines et entoure Pœil ; le dessus de la

tête est marbré de noir et de blanc; Pocciput est noir; le

dessus du cou et du do«, les ailes et la queue sont d'un blanc

bleuâtre et lustré, à l'exception des quatre premières pennes

alaire» et de leurs couvertures supérieures, qui sont noi-
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râtres ; les côtés de la tête sous l'œil et le dessous du cou

,

du corps et des ailes sont blancs.

Le Sterne TACHETÉ, 5^erna macu'.ata ,Yiei\l, , Azara, n.°4i6,

ne paroît être qu'une variété d'âge ou de sexe du précédent , et

le voyageur n'ayant possédé que l'individu par lui décrit,

on ne doit pas s'empresser d'en faire une espèce sur quel-

ques différences dont on ne peut faire des points de com-

paraison, et qui sembieroient moins importans si l'on avoit

été à portée de multiplier les observations.

Cette réflexion est fortifiée par la circonstance que M.
Vieillot lui-même, après avoir décrit le sferne à bec court,

sterna brevirostris , de l'auteur espagnol, n.° 414, émet l'opi-

nion qiie ce pourroit être un jeune oiseau de l'espèce du

pierre-garin, dont, par conséquent , il seroit indiscret d'aug-

menter ici une nomenclature déjà trop compliquée.

Enfin une quatrième espèce
,
présentée comme telle par

M. Vieillot sous le nom de sterne aux pieds verdàtres , sterna

chloropoda . est, d'après la description de M. d'Azara, n.° 412
,

longue de quatorze pouces, et elle a, comme une des précé-

dentes, sur les côtés de la tête deux taches noires, dont une

entoure presque l'œil, et dont l'autre, partant de sa partie

postérieure , couvre l'oreille et se termine sur les côtés de

l'occiput; le dessus de la tête, du cou et du corps, est d'un

blanc bleuâtre; la gorge et les parties inférieures sont d'un

beau blanc , et cette couleur remonte en pointe vers la nuque;

les pieds sont d'un jaune verdàtre et le bec est jaune.

Le Sterne a tête et toîtrine noires, Sterna surinamensis
,

Lînn. et Lath., est présenté par M. Vieillot comme une es-

pèce douteuse; mais quoiqu'il soit rangé depuis long- temps

dans ce genre, on a lieu d'être surpris qu'il y ait été con-

servé; car il résulte de la description même de Fermin qu'il

est de la grosseur d'un fou, qu'il se nourrit de poissons et

que souvent il les enlève à de plus petits que lui à l'instant

où ils viennent de les saisir ; toutes circonstances propres

à exclure l'idée même d'une hirondelle de mer.

Sterne nopdi : Sterna stolida, Lath.; PI. enl. , n.° 997. Cet

oiseau, dont la queue n'est pas fourchue comme celle des

autres hirondelles de mer, a d'ailleurs sous le bec une lé-

gère saillie, qui le rapproche des mouettes; aussi forme-t-il,
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suivant Buffon, une espèce intermédiaire, que Brisson a placée

avec celles-ci et que Lathain a associée aux sternes. I-e nom

de noddi, donné par les voyageurs anglois, exprime l'étour-

derie ou l'assurance folie avec laquelle cet oiseau vient se

poser sur les mâts et sur les vergues des navires. Sa taille

est celle du pierre-garin , et sa longueur est d'environ quinze

pouces : son plumage est en totalité d'un brun noirâtre , à

l'exception du dessus de la tête, qui est blanchâtre; le bec

et les pieds sont noirs.

Cette espèce est très- nombreuse à Cayenne, et elle cou-

vroit surtout le rocher du grand Connétable à l'époque où

le médecin Laborde y écrivoit ses mémoires. Ou lit dans le

Recueil des voyages de la Compagnie des Indes orientales,

Amst. , 170:2, fome 4, page 17, que sur les rochers qui

avoisinent Sainte -Hélène, il y avoit des milliers de ces oi-

seaux qui y couvoient et qui se laissoient tuer à coups de

bâtons. On a depuis retrouvé les mêmes oiseaux à la Nou-

velle-Hollande , à File de l'Ascension et à Otaïti, où on les

nomme oijo.

Le Sterne dit le petit Fouquet, Sterna philippina , Lath.,

que Sonnerat a figuré pi. 85 de son Voyage à la Nouvelle-

Guinée, n'appartient peut-être pas plus que le précédent à

ce genre. D'après la figure, la queue est arrondie et beau-

coup plus longue que les ailes ; sa taille est plus forte du

double que celle du pierre-garin ;
il a le bec plus aminci et

plus courbé que celui des sternes; ses jambes sont couvertes

de plumes jusqu'au talon, elles membranes s'étendent jus-

qu'au bout des doigts. Quant aux couleurs, le dessus de la tête

est blanc; le cou, les couvertures des ailes, la poitrine et

le ventre, sont d'un gris vineux; il y a à la base du bec unu

petite bande noire, qui se termine vers un point rond dont

FoL'il est entouré, et que forment de petites plumes blanc!-cs,

dont on ne peut distinguer les barbes qu'avec la loupe; les

pennes alaires et caudales, le bec et les pieds sont noirs. Le

petit fouquet a souvent été rencontré en mer à de grandes

distances de terre. (Voyez Fouquet.)

M. Temrainck a fait figurer dans ses Oiseaux coloriés, sous

le nom d'hirondelle de mer ou sterne à bec grêle, sterna.

Unuirostris
,

pi. 202, une espèce qui a été rapportée du Sé~
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négal et qui a dix pouces et demi à onze pouces de longueur.

L'individu adulte a les mandibules un peu fléchies en dedans

vers la pointe; les pieds courts; la palmure des doigts large

et complète; la queue longue, conique et dépassée par les

ailes ;
le sommet de la tête et la nuque d'un gris blan-

châtre, qui passe au cendré brun et prend un ton noir en-

fumé sur les plumes des ailes, de la queue et des parties

inférieures du corps; les côlés du cou d'un cendré bleuâtre

très -clair; la gorge et le devant du cou noirs, ainsi que
le bec, et les pieds bruns. La livrée du jeune n'est pas en-

core connue.

Le même auteur a publié, sous le n.° 427, une figure du
sterne à nuque noire. Le bec de cette espèce est noir; les

tarses et les pieds sont bruns ; la queue est largement fourchue

et excède un peu les ailes; une bande noire, qui part en

pointe de l'origine du bec et traverse l'œil, s'étend le long

de la nuque; mais le sommet de la tête est blanc, ainsi que
les autres parties du corps.

M. Horsfield, qui a fait un long séjour à Java, a donné
dans les Transactions de la Société linnéenne de Londres , t. j 3,

p. 198 et 19g, une notice sur sa nouvelle classification des oi-

seaux de cette île, formant la collection de la Compagnie
des Indes orientales, où figurent , indépendamment d'un jeune

individu du slerna minuta, déjà décrit, quatre nouvelles es-

pèces de sternes; savoir: sternajavaniea, média, grisea et njfinis.

La première de ces espèces, longue de douze pouces an-

glois, a le fond du plumage glauque; la gorge, les joues,

la nuque, les ailes et le dessous de la queue blancs; le des-

sus de la tête noir; les rémiges d'un gris-brun entremêlé de

taches blanches; le bec et les pieds jaunes.

La seconde a le front, le derrière du cou et les parties in-

férieures blancs; le sommet de la tête varié de blanc et de

gris ; la nuque noire ; les ailes , le dos et le croupion glauques
;

les rémiges grises extérieurement et verdàtres en dedans,

avec le bord des 6.*", 7." et 8." régulièrement marqué de

blanc. Elle a quinze pouces de longueur. Les Javanois la

nomment loj'ang -hacher.

La troisième, longue de neuf pouces, a le dessus du corps

gris et un collier blanc, ainsi que le front; la rémige exté-
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rieure noirâtre et le bec noir. Elle est appelée par les Java-

nois puter laliut.

La quatrième espèce, trouvée par Horsfield , est blanche,

et a le dos et les couvertures des ailes d'un gris plombé;

les rémiges grises et intérieurement brunâtres. Elle est très-

voisine du sterna anglica de Montagu.

On trouve aussi dans le tome 7, seconde section du Bulletin

des sciences, n.° 200, l'analyse d'un mémoire dans lequel M.

Kaup décrit une nouvelle espèce de sterne, sterna Nitzschii,

dont les caractères sont d'avoir le bec et les pieds rouges ; les

ailes n'atleignant point les deux plus longues pennes de la

queue, qui sont blanches, et noires seulement à l'extrémité

des barbes internes; le front, la tête et la nuque noirs; le

dos, les ailes et la queue d'un gris argenté; la moustache,

la face, toutes les parties inférieures, les couvertures supé-

rieures de la queue et les extrémités des rémiges secondaires

blanches ; les pennes caudales d'un gris argenté, avec les ex-

trémités noires.

Cette espèce se rapproche du sterna liirundo ; mais elle en

diffère, 1." par la longueur des ailes, moindre de dix-huit

lignes; 2.° par la partie emplumée des tarses, plus élevée

d'une ligne et demie ;
5.° par la partie nue , aussi plus élevée ;

4." parle pouce, du double plus grand.

Enfin l'espèce le plus récemment publiée est le sterna inea,

pi. 47 du Voyage de la Coquille par le capitaine Duperrcy,

dont la partie zoologique a pour auteurs MM. I.esson etGarnot.

Le bec de cette espèce, trouvée au Pérou dans les environs

de Lima, est rouge; la têle est d'un noir bleuâtre; sur les

joues sont deux moustaches formées de longues plumes

blanches décomposées; la presque- totalité du corps est de

couleur ardoisée, dont la teinte est plus foible sur la gorge ;

plusieurs pennes secondaires des ailes sont bordées de blanc
;

les tarses et les pieds sont jaunâtres, et les ongles noirs.

(Ch. D.)

STERNECHUS. {Entom.) M. Schœnhcrr nomme ainsi le

14G.* genre qu'il a établi parmi les charansons. (Voyez l'ar-

ticle Rhinocères. ) Ce nom indique la saillie que forme le

sternum, qui s'avance et fait une saillie entre les membres
des pattes intermédiaires. (CD.)
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STERNFLASCHE. {Ichthjol. ) Un des noms allemands du

tétrodon hérissé. Voyez Tétrodon. (H. C.)

STERNICLE, {Jchtliyol.) Voyez à l'article Gastéroplèque.

(H,C.)
STERNOPTYGES. (Ichth.) D'après les mots grecs Ire^vov

(sternum), et 7r]v^(pli), M.Duméril a donné ce nom au sixième

ordre de ses poissons osseux , caractérisé par des branchies
operculées, sans membrane.

Cet ordre forme cà lui seul une famille qui ne renferme
que le genre Sternoptyx de Hermann. (H. C.)

STERNOPTYX, Sternoptyx. {Ichthyol.) Le professeur Her-
mann, de Strasbourg, a le premier décrit sous ce nom un
poisson de la Jamaïque, dont il a donné une ligure, copiée

depuis dans presque tous les ouvrages systématiques. On re-

connoît le genre dont cet animal est le type, et qu'il com-
pose seul, aux caractères suivans :

Corps et queue comprimés ; dessous du corps caréné et transpa-

rent; une seule nageoire dorsale, petite; bouche dirigée vers le

ciel; catopes nuls et comme remplacés par un pli festonné de chaque

côté du tranchant abdominal.

Le Sternoptyx Hermann ( Sternoptjx Hermann , Lacép.
;

Sternoptyx diaphana, Gmel. ) a le ventre argenté, le dos d'un

brun verdâtre; les nageoires pectorales et caudale de couleur

de succin. 11 n'a guère que trois pouces de longueur et offre

une petite bosse derrière sa nageoire dorsale, dont le pre-

piier rayon est une forte épine. Ses yeux sont grands et ses

dents très-petites. (H. C.)

STERNOXES ou THORACIQUES. [Entom.) M. Latreille

avoit d"abord donné ce nom, qu'il a ensuite abandonné, à

une famille d'insectes coléoptères pentamérés, qui compre-

noit les taupins , les buprestes et autres genres voisins. Nous

les avions nous-même confondus, dans les tableaux qui font

suite à l'anatomie comparée de M. Cuvier, avec les térédyles,

tels que les vrillettes , les ptines ; mais dans la Zoologie ana-

lytique nous avons ainsi distingué et caractérisé les genres

qui composent cette famille :

Elytres durs, couvrant le ventre; corps alongé , aplati; an-

tennes en fil, souvent dentées ou pectinées, se logeant sur

les côtés du corselet, qui emboîte la tête par derrière et qui
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offre en dessous un sternum ou ligne saillante entre les pattes

qui s'appliquent contre le corps.

Ce nom de sternoxes est tout-à-fait grec et signifie poitrine

pointue; de Irtiùvov , Vos du milieu de la poitrine , et deO^vç,

pointue.

Les insectes penlamérés réunis sous ce nom , diffèrent de

tous les coléoptères du même sous-ordre par les notes carac-

téristiques suivantes : d'abord des apalytres
,

qui ont les

élytres non flexibles, comme leur nom l'indique ; ensuite des

brachéiytres , dont les étuis couvrent à peine le tiers de la

longueur de l'abdomen; troisièmement des hélocères, stéréo-

cères, priocères et des pétalocères, qui ont les antennes en

masse feuilletée ou non
;
quatrièmement des térédyles

,
qui

ont le corps arrondi ou cylindroïde ; cinquièmement des créo-

phages et des nectopodes, qui ont les antennes en soie et

jamais dentées.

On trouve les sternoxes dans le tronc des arbres , au du
moins leurs larves s'y nourrissent et y subissent leurs méta-

morphoses. Ils ont beaucoup de rapports avec les térédyles

ou perce-bois, qui constituent la famille suivante.

Six genres composent cette famille : ce sont les Atopes et

les Cébrions, qui ne comprennent que quelques espèces, dont

la plupart même sont étrangères à l'Europe. On les reconnoît

à la manière dont leur tête se trouve placée au devant du
corselet, dont elle suit la direction. Leurs antennes ne sont

point reçues dans une rainure, et leur sternum est moins

saillant que dans les autres genres , dont ils s'éloignent jusqu'à

un certain point.

Les Taupins et les Throsques
,
qui viennent ensuite, ont

entre eux les plus grands rapports : ici le sternum offre une
particularité caractéristique. Il se prolonge en arrière en

une pointe recourbée, qui fait l'office d'un ressort en en-

trant de force dans une cavité correspondante du métathorax,

ce qui leur donne la faculté de sauter même lorsqu'ils sont

placés sur le dos et les pattes en l'air ; car il leur seroit im-

possible de se redresser dans cette position sans ce mécanisme,
leurs pattes étant en général très- courtes et leur mode d'ar-

ticulation solide ne leur permettant pas de se porter du côté

du dos : c'est ce qui les a fait nommer vulgairement scara-
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bées Cl ressort et maréchaux

,
parce qu'ils font du bruit comme

s'ils frappoîent sur une enclume, chaque fois qu'ils débandent

leur ressort quand ils font effort pour sauter.

Enfin les Buprestes et les Trachydes forment aussi entre

eux un petit groupe. Leur corselet n'est point muni en ar-

rière des deux prolongemens qui arrêtent la trop grande ex-

tension du corselet sur la base des élytres. Le sternum, quoi-

que très-saillant, surtout du côté de la tète, ne remplit pas

l'office d'un ressort. Beaucoup d'espèces sont ornées des cou-

leurs métalliques les plus vives et les plus brillantes. Voilà

pourquoi on les a désignés sous le nom vulgaire de Richards.

Voici, au reste, le tableau synoptique qui indique ces

caractères d'une manière analytique.

Famille des Thoraciques ou des Sternoxes.

Coléoptères pentamérés , à élytres durs, couvrant tout le

ventre ; corps alongé, aplati, à antennes en fil, souvent

dentées; corselet formant en dessous un sternum saillant.

. ,

I
à deux pojnles; pénultième I simple.. 4. Taupin.

I Jrselèt!!!'. .

''^''^' ''" '"""
1
^''^"^é.. 3. TuROSQUE.

j . , ( alon"é 5. Bupreste.
(sans pointes; a corps

{^ (triangulaire., o. Trachyde.

"^ ^simples, libres; tarses à article pénul- (simple 1. Cébriow.
'i^™« (bilohé 2. Atope.

Voyez chacun de ces genres à leur nom. (C. D.)

STERNSEHER. ( Ichthjol. ) Nom allemand du raspecon.

Voyez Uranoscope. (H. C.)

STERNUM ou STERNON. {Entom.) On nomme ainsi dans

les insectes la ligne moyenne et inférieure du corselet et de

la poitrine entre les trois paires de pattes. M. Audouin, dans

son mémoire sur la conformation des insectes, sous le rap-

port de la structure, donne des noms différens aux trois par-

ties du sternum, suivant qu'elles correspondent au protho-

rax, au mésothorax ou au métathorax. Il appelle la première

épisternum; la seconde , épimère , et la troisième , hypoptère.

Le sternum se prolonge en une pointe qui entre dans une
cavité et fait l'office d'un ressort élastique dans les taupins de

la famille des sternoxes. Il forme une quille dans les rémitarses.

Il se prolonge en pointe acérée dans le grand hydrophile. (C. D.)
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STERNUTAMENTORIA. (Bot.) Nom synonyme, cité par

Daléchainps , de la ptarmique ou herbe à éternuer, achillea

ptarmica. (J-)

STÉROPE. (Entom.) M. Steven a ainsi nommé un petit

genre qu'il a établi parmi les anthices ou les notoxes. M.

Megerle a employé la même dénomination pour indiquer un

petit genre de coléoptères créophages, voisin des scarites.

(C. D.)

STERREBECKIA. {Bot.) Genre de la famille des champi-

gnons, établi par Link, adopté par quelques auteurs sous les

dénominations de sterreheckia, de slerbechia et sterheecVia, qui

ont été remplacées par celle à'actinodermium par Nées, sur

la considération qu'il existe déjà en botanique un genre Ster-

reheckia, mentionné dans le Gênera plantarum de Schreber.

l.e SterrehecUa , Link, ou Actinodermium , Nées , appartient à

l'ordre des champignons gastéromyciens, c'est-à-dire à l'ordre

qui comprend les vesse- loups ou lycoperdons , et il est très-

voisin du Geastrum, avec lequel même Curt Sprengel le réu-

nit. Dans ce genre le sporange ou conceptacle est presque

globuleux, sessile, composé d'une enveloppe externe ou in-

volucre charnu d'abord
,
puis dur et multifide ; il est entouré

d'un péridium charnu, ligneux, se divisant en plusieurs

lanières et qui contient une poussière séminulifère composée

de sporidies insérées sur des lîlamens. Une seule espèce com-

pose ce genre ; c'est

Le Sterrebeckia étoile : Sterrelecha geastri , Link, BerL

^lag., 1
, p.44; Actinodermium geastri ,]Siées, Sjst,, 1, p. i35,

et part. 2
, p. 35; Geastrum Linkii , C. Spreng. , Sjst. veg.

,

1
,
pag. 5 18. Péridium d'un jaune un peu soufré, contenant

une poussière séminifère, filamenteuse, brune. On le trouve

dans les lieux sablonneux en Italie, en Espagne et en Portu-

gal. Il est aus?i grand que le scleroderma citrini. Cette plante

a des rapports avec le Scleroderma, genre chez lequel le pé-

ridium s'ouvre aussi irrégulièrement , mais dont l'écorce ou
l'enveloppe, ou l'involucre, ne se partage pas en lanière mul-

tifide. Pries paroit douter que le sterreheckia soit précisément

Vactinodermium de Nées, et ce dernier auteur lui-même les

avoit d'abord distingués dans son Radix plantarum mjcetoi-

dearum. (Lem.)
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STERREBEELLTA. (Bot.) Genre que Pries a proposé d'éta-

blir dans la famille des champignons pour y placer le peziza

coriacea, Bull., Champ., 268
,
pi. 438, fig. 1 ; Dec, FI, fr.

,

il." 191 ,
parce qu'il diffère des autres espèces du genre par le

disque de sa capsule, lequel est pulvérulent. Cette plante est le

sierrebeellia cinerascens de Pries , Ohs. myc. , 2
, p. 3 1 3. Ce genre

a ctéadoptéparNces. Elleest en forme de coupe^de la grandeur

d'une lentille, glabre, cendrée, à chair épaisse et coriace^

portée sur un stipe qui n'est que le prolongement de la partie in-

férieure, grêle , aminci à la base; la coupe est le plus souvent

ferrugineuse en dedans et remplie d'une poussière grise abon-

dante. Cette espèce , dont le stipe est quelquefois divisé en

deux ou trois branches, croît sur le fumier du cerf, du

cheval et de Pane. M. Persoon pense qu'elle pourroit être

une variété de son sphœria poronia. Pries indique encore une

seconde espèce, c'est le sterrebeellia testacea, qu'il a observée

en Scanie, dans les mêmes lieux que la précédente: elle est

sessile et de couleur de brique. (Lem.)

STERREKJRER. {Ichthyol.) Nom hollandois au raspecon.

Voyez Uranoscope. (H. C.)

STÉSION. [Bot.) Nom grec ancien de la staphisaîgre, del-

phiniutn staphisagria , cité par Mentzel et Adanson. (J.

)

STETIS. (Bot.) Le guy, viscum , est ainsi nommé par Théo-

phraste et par Pline, suivant C. Bauhin. (J.)

STEUBER. (Ichthj'ol.) Nom allemand du corégone de fVart-

mann. Voyez Corégone. (H. C.)

STEUSIR. {Bot.) Voyez Giausir. (J.)

STEVENIA. {Bol.) Genre de plantes dicotylédones, à

fleurs complètes, polypétalées , régulières, de la famille des

crucifères , de la lélradynamie siliqueuse de Linné, offrant pour

caractère essentiel : Un calice à quatre folioles un peu éta-

lées, deux renflées à leur base; quatre pétales entiers; six

étamines libres, tétradynames; un ovaire supérieur; un style;

une silique sessile , oblongue , comprimée, souvent rétrécie

et sinuée entre les semences, surmontée du style persistant,

aigu ; à deux valves planes, droites, un peu toruleuses à l'en-

droit des semences; une cloison très-mince; deux ou quatre-

semences ovales, comprimées, non échancrées.

Ce genre est renfermé entre les siliques et les silicuîes-;
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il renferme des plantes herbacées , couvertes d'un duvet
cendré. Les figes sont dressées, plus ou moins rameuses, cy-

lindriques ; les feuilles entières , oblongues ; les Heurs blanches

ou un peu purpurines; les siliques droites, pubescentes; les

grappes terminales, sans bractées.

SxEVENiA ALYssoïDE : Slevciiia ulj'ssoides , Adams et Fisch.,

Mem. soc. nat. Mosc, , 5
,
page 84 ; Dec. , Syst. vég. , 2

, p. 20g.

Ses racines sont simples , blanchâtres, fibreuses, tortueuses,

de la grosseur d'une plume de canard. Sa tige est coudée à
sa base, ascendante, très-rameuse, grêle, à peine longue

d'un pied, ferme, cyliiulrique , hérissée, ainsi que toute la

plante, de poils cendrés, étoiles et comme veloutés. Les
feuilles caulinaires sont oblongues, linéaires, médiocrement
rétrécies à leur base, un peu obtuses au sommet, entières,

longues de six lignes. Les fleurs sont d'abord en corymbe
,

puis elles s'alongent eu une grappe droite, longue de trois

ou quatre lignes; le calice a quatre folioles linéaires, mé-
diocrement étalées ; la corolle blanche , à pétales ovales,

oblongs, entiers, médiocrement onguiculés, une fois plus

longs que le calice ; le st\ le filiforme , de couleur purpurine
;

le stigmate simple; la silique longue de trois lignes, cou-

verte d'un duvet velouté; les valves sont sinuées entre les

semences. Des quatre ovules dans les ovaires, deux avortent

souvent à la maturité. Cette plante croit dans la Sibérie ,

aux lieux pierreux, sur les bords du fleuve Lena.

Stevenia cheiranthoïde ; Slevenia cheiranthoides , Dec, loe.

cit. Cette espèce a une racine dure, un peu ligneuse, pres-

que simple; elle produit plusieurs tiges dressées , à peine

longues d'un demi-pied, cylindriques, presque simples , cou-

vertes d'un duvet velouté et en étoile. Les feuilles radicales

forment une rosette touffue; elles sont persistantes, oblon-

gues, étalées, longues de trois ou quatre lignes; celles

des tiges éparses , linéaires. Les fleurs sont en corymbes, puis

en grappes terminales, de couleur blanche ou purpurine;

les péditrcUes filiformes, longs de trois ou quatre ligues. Les

siliques sont dressées, planes, comprimées, terminées par un
style aigu, longues de deux ou trois lignes, pubescentes;

les semences ovales, orbiculaires, comprimées, échancrées.

Cette plante croit dans la Sibérie. (Poir.)

5o. 55
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STEVENSIA. (Bot.) Genre établi dans la famille des lichens

par Necker, et qui n'a point été adopté, l'auteur n'ayant

point indiqué ses espèces. (Lem.)

STEV^E^"SIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à

fleurs complètes, monopétalées, de la famille des rubiacées

,

de Vhexandrie monogynie de Linnœus, offrant pour caractère

essentiel : Un calice globuleux à sa base ; le limbe à deux

découpures caduques; une corolle tubulée , à six, quelque-

fois sept divisions à son limbe; autant d'étamines insérées à

l'orilice du tube; les anthères sessiles; un ovaire inférieur;

le style droit; un stigmate à deux lames ; une capsule à deux

loges polyspermes, s'ouvrant au sommet en quatre parties.

Ce genre a élé établi par M. Poiteau
,
qui l'a consacré au

docteur Edouard Stevens , auquel plusieurs François sont re-

devables de services importans qu'ils en ont reçus pendant son

consulat à Saiijt-Domingue pour les Etats-Unis d'Amérique.

Stevensia a feuilles de Et'is : Stevciisia buxifolia,Toit., Ann.

du Mus. d'hist. nat.
, 4, page 235, tab. 60; Gaertn., Carpol.

,

tab. 197. Arbrisseau de dix à douze pieds, droit, rameux.

Son bois est très- dur, revêtu d'une écorce cendrée, crevas-

sée ; les jeunes pousses sont enduites d'une liqueur visqueuse.

Les feuilles sont opposées, pétiolées, oblongues, glabres,

assez roides , luisantes en dessus, blanchâtres et réticulées en

dessous, aiguës à leurs deux extrémités, longues d'environ

un pouce et demi; les pétioles courts, réunis par une stipule

entière, formant une petite gaine qui entoure la tige. Les

fleurs sont blanches, odorantes, solitaires, axillaires, por-

tées sur un pédoncule de la longueur du pétiole, munies

à la base, immédiatement sous Fovaire, d'une bractée en

forme de calice, à quatre divisions, dont deux courtes, op-

posées, obtuses, et deux autres deux fois plus grandes,

lancéolées, prenant quelquefois la forme de petites feuilles.

Le calice est globuleux à sa base , divisé à son limbe en deux

découpures lancéolées, caduques; la corolle tubulée, un peu

soyeuse en dehors; le tube cylindrique, de la longueur du
calice; le limbe à six ou sept divisions planes, oblongues,

obtuses, réfléchies en dehors; autant d'étamines, à anthères

sessiles, oblongues, a deux loges; l'ovaire est globuleux, infé-

rieur; le style de la longueur du tube de la corolle; le stig-
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mate à deux lames ouvertes; la capsule sphérîque , de la

grosseur d'un pois, faisant corps avec le calice, à deux loges

s'ouvrant par le haut en deux coques un peu osseuses, dont

les rebords rentrans forment une cloison double. Ces valves

se divisent de haut en bas. Les semences sont nombreuses,

menues, jaunâtres , ovales -oblongues, entourées dune mem-
brane élargie en forme d'une petite aile à la partie supé-

rieure, attachées à un réceptacle hémisphérique, chagriné.

Cette plante croit à Saint-Domingue. (Poir.)

STEVERAGTIGE PLOOY BECK. {IclUhyoI.) Nom hol-

landois du guacari. Voyez Hypostome. (H. C. )

STÉVIE, Slciia. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à

ileurs composées, de l'ordre des flosculeuses , de la sjngé-

nésie polygamie égale de Linné, offrant pour caractère es-

sentiel : Un calice simple , à plusieurs folioles presque éga-

les ; une corolle composée de fleurons hermaphrodites et

fertiles; le réceptacle nu; les semences, à cinq angles,

couronnées par une aigrette formée de paillettes en arête

,

peu nombreuses.

Ce genre, établi par Cavanilles, a été consacré à la mé-

moire de Pierre-Jacques Estève , médecin espagnol du sei-

zième siècle
,
qui a laissé un dictionnaire des plantes du

royaume de Valence. La stévie renferme des herbes ou

sous-arbrisseaux à feuilles opposées ou alternes, entières,

glanduleuses, ponctuées. Les fleurs sont blanciies, violettes

ou purpurines, disposées en corymbe panicuié, souvent ra-

massées en faisceau. Ce genre se rapproche des eupatoires et

des ageratum.

Stévie faux-eupatoire : Stevia eupatoria, Willd., Enum., a,

pag. 854; Mustelia e.upaloria, Spreng, , AcL soc. Linn. Lond.

,

6, pag. 162, tab. 10. Plante herbacée, haute d'un pied. Ses

tiges sont dressées, cylindriques, garnies de rameaux pani-

culés, épars, pubescens ; les feuilles alternes, sessiles, linéai-

res-lancéolées, obtuses, très-entières, longues d'un pouce

au plus, luisantes, ponctuées, traversées par trois nervures.

Les fleurs sont petites, fasciculées en un corymbe court,

terminal: leur calice, composé de cinq à six folioles linéai-

res-lancéolées un peu obtuses et glanduleuses, renferme cinq

fleurons hermaphrodites
,
glabres , de couleur de chair, tubulés,
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à cinq découpures égales, oblongues, lancéolées, aiguës; les

anthères ne sont point saillantes; les stigmates à deux lon-

gues divisions étalées, un peu pubescentes. Les semences

sont petites, linéaires, comprimées, à cinq angles, glabres,

noirâtres, couronnées d'une ou quatre arêtes rudes, de la

longueur de la corolle, dilatées et conniventes à leur base.

Cette plante croît au Mexique, proche Valladolid.

StpH'ie A FLEURS PURPURINES; Stci'ia purpurcu , "VN'illd., Enuni.,

«2, pag. 855. Ses tiges sont herbacées, dressées, cylindriques,

très-rameuses, légèrement pubescentes et cendrées; les ra-

meaux grêles, serrés contre les tiges. Les feuilles sont oppo-

sées ou alternes, rétrécies à leur base en un pétiole court,

lancéolées, obtuses, un peu pubescentes et ciliées, à trois

nervures peu sensibles. Les fleurs sont de couleur purpu-

rine, réunies en corymbes terminaux, fascicules; les calices

glabres, oblongs, étroits, à folioles égales, linéaires; les se-

mences surmontées d'une aigrette en paillettes alternes avec

des soies roides. Cette plante croît au Mexique. On la cul-

tive au Jardin du Roi.

Stévie a feuilles d'iva; Stevia ivœfolia, Willd. , Enum.
,

2, p. 855. Sa racine est vivace ; ses tiges sont nombreuses,

herbacées, feuillées, hautes d'un pied et plus, cylindriques

et velues; les rameaux alternes, fastigiés
,
pubescens. Les

feuilles sont éparses ou alternes, pétiolées , oblongues, ré-

trécies en pétiole à leur base, dentées en scie, glabres et

un peu visqueuses en dessus, ponctuées en dessous, à trois

nervures, longues d'environ un pouce, un peu ciliées à

leurs bords. Les fleurs sont blanches ou rougeàtres , dispo-

sées en un corymbe court, fastigié, terminal; l'aigrette des

semences est composée de cinq paillettes membraneuses, dont

une ou deux terminées par une arête. Cette plante croît

dans la haute plaine de Bogota, entre Santa- Fé et Chipo.

Elle est cultivée au Jardin du Roi.

Stévie a feuilles ovales ; Stevia ovata , Willd. , Enum-
,

loc. vit. Ses tiges sont herbacées, cylindriques, dressées,

hautes d'environ deux pieds; les rameaux opposés, étalés;

les feuilles distantes, pétiolées, opposées ou alternes, ova^

les, obtuses, longues d'un pouce et plus, rétrécies à leur

base, glabres, d'un vert pâle, dentées en scie; les supé«
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Heures presque entières: les fleurs blanches, médiocrement

fasciculées en un corymbe peu garni; les semences surmon-

tées de cinq paillettes un peu échancrées; un ou deux poils

roides , souvent interposés entre elles. Cette plante croit

au Mexique. Elle est cultivée au Jardin du Roi.

SiKViE DENTÉE; Steviu scrrufa , Cavan., Icon. rar., Jî
,
pag.

53, tabi 335. Cette plante a des tiges cylindriques, dressées,

rameuses, herbacées, un peu pubescentes. I,es rameaux sont

alternes, nombreux, touffus, pubescens, paniculés; les feuil-

les épnrses , sessiles, linéaires-lancéolées, aijjuës, rétrécies à

leur base , dentées en scie à leur partie supérieure
,

gla-

bres, veinées, membraneuses, ponctuées et glanduleuses en

dessous, longues de douze ou quinze lignes, larges de deux.

Les fleurs sont petites, d'un blanc rougeàtre, fasciculées,

en corymbe; le calice a cinq folioles lancéolées, acuminées,

striées, légèrement pubescentes, presque égales, un peu

glanduleuses sur le dos; ks fleurons sont une fois plus longs

que les calices, à cinq découpures ovales; le réceptacle est

Tiu; les semences sont linéaires, à cinq angles, un peu his-

pides, surmontées de trois arêtes alternes, avec autant de

petites écailles membraneuses. Cette plante croît au Mexique.

On la cultive au Jardin du Roi.

Stévie en fédaie : Sfef/'a pedata , Cavan. , Icon. rar.
, 4 ,

pag. 53, tab. 356; Agcratum pedatum , Orteg. , Dec. Cette

plante a des liges herbacées, striées, un peu velues ; à ra-

meaux alternes, nombreux, étalés en panicule. Les feuilles

sont alternes, pctiolées, digitées en pédale, composées or-

dinairement de cinq folioles inégales, trois aux feuilles su-

périeures, lancéolées, étroites, aiguës ou un peu obtuses,

entières, rétrécies en pédicelle à leur base, longues d'un

pouce et plus, les inférieures plus petites. Les fleurs sont

sessiles, réunies plusieurs ensemble en une petite tête à

l'extrémité d'un pédoncule filiforme. Les calices sont gla-

bres, d'un vert cendré, à folioles égales, linéaires; les co-

rolles blanchâtres; les semencts surmontées de huit ou dix

paillettes courtes. Cette plante croit au Mexique. Elle est

cultivée au Jardin des plantes.

Stkvie visqueuse ; Stevia viscida , Kunth , in Humb. et

Bonpl., Noi'. gen., 4, pag. 140, tab. 35 1. Sa tige est her-



^5o STE
bacée, haute d'un pied et demi, cylindrique, visqueuse,

pubescente , divisée en rameaux paniculés, alternes, rap-

prochés, étalés, chargés à leur sommet d'un grand nombre

de feuilles. Les feuilles sont alternes, sessiles, linéaires, un

peu aiguës, légèrement crénelées vers leur sommet, à une

seule nervure, ponctuées, glanduleuses et visqueuses à leurs

deux faces, un peu hérissées en dessous et à leurs bords,

longues d'un pouce , larges au plus d'une ligne et demie.

Les fleurs sont terminales, pédonculées, longues d'un demi-

pouce; les pédoncules hérissés et visqueux; les corolles cou-

leur de rose; les semences hispides , linéaires, à cinq angles,

surmontées de cinq arêtes. Cette plante croît aux lieux om-
bragés, dans le Mexique.

Stévie alongée; Stevia elongata, Kunih , mHumb. et Bonpl.,

loc. cil. Cette plante a des tiges droites, hautes d'un pied

et demi, rameuses à leur sommet, à rameaux alternes,

hérissés, cylindriques, alongés, chargés d'un grand nombre
de fleurs. Les feuilles sont sessiles, opposées; les inférieures

en ovale renversé, finement dentées en scie, entières et

rétrécies en coin vers leur base, veinées, réticulées, pres-

que à trois nervures, légèrement hérissées à leurs deux
faces, ponctuées et glanduleuses en dessous, longues d'un

pouce et demi, larges de dix lignes; les supérieures ovales,

rhomboïdales, aiguës. Les fleurs sont longues de cinq lignes,

portées sur un long pédoncule hérissé. Le calice est à cinq

fplioles linéaires-lancéolées, acuminées, subulées, purpuri-

nes, hérissées et glanduleuses, presque égales; il contient

cinq fleurons une fois plus longs que l'involucre
,

glabres,

cylindriques, une fois plus longs que le calice; les décou-

pures oblongues, obtuses, étalées, à deux nervures; l'ovaire

est glabre, les stigmates sont pubescens à leur sommet; les

semences linéaires, comprimées, à cinq angles, surmontées

d'un rebord membraneux, fendu irrégulièrement. Cette plante

croît proche de Santa-Fé de Bogota.

Stévie de Quito; Stevia quitensis, Kunth, loc. cit. Sa tige

est élevée d'environ deux pieds
,
purpurine , cylindrique

,

rameuse à sa partie supéritrure, garnie de poils visqueux;

les rameaux sont opposés, étalés, garnis de fleurs nombreuses.

Les feuilles sont pétiolées, opposées, ovales-oblongues , ai-
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gut/s, à grosses dentelures, entières et rétrécies en coin à

leur base, réticulées, ponctuées, à triple nervure, hérissées

en dessous de poils épars , longues de quinze lignes, larges

de huit; les pétioles hérissés, longs de deux lignes. Les fleurs

sont pédonculées , très-rapprochées, longues de quatre li-

gnes. Le calice est à cinq folioles linéaires-lancéolées, très-

aiguës, verdàtres, presque glabres, fermées, à cinq fleurs blan-

ches, plus longues que le calice; la corolle est élargie à l'ori-

fice du tube, à cinq découpures oblongues, obtuses, étalées,

à deux nervures ; l'ovaire linéaire, un peu rudc; les stigmates

sont alongés, saillans, pubescens au sommet; les semences à

cinq angles, rudes sur leurs angles, terminées par trois,

quatre ou cinq arêtes rudes; de petites écailles membraneuses,

alternent avec les arêtes. Cette plante croit aux lieux dé-

couverts, proche la ville de Quito.

Stévie tomenteuse; Stevia lomentosa, Kunth, loc. cit., tab.

352. Très- belle espèce, dont la tige est pubescente, haute

d'un pied , à rameaux alternes, fastigiés, étalés; les feuilles sont

alternes, quelquefois opposées, pétiolées, ovales-oblongues

,

aiguës, dentées en scie, entières et en coin à leur base,

légèrement pubescenfes, vertes, glanduleuses et ponctuées,

blanches et tomenteuses en dessous, longues d'un pouce?

les fleurs pédonculées, ramassées en faisceau; le calice, à

cinq folioles lancéolées-linéaires, un peu obtuses, pubes-

centes et blanchâtres, presque égales, contient cinq fleurs

plus longues que le calice: la corolle est violette, pubescente

en dehors, à découpures oblongues, elliptiques, étalées, un
peu aiguës; l'ovaire est linéaire, presque glabre; les stig-

mates sont pubescens; les semences linéaires, glauques, lui-

santes, longues d'une ligne et demie, couronnées par une
ou deux arêtes rudes et un rebord membraneux, inégale-

ment divisé. Cette plante croît au Mexique, proche la ville

de Valladolid.

Stévie a feuilles ternées ; Stevia ternifolîa, Kunth, loc. cit.

Sa tige est droite, un peu trigone, légèrement pubescente,

très - rameuse, à rameaux ternes, et ramilles éparses. Les

feuilles sont sessiles, ternées, oblongues, aiguës, crénelées,

dentées en scie, entières, à trois nervures, glanduleuses et

panicul^es en dessous, glabres à leurs deux faces, longues
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de vingt à viiigt-deux lignes, larges de sept on huit lignes.-

Les fleurs sont pédicellées, réunies en faisceau, longues de

quatre ou cinq lignes; le calice , composé de cinq folioles

linéaires-lancéolées, A'crtes, glabres, aiguës, presque égales,

contient cinq fleurs blanches, plus longues que le calice, à

cinq découpures aiguës, étalées; les stigmates sont très-longs,

jiubcscens; les semences d'un brun noir, couronnées d'un re-

bord niembrançux , fendu irrégulièrement; les deux divi-

sions supérieures souvent aristées. Cette plante croit à la

Nouvelle -Espagne, dans la vallée de Saint- Jacques.

Stévik glutineuse; Stevla gUdinosa , Kunth, loc. cit., tab.

555. Cette plante a une tige glabre, cylindrique, rameuse,

glutineuse; les rameaux opposés, alongés, glutineux, chargés

d'autres petits rameaux alternes, en corymbes, avec un grand

nombre de fleurs. Les feuilles sont opposées, péliolées, ovales-

oblongucs, aiguës à leurs deux extrémités, glabres, finement

dentées en scie, glutineuses et un peu i)onoluées, longues

d'environ trois pouces, larges d'un pouce ; les pétioles longs

de huit à dix lignes. Les fleurs sont médiocrement pédon-

cuîées, resserrées en faisceau; le calice a cinq folioles li-

néaires-lancéolées, un peu aiguës, glanduleuses en dehors.

Les cinq fleurs sont plus longues que l'involucre. La corolle

est blanche; le tube cylindrique, renflé à son orifice, à cinq

découpures oblongues, elliptiques, étalées, un peu obtuses;

les semences sont surmontées d'un rebord membraneux, à

découpures inégales. Cette plante croît dans les plaines, à la

Nouvelle-Grenade, proche Santa-Fé de Bogota.

Stévie a feuilles de monakde ; Stevia monardœfolia, Kunth,

loc. cit.. Sa tige est purpurine, dressée, un peu cylindrique,

rameuse Aers son sommet, hérissée et hispide ; les rameaux

sont presque opposés, fastigiés , hérissés, chargés de fleurs

nombreuses; les feuilles pétiolées, presque opposées, ovales,

aiguës, à double dentelure, entières et rétrécies en péfiole

à leur base, réticulées, à trois nervures, hérissées à leurs

deux faces, parsemées en dessous de très-petites glandes d'un

jaune d'or, longues de vingt-six ou vingt-huit lignes; les pé-

tioles courts, hérissés, canaliculés. Les fleurs sont très-serrées,

paniculées ,
pédonculées. Le calice est à cinq folioles lan-

céolées-linéaires , aiguës, hérissées, purpurines, presque éga-
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les, fermées; les cinq fleurs sont une fois plus longues que

le calice, presque glabres, de couleur violette; le tube cy-

lindrique, élargi à son orifice, a cinq découpures elliptiques,

ol)]ongues, étalées, un peu obtuses; les anthères ne sont pas

saillantes; l'ovaire est glabre, linéaire; les deux stigmates sont

très-longs, saillans, pubescens; les semences jaunes couron-

nées par un rebord membraneux, très -court, presque en-

tier. Cette plante croit au Mexique, entre Valladolid et Paz-

cuaro. (PoiR.)

STEWARTE, Stewartia. {Bot.) Genre de plantes dicoty-

lédones, à fleurs complètes, polypétalées, de la famille des

malvacées , de la monadelphie polyandrie de Linné, offrant

pour caractère essentiel : Un calice persistant, à cinq dé-

coupures; cinq pétales; des étamines nombreuses, monadel-

phes; un ovaire supérieur; un style; un stigmate en tête,

à cinq lobes; une capsule ligneuse, conique, à cinq valves;

une ou deux semences dans chaque valve.

Ce genre a été consacré par Linné à Jean Stuart, comte

de Bure, pair d'Ecosse, long-temps premier ministre en An-
gleterre au commencement du règne de George III. Il ai-

mait beaucoup la botanique , et en a favorisé les progrès

pcnd«nt son ministère. A ce genre était joint le malacho-

dendron , qui en a été séparé particulièrement à cause de

cinq styles, au lieu d'un seul.

Stewarte de Virginie : Stewartia virginica, Cavan., Diss.,

5, tab. i58, fig. 2; Lamk., lU. gen., tab. SgS. Arbrisseau

d'une hauteur médiocre, dont la tige est droite, revêtue

d'une écorce grisâtre, crevassée, chargée de rameaux gla-

hrcs , alternes , cylindriques
,

garnis de feuilles alternes

,

pétiolées , ovales, aigué's, légèrement acuminées , d'un vert

gai, glabres en dessous, pubescentes en dessus, un peu molles,

légèrement ciliées et dentées à leur contour; lis supérieures

entières; les pétioles courts et velus; les bourgeons égale-

ment velus. Les fleurs sont latérales, axillaires, solitaires,

quelquefois géminées, médiocrement pédonculées, les pédon-

cules courts, velus, épais, munis de deux bractées un peu

au-dessous du calice, petites, ovales, opposées, tomenteuses,

concaves , aiguës , couvertes de poils courts , roussâtres
,

soyeux et luisans. La corolle est grande, ouverte, de cou-
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leur blanche, à cinq pétales, tachés quelquefois de rouge/;

les étamines sont violettes; le style est plus court que les éti-

mines; le stigmate à cinq lobes; la capsule velue, ligneusf

presque conique, à cinq loges; chaque loge renfermant une

ou deux semences brunes, ovaîes-oblongues , légèrement an-

guleuses. Cet arbrisseau croît dans les lieux frais et om-
bragés, à la Caroline, dans la Virginie, aux lieux maritimes.

(Poia.)

STEWENSIA. (Bot.) Voyez Stevensia. (Poir.)

FIN DU CINQUANTIEME VOLUME.

STRASBOURG, de l'imprimerie de F. G. Levrault, impr. du Roi.
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